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SOMMAIRE 

DU  SEPTIÈME  LIVRE. 

PRoch  du  prince  dt  Condl  ^  &  fa 
condamnoiion.  Le  duc  Charles  de 
Lorraine  ejl  arrêté  dam  U$  JPays  Bas. 
Commeaccmeni  de  la  campagne  d^ 
1654.  Les  François  ajji^gent  S  tenais 
Condé  propofe  1$  fiige  d'Arras  / 
Arras  efl  invefiï.  Fautes  inormes  de 
Fuenfaldagne  ;  traits  particuliers  i  la 
ville  dArrajs  eft  priffec  ;  inquiétudes 
de  la  Cour  de  France.  Le  Roi  ordonne 
à  fcs  Généraux  d attaquer  Us  *  lignes 
EfpagnoUs  ;  préparatifs  &  fuccis  d$ 
fentreprife.  Belles  manctuvres  de  Condé; 
il  fauve  Carmée  vaincue  &  arrête  les 
prooris  de  Turpzne*  La  Reine  Chrijlinê 
atdique  la  Couronne  de'  Sukde  i 
Tome  ly.  A 
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1     Sommaire  du  VII*  Livre. 

elU  écrit  à  Condé  ;  clU  arrive  ddns 
Us  Pays-bas  ;  conduite  étrange  de  cette 
PrinceJJc  envers  Cçndé.  Campagne  de 
l6 5  J  •  Les  François  ajjikgent  Landrecies; 

,  Condé  vole  aufecours  de  la  place  ;^il 

veut  livrer  bataille  ;  les  Efpagnols  lui 

lient  les  mains  ;  perte  de  Landrecies. 

'  V  Archiduc  fi  retire  dans  le  Hainaut  ; 

eonduite    pitoyable    de     ce     Prince., 

Condé   fauve     [armée     EfpagnoU    ; 

.  Turenne   prend    Us  failles  de  Condé 

,  &    de   Saint  -  Guilain.    DéfeBion    de 

formée    Lorraine.   Cromv^el  joint  fis 

firces  à  celles  de  la  France»  V Archiduc 

&  Fuenfiildagne  font  rappelles  ;    D. 

Juan  eft  nomrné  Gouverruur  des  Pays-^ 

'  Bas  ;  cara3ère  de  ce  Prince.  Campagne 

de  16^6  ;  Turenne  &  laF^rté  ajjîigcnt 

Valenciennes  ;    Condé   &  D.    Juan 

marchent  au  fecours  de  la  Ville  ;  ils 

attaquent  &  forcent  les  lignes  Françoifis  ; 

.  Çondé  prend  le  maréchal  de  lu  Fer  té  & 
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ta  moitié  de  fon  armée  ;  D.  Juan  nt 
fait  point  profiur  de  laviàoirc.  Priji 
de  la  ville  de  Condé  ;  Turennc  fe  retira 
en  Artois  ;  Condé  Cy  pourfuit  ;  ma'- 
nœuvres  de  ces  deux  G  minéraux  ;  retraite 
dts  Efpagnols  ;  ils  affligent  Saint» 
Cuilaln.  Belle  marche  de  Turenne  ; 
il  attaque  la  Capelle  ;  le  Jîige  de  S, 
Guilain  ejl  levé  &  la  Capelle  perdue. 
Triflejituation  de  Condé.  Le  Roi  dUAn^ 
gleterrefe  réfugie  à  Bruxelles  avec  fes 
Frères  ;  Condé  lui  fait  rendre  les  hon-^ 
neurs  dus  au  rang  fupréme.  Campagne 
de  1657.  Xe  Prince  reprend  la  Fille  de 
Condé  ;  lei  Pays-Bas  font  attaqués 
par  des  forces  fupérieures,  Turenne 
afflige  Cambrai  j  Condé  lui  en  fait 
lever  le  jàge»  Siège  de  Mont-Médi  p^r 
le  Maréchal  de  la  Ferté  ;  les  Efpagnols 
fe  défendent  avec  vigueur.  Condé  forme 
le  projet  de  furprendre  Calais  ;  A/î-  , 
treprife  échoue  ;  il  propofe  à  D.  Juan 
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4   Sommaire  du  VII^  Livre. 

de  marcher  à  Paris  ;  celui-ci  refufe  d*y 
confentir  ;  il  retourne  fur  les  bords 
de  la  Meufe  i  lAont-Midi  capitule  ; 
Turenne  aj^ge  Saint  Venant*  NégU^ 
gencfi  incroyable  de  D.  Juan  ;  la  Ca-' 
Valérie  du  Prince  ,  commandée  par 
BoutievilU  9  défait  le  ^marquis  de  Ci* 
ton  y  ft  enlïye  Us  équipages  de  Car^ 
mée  de  Turenne,  Condé.&  D,  Juan 
marchent  à  Ardrts  ;  U  Prince  veut 
emporter  la  place  Semblée  ;  Us  Ef* 
pagnoU  s*y  oppofent  ;  Turenne  prend 
Saint  Venant.  D.  Juan  lève  le  Jitgt 
d^Ardres  &  fe  réfugie  fous  U  canon 
de  Dunkerque.  Perte  de  ManUck  ; 
Condi  tombe  dangereufement  malade  ; 
alarmes  des  Pays  r  Bas  >•  la  France 
prend  beaucoup  dC intiret  à  fon  fort  ; 
la  Reine  lui  envoie  U  Médecin  Giie^ 
naud.  ConvaUfcence  du  Prince  i  Jitua^ 
tien  critique  de  la  France.  Malaria 
négocU  avec  Condé  fans  fuçcis»  La  ville 
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iHefdin  fi  donne  au  Prince  ;  U  ma^ 

fichai  {TAumont  cjl  pris    devant  Ofi- 

tende  ;  conduite  audaeieufe  de  Crorn^ 

wet  j    il  exige   de  la  France  qiielU 

affitge  Dunkerque  ;  difficultés  de  Vin: 

treprifi  ;  Turenne  lesfiirmonté.  Sicuritl 

de  D.  Juan  ;    belle  aSion  de   Louis 

Xiy.  Les  Efpagnols  marchent  au  fi^ 

tours    de    Dunkerque.   Faute   de  *Z)« 

Juan  ;  Condc  tâche   en  vain   de  lui 

infpirer  de  plusfiiges  rifoUitions.  Terni* 

rite  du  maréchal  £HocquincQurt  ;ilefi 

bleffe  à  mort  devant  lei  lignes  françoifes^ 

Danger  de  Condé  ;  Turenne  profite  des 

fautes  des  Efpagnols*  Bataille  des  Dunes. 

Les   François  remportent  une    viSoirt 

complette  &  prennent  Dunkerque;  Gra* 

vélines^  Menin,    Ypres  tombent  entre 

leurs  mains.  Diaprés  des  Efpagnols  : 

yoyage  de  la  Cour  de  France  à  Lyon^ 

PhUippe  IV  demande  la  paix  ;    ni'- 

goçiation  des  Pyrénées  ;  elles  font  ar» 

A  ii) 


6  SOMM  A1R£  DU  VII^  LlVRE. 
rétées  par  rapport  aux  intérêts  de 
Condc  ;  grandeur  d^amt  &  difintirej^ 
ftmmt  de  u  Prince.  VEfpagnt  obtient 
enfin  fon  retabliffement  ;  retour  dt 
Condi  en  France  s  le  Roi  le  rtfoit  er^ 
grâce. 
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Second  du  Nom, 

JDE  CONDÊ^ 

PREMIER    PRINCE  DU  SANG^ 
Surnommé  XJS   Granï>^ 

LIFRE    SEPTIÈME. 


I  6  f  4- 

.JusQU*iCî    la   Cour  avoit  fuf- 
pendu  la  foudre  qui  menaçoit  depuis    1654. 
fi  long-temps  Condé  :  elle  efpéroit 
que  le  Prince  ,  vaincu  4'^n  côté 
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s       Histoire  de  Louis  II , 
par  les  chagrins  »  les  dégoûts  &  les 
contradiâions  ;   ébloui  de    l'autre 
par  les  ofFres  les  plus  magnifiques 
xlont  on  ait  jamais  tenté  Tambition 
d  un  Sujet  ,   abjureroit   enfin    des 
Alliés  qui  ne  favoient  pas  profiter 
nnjUiftduàe  (es  fecours.  Il  n'en  eût  pas  tant 
1!^Î!^  Afe-  fallu  fans  doute  p<iur  ramener  Condé 
f.  ft7  ^  fiiv.  au  pied  du  trône  ;  mais  il  craignoit 
ây  trouver  Mazarirf ,  &  avec   Itii 
la   difgrace  &   de  nouveaux  fers. 
Mémcins    Après  avoir  eu  le  trifle  &  funeite 
^«-^oitt^.  honneur  de  balancer  fi  long-temps 
^^  »/-4)-|g^  fi^rces  &  la  fortune  de  fon  maî- 
tre 9  Condé  croyoit  ne   pouvoir 
rentrer  en  sûreté  dans  fa  Patrie  que 
&r  la  foi  d'un  traité  général.  Sa  dé« 
fiance  acheva  de  briferaux  yeux  de 
la  Cour  les  liens  qui  le   tenoient 
encore  attaché  à  TEtat.  Le  crime 
de. quelques  malheureux  infiua  en« 
Gore  dans  la  querelle  ,  &  porta  la 
haine  à  fon  comble  entre  le  Prince 
&   le  Cardinal. 

Deux  hommes  qui  fembloient  n'ê- 
tre venus  dans  les  Pays-  Bas  que  pour 
attenter  aux  jours  de  Condé ,  fiirent 
arrêtés ,  jugés ,  condamnés  &  exé- 


Prince  de  Condé.  p 
:utés.  La  voix  publique  ,  fi  fouvent 
Êiufle  &  injufte  ,  accufa  Mazarin  1654*. 
de  les  avoir  fubornés.  Lecara£kère  Hiftoke^ 
connu  du  Miniûre  fijffit  pour  Xt'^J^t^y. 
)uftifîer.  Bientôt  après  le  Cardinal 
{e  plaignit  lui-même  d'une  confpi- 
ration  contre  fa  vie  ;  deux  Officiers 
expièrent  fur  la  roue  leurs  defTeins 
vrais  ou  faux  ;  mais  perfonne  ne 
foupçonna  Condé  d'avoir  trempé 
dans  le  complot.  Mazarin  étoit  afiez 
haï  pour  trouver  des  aflaffins  danS: 
le  Royaume.  Cependant  le  Cardi« 
nal ,  couvrant  fa  vengeance  partî«. 
culière  de  FautoritédesLoix,  prefle 
la  condamnation  du  premier  Prince 
àa  Sang  au  milieu  des  fêtes  confacrées 
à  rhinienée  du  Second.  L'envie  d'en* 
richir  le  prince  de  Conti,  fon  nouvel  < 
allié  9  des  dépouilles  du  chef  de  la 
branche  ,  n'auroit-elle  pas  excité  le 
zèle  du  Cardinal  ?      « 

Cependant  le  Roi,  dont  il  con- ^^^^^J^ 
duifoit  la  jeuneiTe  ,    fe  rendit  au  i/jr/^.^Q. 
Parlement  ,    accompagné    du   duc 
d'Anjou  fon   Frère  &   de  prefque 
tous  les  Grands  du  Royaume ,  pour 
préfider  au  procès  criminel.  Après 
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f  les  procédures  &  toutes  les  formai 
l6j4»  lités  prefcrites  par  la  Loi ,  intervint 
Un  Arrêt  foudroyant  qui  retranchoit 
Louis ,  Prince  de  Condé  »  de  la  race 
immortelle  de  Bourbon  ;  le  privbit 
de  fon  nom  augufte  »  de  fes  biens  ^ 
de  Tes  honneurs  &  de  la  vie  qu'il 
devoir  perdre  dans  la  forme  &  l'ap- 
pareil qu'il  plairoit  à  Sa  Majeflé 
d'ordonner  ;  &  qui  déclaroit  fa  poC- 
tërité  déchue  du  droit  de  fuccéder 
à  la  Couronne.  Mais  cette  dernière 
claufe  contre  les  enfans  d'un  Prince 
du  Sang ,  déclaré  criminel  de  lèfe- 
M'ajefté,  étoît-elle  au  pouvoir  du 
Roi  &  du  Parlement  ?  Ne  bleffoit- 
elle  pas  le  droit  public  &  fondamen- 
tal de  la  Nation  ?  Ceft  la  naifTance 
&  la  loi  qui  donnent  à  l'infini  aux 
defcendants  de  Hugues  Capet  le 
étoît  inconteftable  a  la  Couronne. 
Le  Roi  n'en  tft  que  le  dépofitaire 
&  TuAifruitier  ;  il  ne  peut  ni  def- 
hériter  fon  fang  ,  nt  appeller  un 
étranger  à  fa  fucceffion  ,  ni  démem- 
brer fon  Domaine.  Cette  heureufe 
néceffité  eft  fans  doute  la  plus  noble 
prérogative  de  nos  Monarques  ;  elle 
^ure  la  Couronne  à  leur  poflérité 
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tant  quil  exiftéra  un  feul  Prince! 
légitime,  iflu  de  mâle  en  mâle  de    l6{4^ 
Hugues  Capet. 

Cependant  dix  mille  François,  i 
la  tête  defquels  on  comptoit  des 
Montmorenci  ,  des  Foix  ,  des  Du^ 
ras ,  des  la  Trémoille ,  des  Coligni  $ 
des  Champagne  la-Suze  ,  compa* 
gnons  de  la  fortune  de  Condé  ^ 
étoient  profcrits  avec  lui.  Le  pré« 
fident  Viole ,  Martin  ,  Perfan  & 
Lenet ,  accufés  dans  TAtrêt  d'avoir    ^^f T.^ 

^i  t    •    \      T\  •  /*  •    /  Cardinal  M<t- 

féduit  le  Pnnce  ,  forent  traités  avec  ^arin^t.  jrj 
plus  de  févérité;  ils  eurent  la  tête ''•  ^*' 
coupée  en  effigie  ;  &  fans  doute 
que  le  refpeâ  dà  au  Sang  royal 
épargna  à  Condé  lui-même  un  af- 
front qui  eût  rejailli  jufque  fur  le 
trône. 

A  la  vue  d'une  pourfuite  fi  im- 
placable ,  les  amis  du  Prince  ,  qui  .  -^amfirM 
étoient  encore  nombreux  enFrance , 
lui  écrivirent  de  fe  ménager  davan- 
tage dans  les  hazards  de  la  guerre  , 
&  fur- tout  de  bien  fe  donner  de 
garde  de  tomber  entre  les  mains  de 
Mazarin.  Mais  Condé,  indocile  à 
des  confeils  fi  pradens  ^  n'en  pro«; 

Avj 
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digua   pas  moins   fa  vie  dans  tout 
1654.    le  cours  de'  (a  guerre. 

Les  têtes  les  plus  illuftres  éprou- 
voient  alors  les  viciffitudes  &  les 
outrages  de  la  fortune.  Pendant  que 
éi^!r^sd€  ^^  ^'^"^^  t  étonnée ,  eftayée  ^  dé- 
m^^!^!Sm.  ploroit  la  perte  de  fon  héros  y  & 
de  tant  d'enfans  retranchés  de  foa 
fein ,  TEfpagne  voyoit  languir  le  duc 
de  Lorraine  dans  les  fers. 

On   prétend  que    le    comte  de 
Fuenfaldagne  le  facrifia  au  reffen- 
tîment  de  Condé  qui  en  avoit  été 
abandonné  &  trahi   tant  de   fois» 
Mais  la    conduite   imprudente   da 
Duc   fuffifoit    pour    le   perdie.   Il 
avoit  mis  le  comble  au  méconten- 
tement de  fes  Alliés  par  fon  avarice, 
fa  bizarrerie  ,  fon  inconftance  ,  {qts, 
inutilité ,  &  fur  tout  par  les  railleries 
fanglantes  qui  lui  échappoient  contre 
les  Généraux  &  les  Miniftres  Efpa- 
gnols.  L'année  précédente,  il  avoit 
nutm.     déclaré  qu'il  ne  fe  mettroit  point  en 
campagne  ,  qu'une    Bourgeoife  de 
Bruxelles,    qu'il,  aimoit    éperdue^ 
ment ,  ne  l'en  vînt  prier  ;  &  il  avoit 
fallu  que   le  Coofeil  fe  rendit   ei;i 
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cortège  chez  les  Parents  de  la  jeune  : 
Citoyenne  pour  rengager  à  cette  i6)4» 
démarche.  Un  jour  que  T Archiduc 
le  preffoit  de  lui  donner  des  troupes 
pour  une  expédition  qui  demandoit 
autant  de  feeiret  que  de  célérité; 
Charles  lui  répondit  tîu'il  en  con- 
féreroit  avec  fon  Confeil.  Au  bout 
de  quelques  jours  TArchiduc  alla 
favoir  chez  lui  le  réfultat  du  Confeil: 
Je  ne  rai  pas  encore  confulU ,  répondit 
le  Duc  j-  mais  il  ne  tiendra  qu'à  vous 
que  je  vous  donne  cette  fatisfaSionfur" 
le-champ  :  en  même-temps  il  appella 
un  vieux  cocher  qu'il  préfenta  à 
Léopold  :  yoîLà  mon  confeil^  lui  dit-  . 
il  y  je  rien  eus  jamais  d autre.  Enfuite 
fe  tournant  vers  cet  étrange  Minif*. 
tre  :  les  Efpagnols ,  continua-t-il  y 
me  demandent  des  troupes  ;  dois  -Je 
leur  en  accorder  ?  Parle  ,  décide.  Oui , 
répondît  le  cocher  qui  connoiffoit  le 
caraûère  de  fon  maître,  maisàcon^ 
dition  quils  nous  donneront  de  C argent. 
Fous  ave[  entendu ,  continua  le  Duc 
en  s'adreffant  à  Léopold  ,yii  riponfes 
ni  ont  toujours  fervi  de  loi,  &  quoique  ^j^^^ 
tous  les  fubâdes  euffent  été  payés 
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iil  fallut  encore  lui    compter  une 

16^4.  fomme  confidérable.  Ceft  par  cei 
moyens  adroits  &  les  contributions 
qu'il  le  voit  en  Franche-  Comté ,  dan» 
le  pays  de  Liège  &  les  Eleâorats 
Eccléiiaftiques  ,  qu^rf  avoit  acquis 
plus  d  argent  comptant  que  n^eil 
poflfédoit  aucun  Monarque  de  l^Eu-i 
rope  ;  mais  ce  qui  acheva  de  le 
perdre  furent  les  menaces  terribles 
auxquelles  il  fe  laifla  emporter  lorf- 
qu'il  apprit  que  Condé  ,  en  vertu 
de  (es  traités  avec  l'Efpagne ,  devoit 
jouir  de  toutes  les  conquêtes  que 
Ton  feroit  en  France  ,  à  trois  lieues 
dé  la  frontière.  Alors  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à  fa  jaloufie  &  à  fa  fu- 
reur. Les  Efpagnols  ^  inquiets  &  ef- 
frayés, n'eurent  pas  beaucoup  de 
peine  à  fe  défaire  d'un  Allié  plus 
dangereux  qu  utile. Tllondé  ne  fut  in- 
formé de  fa  difgraee  que  lorfqu'il  eût 
été  arrêté.Cependant  le  Duc  enfermé 
dans  la  Citadelle  d'Anvers,  s'aban- 
donnoit  à  tous  les  tranfports  de  la 
rage.  On  connoît  ce  billet  auffi  ter- 

jMem  "  qu'énergique  ,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  faire  tenir  dans  un  pain 
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au  comte  de  Lîgneville,  Général! 
de  fon  armée  :  Qu^U  ne  fou  pas  dit  165  4« 
que  je  n*ai  à  mon  ftrvict  que  des  co-* 
quins  &  des  traicres;  faites  yoir  à  touu 
r Europe  qui  je  fuis  ;  pille^  ,  brûU[  , 
maffacre[  ,  moquez-vous  des  menaces 
quon  vous  fera  de  me  faire  mourir  ; 
demeure^  unis  ^  &  ne  re/pire^  que  pouf 
venger  Charles  de  Lorraine^ 

Mais  Ligneville  regarda  d'un  œil 
indifférent  la  chute  &  la  prifonde 
fon  Maître.  Fuenfaldagne  prodigua 
l'argent  &  les  promefles  parmi  les 
troupes  du  Duc  ;  il  acheva  de  les 
calmer  en  leur  donnant  pour  chef 
le  duc  François  9  frère  du  prifonnier , 
qu'il  fit  venir  de  Vienne. 

La  jaloufie  femblott  alors  héré- 
ditaire dans  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Lorraine  contre  ceux  de  la  Mai- 
ion  de  Bourbon.  Le  duc  François 
exigeoit  de  Condé  qu'il  lui  rendît 
la  première  vifite.  Celui-ci  traitoit 
fes  prétentions  de  chimériques.  L'ai- 
greur augmenta  entre  les  deux^ 
Princes  9  &  le  duc  François  ne  tar-' 
da  pas  à  donner  à  Condé  des  mac* 
quesde  haine» 
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Le  mois  de  Juin  étoit  arrivé  &  le^ 
1654.     troupes  des  deux  Nations  n'étoient 
pas  encore   entrées  en  .campagne. 
Les  Efpagnols  manquoient  d'argent 
&  de  magafins;  les  François  avoieot 
été  retenus   par  le  facre   du  Roif^ 
qui  dans  cette  augufte  cérémonie 
ne    vit   autour    du   trône    d'autre 
Prince  du  Sang  que  le  duc,  d'Anjou. 
Cependant  Mazarin  qui  cherchoit 
peut-être  plus  à  venger  fes  injures 
particulières  que  celles  de  la  France  t 
propofoit  le  fiège  de  Stenai,  feul 
débris  prefque  de  la  fortune   im- 
menfe  de  Condé.  Sa  volonté  fervoit 
de  loi  au  Roi  ^  à  la  Reine  &  à  tous 
les  Généraux.  Une  armée  de  quinze 
fftfliàn    ^^'^®  hommes ,  conduite  par  Fabert , 
«fa  vicomre^tf  s'avance  devant  Stenaiiune  autre 
Tmenne^uJ,  j^  dix-hiiit  mille  hommes ,  aux  or- 
dres de  Turenne  &   de  la  Ferté  y 
couvre  le  fiège ,  &  Mazarin  mène 
toute  la  Cour  à  Sedan  pour  éclairer 
de  plus  près  les  opérations  de    la 
guerre. 

A  cette  nouvelle  ,  Condé  prefle 
les  Efpagnols  de  marcher  au  fecours 
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de  Stenai,  Tune  des  Villes^les  plus' 
fortes  de  la  frontière  :  mais  le  duc    l6j4* 
François  de   Lorraine  déclara  qu'il 
ne  fe  mettroit  point  en  route  qu  on 
ne  lui  eût  promis  de  le  remettre  en 
pofleflion   de  cette  Ville  qu'il  ré- 
clamoit   comme  Tune  des.  dépen* 
dances  de  la  Lorraine.  Le  Prince  j   Mâimfiritê 
fans  s'amufer  à  des  plaintes  inutiles  ,<^  l'Hôuléê 
propofa  aux  Efpagnols  le  fiège  d^Ar-^^^'*''' 
ra$.  La  grandeur  de  Tentrepriie  les 
étonnoit  :  Qu^  haiarde^'^vom ^  leur  dit- 
il  ?  Ou  Us  François  abandonntront  U 
Gkgt  de  Stenai  \  ou  ils  U  continueront  : 
s'ils  prennent  U  premier  parti  ,    vous 
fauvere^  une  place  qui  couvre  vos  fron^ 
tières  ;   &  s'ils  perfévèrent  dans  leurs 
tntreprifes  y   je    vous  rendrai  maîtres 
d^Arras  :  en  ce  cas  là  moifeul  je  perdrai. 
Il  faut  f avoir  facrijkr  fts  intérêts  à  ceux 
de  fis  AlUés. 

Il  n'y  avoit  plus  que  la  difette  d'ar*  Relation  <& 
gentqui  arrêtât  le  ConieiL  Les  fonds^^^;'^'^^;^;;; 
quon   attendoit   d'Efpagne   par  làMe/nardicn. 
voie  de  Gènes  avoient  manqué.  Le' 
génie  de  Condé  fuppléa  encore  à 
cette    reffource.  U   fit   obferver  à 
TArchiduc  que  les  Peuples  de  foa 
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!  gouvernement,  fatigués  des  cour(e^ 
l6^4*  &  des  ravages  de  la  garnifon  d'Arras, 
contribueroient  volontiers  de  tous 
leurs  biens  à  la  prife  d*une  Ville  dont 
les  maîtres  perpétuoient  chez  eux 
tous  les  fléaux  dé  la  guerre.  Fuen- 
faldagne  accort  »  adroit ,  éloquent , 
fin,  plus  propre  en  un  mot  à  né* 
.  gocier  qu'à  combattre ,  ménagea  û 
bien  yefprit  des  Flamands  qu'il  en 
obtint  ,  à  titre  de  fubvention  vo- 
lontaire 9  tout  l'argent  &  toutes  les 
munitions  néceflaires  au  fuccès  de 
cette  expédition ,  la  plus  grande  que 
rsfpagne  eût  entreprife  dans  tout  le- 
cpurs  de  cette  guerre. 
^. .  Condé  marcha auifi- tôt  à  la  BaiTée 

avec  un  corps  de  troupes  ,  comme 
Mémoires  s^il   ^n  eût  voulu  entreprendre  le* 
ilcjfonr^/jr,fiège.  M.  dc  Bar,  Lieutenant-Gé- 
»P'^  •  j^^j-ai^  couvroit  Arras  avec  un  camp 
volant.    Le    Gouverneur  de  cette 
Ville   avoit  fortifié    ce   corps    de 
toute  la  Cavalerie  de  fa  garnifon , 
&  il  paroiflbit  impofllble  d'attaquer 
la  place.  Mais  le  Prince   prit  des 
meiures  fi  juftes  qu'il  parut  devant 
Arras  fans  que  Bat>  qui  campoit 
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pour  ainû  dire  aux  portes ,  eût  eu  1 
le  temps  de  fe  jetter  dans  la  Ville.  1654* 
Les  dix  mille  chevaux  que  Condé 
conduifoit  furent  fuivis  du  corps  des 
Lorrains  qui  montoit  à  fix  mille 
hommes.  Le  lendemain  rArchiduc 
&  Fuenfaldagne  arrivèrent  au  camp 
avec  quatorze  mille  EfpagnolSyltar 
liens  &  Walons. 

Arras ,  l'une  des  Villes  les  plus 
célèbres  du  Royaume  9  en  étoit  de- . 
venu  le  rempart  depuis  qu'elle  avoit 
ceffé  d'en  être  la  terreur.  Sa  fituatioa 
fur  ta  Scarpe  ,  fa  grandeur  ,  reten- 
due des  fortifications  eût  exigé  un 
plus  grand  nombre  de  défenfeurs  8c 
d'affaillants  y  mais ,  comme  on  Ta 
déjà  remarqué  ailleurs,  on  faifoit 
alors  de  grandes  chofes  avec  de 
petits  moyens. 

Le  premier  foin  des  affiégeants  fut  mflùlrtjê 
de  cohftruire  des  lignes  qui  avoient  '^^J^ 
fix  lieues  de  circuit.  Le  Prince  n*é- 
pargna  rien  pour  les  rendre  redou- 
tables :  elles  avoient  douze  pieds  de 
largeur  Se  dix  de  profondeur.  Plus 
loin ,  du  côté  de  la  campagne  9  ré- 
gnoit  un  avant  foflé  y  large  de  neuf 
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:  pieds  &  profond  de  fiïc.  Il  avoit  ét^^ 
1654.    bli  des  redoutes  &  des  fortins  de 
cent  pas  en  cen<  pas  le  long  des 
'^  Hgnes  ,    &  les  avoit  garnis  d'artil- 

lerie.  Le   terreiïî  ,    qui  s'étendoit 
-*f«««/^««de  l'avant  foflTé    aux   lignes  ,  étoit 
Cùndif^  ^parfemé  de  douze  rangs  de  trous 
difpofés  en  forme  d'échiquier,  pour 
fermer  le  paffage  à  la  Cavalerie  : 
enfin  on  avoit  tracé  une  ligne  de 
conrrevallation    depuis  le    village 
d'Onzain  jufqu'à  la.  Scarpe  ,   pour 
arrêter  les  forties  de  U  garnifon.  Le 
camp  étoit  garni  d'épaulements  oii 
les  troupes  dévoient   fe    mettre  à 
couvert.    Ces  travaux    occupèrent 
Farmée  entière  &  douze  mille  Pion- 
niers pendant  dix  jours  &  dix  nuits. 
Mémoires  et     ^^'I^  ^^^^^  ^^  dilpofition  des  quar- 
éÊtc  i'rÀ.  tiers.  Condé  ayant  fous  lui  les  Fran- 
çois &^es  Allemands,  campoit  de- 
puis le  ruifleau  de  Crinchonjufqu'au 
village  du  Tilloi.  L* Archiduc  remplif- 
foit  avec  fes  troupes  Tefpace  qui 
règne  entre  le  village  du  Tilloi  &  la 
Scarpe.  Plus  loin,  au-delà   de  la 
rivière ,  les  Efpagnols ,  commandés 
par  Fuenfaldagne  ,  occupoient  le 
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chemin  de  Lens  ,  &  joignoient  le  I 
pofte  des  Italiens*  Ceux-ci  commu-  i6j4» 
ni(|uoient  avec  les  Lorrains  qui  s]é- 
tendoient  depuis  le  village  de  Per'ne 
jufqu'au  quartier  de  Condé.  La  Scarpe 
&  les  ruiffeaux  qui  fc  perdent  dans 
cette  rivière  étoient  couverts  de 
Ponts. 

Cette  pofition ,  munie  de  tous  les 
fecôurs  de  Tart ,  paroiflbit  impéné- 
trable 'y  mais  M.  de  S.  Lieu ,  Ma- 
réchal de  camp ,  n'avoit  pas  aKendu 
que  toutes  les  avenues  d'Arras  fuffent 
fermées  pour  fe  jetter  dans  la  Place  9 
il  fondit  avec  quatre  cents  chevaux 
fur  les  quartiers  du  Prince  ,  qui 
l'arrêta  9  le  combattit  &  lui  tua  deux 
cents  hommes.  Cependant  S.  Lieu 
trouva  le  fecret  d'entrer  dans  la 
Ville  avec  les  débris  de  fa  troupe. 
Le  lendemain  le  comte  de  Mont- 
morenci  -  Equancourt ,  Lieutenant- 
Général  de  Picardie ,  fe  fray?  un 
paflage  dans  Arras  à  travers  le 
cgmp  des  Lorrains.  Cet  exploit  lui 
coûta*  auffi  la  moitié  de  fon  Régi- 
ment qui  montoit  à  quatre  cents 
maîtres.  Le  Chevalier  de  Créqui 


MUdm^ 
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eut  le  même  fort  en  traverfant  le 
l6j4»  pofle  des  italiens.  De  treize  cents 
chevaux  que  M.  de  Bar  avoit  def- 
tinés  au  fecours  dArras  ,  il  n'en 
entra  que  ûx  cents  dans  la  Ville  ; 
mais  le  zèle  >  la  valeur  &  laâivité 
de  Créqui ,  d'Equancourt  &  de  S. 
Lieu  furent  plus  utiles  à  M.  de 
Mont- de -Jeu  ,  Gouverneur  delà 
Place,  que  ne  Tauroitété  un  fecours 
de  deux  mille  hommes. 
Mrnmrcrks  ^^^  violente  conteftatiou  s'étoit 
le  tHétd  dt  élevée  entre  Condé  &  Fuenfaldagne 
Candé.  pQ^jj.  favoir  de  quel  côté  on  ouvriroit 
la  tranchée.  Le  Prince  vouloir  qu'on 
formât  deux  attaques  à.  la  fois  qui 
embraiTaiTent  la  partie  la  plus  foible 
de  la  Ville  &  qui  partageaient  les 
forces  de  la  garnifon.  Condé  avoit 
contribué  quatorze  ans  auparavant 
à  la  conquête  d'Ârras  ;  il  y  avoit 
fait  prefque  tous  les  préparatifs  de 
fes  campagnes  en  Flandre  j  il  con- 
noifToit  enfin  la  Place  mieux  que 
tous  les  Ingénieurs  de  l'Europe. 
Cependant  lavis  de  Fuenfaldagne 
l'emporta  :  on  attaqua  la  corne  de 
Guiche  ,  l'endroit  des  fortifications 
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en  apparence  le  plus  négligé  , 
mais  en  effet  le  plus  aifé  à  dé-  1654» 
fendre*  Condé  ne  pafla  pas  un  )our 
du  ûège  fans  proteâer  contre  la  con- 
duite dé  Fuenfaldagne';  mais  il  ne 
put  rien  obtenir  de  Topiniâtreté  de 
TEfpagnol.  Sa  préfomption  coûta 
cher  à  fon  maître.  Après  trente  jours 
de  travaux ,  les  affiégeants  ne  s'é- 
toient  empatés^  que  d'un  ouvrage 
peu  important  9  dont  ils  achetèrent 
la  prife  au  prix  du  fang  de  plus  de 
deux  mille  hommes. 

On  n'entreprendra  point  de  don- 
ner ici  le  journal  du  liège  qui  ne 
préfenteroit  que  les  mêmes  détails 
&  les  mêmes  fautes.  Mont-de-jeu , 
malgré  la  foiblefTe  de  la  garnifon  , 
défendit  la  Place  avec  une  capacité 
qui  lui  mérita  le  bâton  de  Maréchal 
de  France.  Créqui ,  Montmorenci- 
Ëquancourt ,  S.  Lieu  fe  fignalèrent 
par  les  forties  les  plus  vigoureufes 
fur  tous  les  quartiers  de  Tarmée , 
il  n'y  eut  que  celui  de  Condé  qu'ils 
refpeôerent.  Le  Prince  étoit  prefque 
toujours  fous  les  armes  pour  voler 
au  fecours  de  (qs  AHiés. 

Cependant  la  nouvelle  du  (iége 
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!dArras  avoit  répandu  1  inquiétude 

.   l6j4.    &  Tallaraie  dans  le  Royaume.  Arras 
Mémoires  pHs ,  tous  les  cheminsde  la  Capitale 

''14' •  ^   ^  étoient  ouverts  à  Condé  :  la  vidoire 

prilucdcCon^SLlloit  le    ramener    aux  portes    de 
dé^éij.    Paris ♦   plus  fier  &   plus   terrible; 
les  faâions  9  plutôt  vaincues  qu'é- 
teintes ,  ne  renfermoient  plus  dans 
le   filence   leurs  plaintçs   &   leurs 
menaces.  La  châte  de  Mazarin  ,  la 
paix  &  la  fuppreffion  dune  partie  des 
impôts  formoient  tous  les  vœux  de 
la  multitude.  Il  ell  confiant  qu'une 
feule    dilgrace    pouvoit  précipiter 
encore  une  fois  le  Miniftre  du  faite 
des  honneurs.  La  plupart  des  Grands 
ne  refpiroient  que  le  retour  &  les 
avantages  du  Prince ,  qui ,  mieux 
fécondé  de  ùs  alliés  9    eût    enfin 
triomphé  de    la    fortune    de    foq 
rival. 

Dans  ces  circonfhnces  critiques  , 
le  Cardinal  ordonna  à  Turenne  &  | 
à  la  Ferté  d'abandonner  les  rives  de 
la  Meufepour  fe  rendre  fur  celles  ' 
Mimoirts  ^^  '^  Scarpe.  Le  Prince,  informé  | 

^e^jfdK»  de  leur  marche  propofa  d'aller  au- 
devant  d'eux  &  de  les  combattre  ' 

dans 
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dans  les.  plaines  de  la  Picardie  ;  ou  ! 
au-moioS)  de  les  attaquer  dès  qu'ils    1654* 
paroitrotent  à  la  vue  des  lîgAes^  ha- 
raffés  des  Êitigues  d  une  lôn^e  route. 
Le  comte  de'LigneviUe  &  1^  duc  de 
Wirtemberg  9   qui  '  ne  manquoient 
point  d'expérience ,  appu}roient  cet 
avis-;  tuais   FuenTaldagne  Je  com^- 
battit.  Il  prétendoit  que  la  yiâoire 
aâbibiiroit  les  affiégeahts  ^  &:  qu'il 
ne  leur  refteroit  pas  affez  <kf  {ûonde 
après  là  bataille  pour  s'emparer  d'une 
viUe  auffi  forte  qu'Arras.  Condé , 
confondu  de  tant  de  contradt^ioiis , - 
prit  le  Ciel  à  témoin  des  obftâ<:Ie$ 
que   Fuenraldagne-  aï>pc*tdît'  â^  la 
conquête  d*Arras  &  à  îa-^fait^  dé       .     - 
r^nnemi.  yotreohftinanon ,  lui  dk-il , 
coûtera  cher  au  Roi  Catholique.  Ditts^ 
nous  ^uel  parti  vou^ prcndreu^^  lorfqiiaf* 
JUgé  dans  voïre  camp  par  des  troupes 
Fr^ançoifu  ^  lacomtnunicatio^  vous  fera 
Cùupée  avec  les  Pays-Bas:  que  deviendra^'' 
vous  lorjque  les  munitions  de  guerre  &de 
bouche  voUs  manqueront  ?  Pour  moi  , 
dont  les  confeils  font  Ji  confiamment 
rej^uM  j  mais  dont  U  [iU  nejè  démen-* 
tir^  point ^  fifp^rt'Uiouver  les  moyens 
Tome  IF.  B 
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\Je  faùvcr  le  corps  de  troupes  qui  efta 
1654.  ^nus  <QrdrtSy:  c\fi  le  feulfervice  que  vous 
ne  pounei  manpécker  ^  rendre  au  Roi 
votre  maure*  Cette  vive  apoArophe 
ne  toucha  ni  T Archiduc  niFuenral- 
dagne«  La  défiance ,  la  jalouûe  ,  ou 
plutôt  Terprit  de  vertige  »  fem* 
bloient  |iré£der  â  toutes  leurs  réfo-» 
lutions^ 

Pendant  ce  temps-là  les,  Friinçbis 
trav^oièat  les  plaines  d6  l^icardte 
&  d'Artois  9  où  il-  étoit  fi  aifé  de 
les  accabler.  Ils  parurent  te  tp  Juillet 
4  W;  y^  <1^  li>e9e^  1?  &  ts -einpbfèreiit 
du  '  poâ^ ,  e^celMp t  ^  Màuclû-le- 
Mimoires  P^^-  ^W^W^  ,  par  ùi  ppfition  t 

de  Douai ,  de  Bouch^în  ^  de  Va-  ; 
lençiennes.  L«..xpai;^U.  4$  Beau* 
ve^u-De^penCe  f  c^mp^  auprès  de 
Bapa^pleu  ^.iptçTCi^ptok:  l^u&  }tii 
cpnvois  r  ^m  Mi^  ide  .Caii&|n»î. 
Le  çom^  M  Broglie ,  vqui  s'^toit 
îerté  d^ns  Lê^s^j  arrêtoit  ç)^!k  de 
Lille  :  eniîn  le  coiPte  de  LiUébonne  > 
poâé  à  PefDe  avec  un  caoïp  volant  ^ 
fieriï^t  la  CQipcMPwnîcatiQii  d'Aire  & 
<le.S.  Qiiier«  J^Ëfpagnôïs^  afiiégés 


lâL. 
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dans  leurs  lignes  ,  auroient  étS  dès ^  ■  '.' 

lors  réduits  à  lever  le  fiège  fans  le  1654* 
paflage  de  S.  Pol  qui  demeura  libre 
par  la  faute  de  rennemi.  Mais  les 
f^cours  qu'on  en  retiroit  fe  bor- 
lioient  à  quelques  ikcs  de  farine  & 
de  poudre  que  les  Cavaliers  ap- 
portoient  en  croupe  dans  un  camp 
qui  s'afFamoit  de  jour  en  jour. 

Bientôt  le  feu  des  affiégeants 
ceffa,  &  ils  demeurèrent  fpeâateurs  J^i^Y^7kf^ 
immobiles  de  celui  de  la  garnifon  & 
des  manœuvres  de  Turenne.  Pour 
comble  de  malheur ,  on  apprit  que 
Chamilli ,  après  avoir  défendu  Ste* 
nai  pendant  un  mois  entier ,  a  voit 
rendu  la  Place  ,  &  que  larmée  vic- 
torieufe  accouroit  devant  Arras  fous 
les  ordres  du  maréchal  d'Hocquin^ 
court  j  auquel  s'étoiént  joints  la 
Maifondu  Roi&tôus  les  Courtifans 
en  état  de  combattre. 

Turenne  fut  au-devant  du  mare* 
chai  d'Hocquincourt  avec  toute  fa 
Cavalerie  ,  fans  que  les  Efpagnols 
daignafient  profiter  de  fon  abfence 
pour  attaquer  la  Ferté.  11  conduifit 
la  nouvelle  armée  jufque  fur  la  Scar* 

Bij 
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pe,  Hocquincourt  paffa  la  rivière  & 
1654.     fut  s'établir  fur  une  éminence  ap- 
ndatton  de  pellée  le.  camp  de  Céfar ,  fituée  de 
J'7'!it£"  l'autre  côté   de  la  Ville  ,  c'eft-à- 
^^'^^^^^^'Z'^- dire  dans  l'endroit  le  plus  éloigné 
de  Mpuchi-le-Preux ,  où  fes  Col- 
lègues s'étoient  fortifias.  Il  fe  faiût 
en  arrivant  de  TAbbayedu  Mont- 
Saint  Eloi,  où  lesEfpagnols  avoient 
jette  cinq   cents  hommes;   Condé 
formoit  le  projet  de  le  faire  repentir 
MémoirtscU  de  fon  audace  ;  il  avoit  tellement 
nt'^ia  *  concerté  fes  mefures  qu'il  l'eût  at- 
taqué ,  défait  &  enlevé  avant  que 
Turenne  &  la  Ferté  euffentpu  arri- 
ver à  fon  fecours  ;  en  un  mot  >  il 
répondoit    de    l'événement;  mais 
Fuenfaldagne  s'oppofa  encore  à  fon 
projet.  On  laiffa  Hocquincourt  s'é- 
•     tablir  tranquillement  dans  un  pofte 
d'où  il  achevoit  de  bloquer  les  lignes 
des  afiiégeants. 

Il  y  avoit  déjà  plusde  quinze  jours 
q»e  les  deux  armées  n'étoient  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  que  de  la 
portée  du  canon  9  lorfquele  vicomte 
de  Turenne ,  jugea  à  propos  de  re- 
ironnoîtrede  phi^  ptjès  la  Situation  des 
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Bgftes  ECpagnoles,  il  s'avança  avec 
lé  duc  d'York  ,  le  duc  de  Joyeufc    1654. 
&  prefque  tous  les  Officiers  Géné- 
raux ,    fous  Tefcorte   de  quelques 
efcadrons*  Il  fit  lentement  le  tour  Mémiresâe 
du  camp  :    arrivé    au    quartier  de  5î;,'"jiVtAr 
Condé  ,•  il  en  admira  Ja  force  &  le 
trouva  impénétrable»  Cependant  le 
Prince  qui  Tobfervoit  de  deffus  une 
hauteur ,  détache  le  duc  de  Wïrtem- 
berg  avec  un  corps  de  Cavalerie 
pour  le  combattie.  Le  Duc  afttaque 
les  efcadrons  François  &  les  culbute  : 
le  duc  de  Joyeufe  eft  bleffé  mortel- 
lement ,  &  l'avantage  de  Virtem- 
berg  eût  été  plus,  gr^nd  s'il  ne  fe  fut      %^ 
îÉrêté  au  milieu'de  la  viftoire. 

Cet  échec  n'empêcha  point  Tû- 
renne  de  retourner  deux  jours  après 
au  quartier  des  Italiens,. commandés 
par  D.  Fernand  de  Solis.  Il  s'en 
approcha  de  fi  près  qii'il  eirt  plu^ 
fieurs  hommes  tués  ou  Méfiés  ^its^ 
côtés.  Ceux  qui  raccompagnoien t  lui 
repréfenf  oientqu'il  hafardoit  l'armée 
en  expofantfi  fort  fa  perfonne  ;  mai* 
Turenne,  qui  conuoiffoit  fe  caraârlèré 
des  Généraux Efpagnols ,  l'ordre  &  la 

B  iij 
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difcipline  de  leurs  armées ,  à  la  tête 
1654.  defquelles  il  n'avoit  éprouvé  que 
des  défaites  &  des  contradiâions  9 
leur  répondit  qu'il  fe  feroit  bien 
donné  de  garde  de  fe  montrer  ainfi 
devant  M.  le  Prince;  mais  qu'il  étoit 
bien  sûr  que  Solis  n'oferoit  rien  en- 
treprendre de  fonchefî  qu'il  donne- 
toit  avis  de  fa  démarche  au  comte 
de  Fuenfaldagne  ;  que  celui-ci  iroit 
prendre  les  ordres  de  TArchiduc  ; 
que  l'Archiduc  enverroit  prier  le 
prince  de  Condé  de  fe  trouver  au 
Confeil;  que  cependant  il  auroit 
le  temps  de  reconnoitre  les  lignes 
&  de  rentrer  dans  fon  camp  avant 
que  le  Confeil  eût  achevé  de  déli- 
bérer. Tout  fe  pafla  en  effet  avec 
les  mêmes  formalités  &  la  même 
.lenteur  que  l'avoit  prévu  le  Vi- 
comte. 
Mémoires  Cependant  les  Efpagnols  refferrés 
manufcrus  de  plus  eu  plus  ne  favoient  plus  quel 
cJ^f^'^'^P^rû  prendre.  C'eft  alors  qu'ils 
curent  recours  au  Prince.  11  s'agiffoit 
de  ravitailler  le  camp.  Condé  )etta 
les  yeux  fur  le  comte  de  Boutte ville 
poùt  aller  chercher  un  convoi  im- 
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menfc  à  Douai  &  le  conduire  au  \ 
camp  au  milieu  de  trois  armées  en-    165  4r 
iiemies.  ^ 

Le  Comte,  guidé  par  les  confeils 
.  de  Condé»  fort  des  lignes  avec  deux 
mille  clievaux  9  éc^ap^  à  lat  vi-' 
giiai]^ce  de  Tenitémi  &  fe  rend  à 
Douai.  A  cette  nouvelle ,  Turenne  , 
la  Ferté ,  Hoc(|niiicourt  s'ébranlenf 
pour  Tenlever  fur  la  route.  Le  jeune 
Bouttevilte  manoeuvra  avec  tant 
d^adreâe^  de  rufe  &  de  précaution  ^ 
il  fit  tant  démarches  &  de  contre- 
marches^, qu'il  fe  )oiia  de  tous  le» 
efforts  de  trois  Génfératix  bla^tchi» 
fous  les  laurîerstr  II  entra  dans  le 
camp  au^ntlieu  des  acdaflorations  de» 
troupes,  fans  avoir  perd»  inf  ieul^ 
homme  &  un  ftul  chariots  Tureti- 
ne  alla  décharger  fa  colère  fur  la^ 
ville  de  Saint  Pol,  oiril  ne  trou- 
va que  trois  cents.  Cavaliers  dé*- 
montés. 

Cet  exploit  fi  hardi  &  fi!  brillant 
de  Boutteville  change»  entièrement 
la  face  des  affaires.  Les  afiiégeants , 
jufqu'ici  dénués  de  vivres  &dè  mu- 
nitions de  guerre  y   n'atteudoient 

Biv 
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!  qu'un  événement  finiftre.  Us  redou-^ 
i654«    blent  alors  de  zèle  &  de  courage.^ 
Les  afliégés  au  -  contraire ,  épuifés 
de  veiltes  &  de  fatigues ,  voyoient 
avec  douleur  qu'il  ne  leur  reftoit 
pasaflez  de  poudre  pour  foutenir 
un  feul  aiTaut.  Mont-de-jeu  trouva 
le  fecret  d'informer  les  Maréchaux 
de  l'extrémité  où  il  étoit  réduit. 
Le  ûège  d'Ârras  eft  une  des  épé- 
'  ques  les  plus  mémorables  du  dernier 

fiècle»  Du  fatnt  ou  de  la  perte  de 
cette  place  dépendoient  la  paix  in- 
térieure 9  le  bonheur  des  Peuples  & 
la  gloire  de  la  France.  Le.  danger 
qui  la  menaçoît  augmenta  l'audace  , 
des  mécontèi^ts.  On  s'aifembloit 
d'une  manière  fédttieufe  à  Paris  & 
dans  les  Provinces.  Le  duc  d'Orléans  , 
réfugié  à  Blois ,  aimoit  mieux  vivre 
dans  la  folitude  que  dans  une  Cour 
où  toijt  retentifibit  de  plaintes  & 
d'imprécations  contre  Condé.  Ma-» 
demoifelle  n'attendoit  peut  -  être 
que  les  progrès  de  la  fermentation 
pour  fe  mettre  à  la  tête  du  Parti  ; 
mais  le  principal  inftrument  des 
troubles  >  le  Chef  fur  quiles  Faâieux 
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comptoient  le  plus,  étoit  le  Car- 
dinal de  Retz*  1654. 

Ce  Prélat ,  arrêté  au  iLouvre ,  pri- 
fonnierà  Vincennes,avpitété  tran«.  ^^[^ 
féré  au  Château  de  Nantes-  Ses  Par-  ^^n* 
tifans ,  bu  plutôt  Finfortune  Favoit 
réconcilié  avec  Condé  ;  if  agHToit 
de  concert  avec  lui.  Déjà  il  s'étoit 
fauve  de  fa  féconde  prifon  ,  il  pre* 
noit  la  pofte  pour  fe  rendre  à  Paris , 
recommencer  de  nouvelles  barri- 
cades 9  &  inonder  fa  Patrie  de  fang 
&de  calamités.  La  fortune  de  la 
France  la  fauva  des  fureurs  da  Pon- 
tife 9  il  tomba  de  cheval ,  k  démit 
Tépaule ,  &  trouva  à  peine  le  moyen 
de  fe  fauver  dans  une  mifërable 
barque  qui  le  coaduifit  en  Efpagne  :: 
de-là  il  gagna  Rome  où  il  remu« 
k>ng-temps  de  fecrets  &  de  puiffants> 
teSofts.  La  Religion  s'intéreffa  à  fei^ 
difgraces  ;  Paris  s'émut  en  fa  faveur^ 
&  Rome  même  ofa  tonner.  Il  ne  for- 
tit  de  la  Capitale  du  monde  Chrétienî 
que  pour  aller  chercher  un  afyle 
auprès  de  ce  même  Condé  quHtavoit 
outfagé  tant  de  fois ,  &  ri  ne  ceflai 
ie  oienacet  Ma/arin  de  fes  trides 
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;  &  intrépides  regards ,  jufqu*à  ce  que 

1654.'  la  mort  l'eût  délivré  de  cet  ennemi 
dont  le  génie  fans  doute  étoit  moins 
puiflant ,  mais  auflî  qui  le  furpaflbit 
en  fagefle  &  en  conduite. 

Hiftoire  de  Cependant  Mazarin  9  étonné  des 
'j^fai\t!i.  cris  &  des  murmures  qui  s'élevoient 
de  toutes  les  parties  de  la  Monarchie, 
voyoit  la  perte  de  fa  fortune  idans 
celle  d'Arras.U  preffe  les  Maréchaux 
de  fecourir  une  place  fi  importante. 
Turenne  propofoit  de  livrer  Taflaut 
aux  lignes  ennemies  ;  mais  elles 
paflbient  pour  inattaquables  dans  le 
camp  des  François  :  chaque  Soldat 
en  exagéroit  la  force  &  la  profon- 
deur ;  prévenu  qu'il  n'y  a  que  de 
la  honte  ,  des  coups  &  la  mort 
à  gagner  dails  une  entreprife  fi  té^ 
méraire  ,  il  garde  un  trifie  &  morne 
filence  ;  le  découragement  fembloit 
s'être  communiqué  aux  Généraux 
mêmes.  Hocquincourt  vouloit  qu'on 
ie  retirât  après  avoir  fait  une  fimple 
tentative  pour  fauver  l'honneur  des 
armes  du  Roi.  La  Ferté  faifoit  une 
defcription  fi  effrayante  du  danger  , 
eo.  préfence  des   Officiers  &  des 
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"Soldats  ,  qu  il  n  en  falloît  pas  da- 
vantajge  pour  achever  d'abattre  la  1654» 
confiance  des  troupes.  Turenne  avoit 
beau  repréfenter  qu'il  étoit  impof- 
fible  à  une  armée  de  vingt- iix  à 
vingt- fept  mille  combattants  de  dé* 
fendre  une  ligne  de  iix  lieues  de 
circuit  ^  que  û  Ton  faifoit  avancer 
en  même  temps  divers  corps,  Tun 
d^eux  trouveroit  bientôt  un  pofte 
moins  fortifié ,  à  travers  lequel  les 
bataillons  repouflés  ailleurs  s'ou- 
vriroient  un  chemin  jufque  dans 
Arras;  qu'en  choififlantles  ténèbres 
de  la  nuit  on  déconcerteroit  les 
Généraux  ennemis  ;  qu'aucun  d'eux 
n'oferoit  abandonner  Ton  quartier 
îufqu'â  ce  que  le  jour  lui  permit  de 
difcerner  les  objets ,  ou  bien  ^u'il' 
fecourroit  tout  auplus^fon  voifin». 
ILe  zèle ,  l'expérience  &  les  lumières^ 
de  ce  grand  homme  échouèrent: 
contre  les  préjugés  &  la  frayeur  :: 
là  divifion  augmenta  dans  le  camp^ 
&  le  Roife  vit  obligé  d'envoyer  aux 
Généraux  un  ordre  abfolu  de  com^^ 
li»ttrei. 

Bvf! 
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—  Cette  loi  fuprême  du  Monarque 
1654.  do^^  on  ne  pouvoit  plus  s'écarter  » 
réunit  enfin  les  trois  Maréchaux» 
Ils  convinrent  de  fondre ,  chacun  â 
la  tête  de  fon  corps ,  fur  le  quartier 

partie  du  quartier  de  Fuenfaldagne 
fa  plus  voifine  tie  Sotis  qu'ils  re- 
gardoient  comme  les  poûes  les  plus 
foibles,  parce  qu'ils  étoientles  plus 
éloignés  de  Condé.  On  dêvôit  en 
même  temps  former  trois  faufles 
attaques;  la  première  vis  à- vis  du 
Prince;  la  féconde >  vîs-à-vis  des 
Lprrains ,  &  la  troifième  ^  en  face 
du  camp  de  TArchiduc,  Les  troupes, 
deftinées  à  en  impofer  à  ceux-cî , 
dévoient  9  dès  que  Taâion  auroit 
été  engagée  ^  jetter  de  grands  cris^, 
faire  des  mouvements  rapides ,  & 
remplir  d'inquiétude  &  d*alarme  les 
quartiers  menacés. 

Le  combat  fut  fixé  au  milieu  de 
la  nuit  du  24  au  25  Août;.  Ce  jour- 
là  le  foleil  n'étoit  pas  encore  couche 
que  Tureone  &  la  Ferté  s'ébranlent 
du  camp    de  Mouchi  le-Preux  31: 
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traverfent  la Scarpçlhr quatre  ponts,  S 


•ne  laiflant  à  la^garde  des  bagages  1:654* 
que  les  convalefcents  des  cteisx  ar- 
mées. Us  arrivèrent  avec  un  ordre 
&  un  filènce  admirable  au  pofte 
qtfils  avoîent  défigné  à  Hbcquin- 
court  pour  le  point  de  jondion. 
Mais  celuîcî ,  établi  comme  on  a 
vu  au  camp  de  Céfar  ,  égaré  par 
(es  guides ,  n'àrrnra  que  deux  heures 
après  fes  Collègues. 

Jufqulci  la  lune  avoît  éctairé 
Phorifon  ;  mais  tout  à  coup  elle 
di^aroit ,  Taîr  fe  couvre  de  nuages, 
&  it  s*éleve  des  Hgnes  des  Efpagnols 
uo  vent  frais  &  affez  confidérablé 
pour  les  empêcher  d'entendre  le 
bruit  &  le  mouvement  des  deux  ar* 
mées  qui  ne  manoèuvroiént  qu'à  , 
quatre  cents  pas  des  retratichementSi 
Turenne&  la  Fierté,  las  d'attendre 
leur  Collègue  ,  jfugent  à  propos  de 
profiter  des  faveurs  de  la  fbrtuiae  : 
ils  avancent  d'un  pas  rapide  à  Ten- 
nemi  ;^  chaque  armée  étoit  précédée 
•de  cinq  bataillons  rangés  en  bataille 
Àrune  même  Hghe ,  pour  embrajSSst 
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;  un  plus  grand  front  d'attaque.  Cha«^ 
1654*  que  bataillon:  avoit  à  fa  tête  uit 
grand  nombre  de  Pionniers  ^chargés 
de  fafcines^de  claies,  d'échelles  , 
de  pics  &  de  pelles  ;  &  en  queue  un 
efcadron.  L'armée  du  Vicomte  etw 
veloppoit  le  quartier  de  D.Fernand  ; 
à  gauche ,  celle  de  la  Ferté  avoit 
en  face  celui  de  Fuenfaldagne  ; 
Hocquincourt  de  voit  agir  à  la  dix>ite 
de  Turenne»^  Les  troupes  Françoifes 
montoient  à  vingt  -  fix  mille  com- 
battants 9  elles  égaloient  en  nombre 
les  Ëfpagnols  ,  &  les  furpaflbient 
en  expérience  &  en  courage.  Pour 
comble  de  bonheur,  une  partie  des 
troupes  de  Solis  montoient  la  tran- 
chée cette  nuit- là  même» 

U  étoir  deux  heures  aprèi»  minuit 

Ibrfque  les  François,  aorivésau  pîed 

des  lignes ,  découvrent  leur  inéches; 

Le  feu.  excité  par  le  vent  diflipe  let 

Xeiaiionde  la  ténèbres  &  préfente    aux.  regarda 

^;;^^^^f^  étonnés  des  Ëfpagnols  deux  armées: 

u  Mefnar-  qui  vont  foudrc  fur  eux .^  Trois  coopf 

^^^         de   canon  ,   tirés»  cotfifècutivement 

jjx  oxdre  de  Solis  ^^  anamicent  4 
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fon  quartier  Si  aux  quartiers  voifins: 
l'ennemi  &  le  danger  En  un  inftant    1654. 
la  ligne  eâ  éclairée  de  falots  ^  & 
on  fe  prépare  de  part  &  d  autre  au; 
combat* 

Cependant  Turenne  précipitoit 
fon  attaqua  :  il  furmontoit  tous  les. 
obftacles  que  Tart  &  Tinduârie  op* 
pofoient  à  la  valeur.  Déjà  il  s'étoit 
emparé  du  'premier  retranchement 
fans  qu'il  lui  en  eût  coûté  de  fang» 
L'ennemr  r-éfervoit  fon  feu  pour  le 
charger  lor^u'il  feroit  pacvenii  i 
la  portée  du  moufquet.  Les  François 
continuent  d.e  marcher  au  milieu  des 
décharges  le^  plus  terribles;  ils  fe  jet^ 
tent  enfoule^ansle  fécond  foflfé ,  ga>- 
gnent  le  parapet  &  y  plantent  leurs 
drapeaux  en  criant  Five  le  Roi  &  Tu- 
nnm.  En  un  moment  les  trous  creufés 
en  forme  d'échiquier  font  remplis  de 
âfcines  &  de  Gabions.  Lespaliflades 
arrachées  pcéfentent  un  chenijin  far 
die  à  la  Cavalerie  qui  inonde  les. 
£gnes.  L'Infanterie  Italienne  ,  qui 
d^abord  avoit  témoigné  de  la  réfoluf 
lion  ^  enfoncée  »,  (tifperfée  »  abanr 


liidmu 
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^  peine  à  croire  que  Gondé ,  dans  une 


1654.  fi  grande  défaite  de  fon  Parti ,  eût 
d'autres  penfées  que  celles  de  faaver 
le  corps  qui  étoit  à  fes  ordres*  La 
ji//mo/r«  fécurité  &  l'orgueil  de  la  viâoire 
^»Mrj««^«nianquèrent  de  leur  coûter  cher. 
Momgiatidel-^  Prwice  toflibe  fur  une  partie 
ÎÎvaT'  ^^^  troupes  di^erfées  &  acharnées 
au  pillage ,  &  les  taille  en  pièces. 
Le  Régiment  des  Gardes  qui  fe  pré- 
fente à  lui  efliiie  le  même  fort  :  le 
maréchal  de  la  Ferté  ,  du  haut 
d  une  éminence  9  apperçoit  Teflroi 
&  la  déroute  desfien^f  il  accourt  à 
leurs  fecours  avec  fa  Cavalerie: 
mais  en  moins  de  quelques  minutes 
il  eft  lui-même  tepouffé  &  battu» 
C'en  étoit  fait  de  l'armée  Françoife, 
de  l'aveu  même  de  Turenne  ,  daiB 
le^  défordre  ou  le  pillage  &  la  dé- 
faite de  la  Ferté  l'avoient  mife  :  elle 
eût  été  taillée  en  pièces  ou  réduite 
à  fuir  dans  Arras ,  fî  Condé  eût  été 
foutenu  de  quelques  bataillons  ; 
mais  les  Généraux  Efpagnols  ^  au- 
lieu  de  féconder  leur  libérateur  , 
fuyoîent.  Turenne ,  après  avoir  eu 
la  gloire  de  les  battre,  eut  encore 
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celle  d*arrachcr  les  fiens  à  la  honte ^ 

&  à  la  niort.  Il  pénètre  avec  quel-    1654. 
ques  efcadrons  fur  la  hauteur  que    Paraïuude 
la  Ferté  avoit  abandonnée  avec  tant  ^J"^  pt 
d*impmdence  ;  il  y  trouve  quelques  ^-  ^'^remonu 
pièces d'artillerie,&les  pointe  contré 
le  Prince.  Ces  deux  gjrands  hommes 
jepreffentirent,  fe  devinèrent  à  leur 
brillante  manœuvre.- Condé  s'écrie 
qu'il  ny  a    que  Turenne  capable 
d  avoir  réparé  fi  promptement  la 
faute  &  le   défaftre  de  la  Ferté  : 
Turenne,  de  foncôté,  avoue  qu'il 
«y  a  que  M.  le  Prince  capable  de 
s  arrêter  au  milieu  de  la  pourfuite 
de$  yaincus  ^  &  de  ne  pas  s'expofer 
inutilement  &  témérairement  fur  la 
hauteur. 

K  y  avoit  plus  de  deu:^  heujbes  que 
le  Prince  tenoit  en  échec  toutes  les 
Joupes  Françoifes  ,  lorfque  Mont- 
de-jeu  accourt  d'un  côté  avec  fa 
garnifon  &  Hocquincourt  de  Tautre  Mimoiresdê 
*ivecfon  armée.  Condé ,  voyant  qu'il  ^'^^^veau. 
^Iloit  avoir  à  combattre  toutes  lesfdr- 
^s  ennemies  avec  une  poignée  de  fot- 
dats,  fongea  enfin  à  la  retraite.  Il 
fepaflk  fièrement  la  Scarpe  fans  que 
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îTurenne  ofôt  defcendrede  rémïnen- 
i6j4.  ce  pour  Tattaquer.  Le  marquis  de 
Bellefonds  ,  plus  hardi ,  paya  de  fa 
défaite  l'honneur  de  s'être  mefiiré 
avec  lui.  Après  avoir  mis  la  rivière 
entre  l'ennemi  &  fon  corps ,  le 
Prince  rallia  tout  ce  qui  reftoît  de 
troupes  Efpagnoles,  Italiennes  & 
Lorraines ,  pendant  que  Marfln  re- 
pouflbit  Hocquincourt.  Condé  prit 
enfuite  la  route  de  Cambrai  à  tra- 
vers de  vaftes  plaines  oh  il  étoît  & 
aifé  de  l'attaquer  &  de  Facçabler. 
Sansceflfe  il  tournoit  la  tête,  bravant 
farmée  viûorîeufe.  Toutes  les  trou- 
pes qui  ofèrent  le  pourfuivre  eurent 
Mémoires  ^^  o^ême  fort  quc  Bellefonds  &  Hoc- 
r  fervir  â  quincourt.  Il  arriva  enfin  fur  le  foir 
princT^iU^  à  Cambrai ,  emmenant  avec  lui  des- 
CoiuU.  prifonniers  &  des  drapeaux.  Il  y 
avoit  plus  de  dix  heures  que  TAr- 
chidue ,  profitant  de  la  valeur  du 
Prince  ,  s'étoît  fauve  à  Douai  avec 
fes  gardes  ;  (1  traverfa  le  camp  de 
Mouchile-Preux  où  Turenne  cam- 
poit  la  veille.  Les  François  demeurés 
à  la  garde  des  bagages  le  recon- 
nurent ^  mais  ils  n'ofèrent  l'attaquer 
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a  canfe  de  leur  petit  nombre.  Fiten 
faldagne  joignit  l'Archiduc  à  Douai    16J4. 
avec  un  feul  efcadron. 

Les  annales  de  rHiAoire  ne  vantent 
point  de  retraite  plus  belle ,  plus  har- 
die &  plus  fage  que  celle  de  Condé. 
Elle  augmenta  fa  réputation  dans 
toute  TEurope.  Les  Habitants  des 
Pays-Bas ,  qu'une  défaite  entière  eût 
rangés  fous  la  domination  de  la 
France  ,  conçurent  pour  leur  libé- 
rateur la  vénération  la  plus  pro- 
fonde. A  Madrid  on  apprit  en  mê- 
me temps  les  fautes^  l'opiniâtreté 
&  la  foibleiTe  de  Fuenfaldagne  ;  la 
ptévoyalice  ^  les  reffources  &  la 
gloire  de  Condé.  Philippe  I V  ^ 
fenfiblement  touché  dun  exploit 
qui  lui  avoit  fauve  (es  troupes  ,  & 
une  partie  de  la  Flandre  ,  écrivit  ' 
en  ces  termes  au  Prince  :  Mi  primo  ^ 
ht  inttndedo  toto  tflava  ptrdido^  V.A. 
ha  cenfirvada  iatÔM  Mism  Coujin  ^  fat 
fu  que  tout  itoit  perdu  &  que  V.  A.  a 
tout  conftrvi. 

Il  eft  vrai  que  la  perte  des  Efpa- 
ghols  ne  montoit  guère  qu'à  trois 
mille  hommes  paris  ou  tués  ;  mais 


Ibiiem. 
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toute  leur  artillerie ,  compofée  de 
r654.  foixante  trois  pièces  de  canon  9  deux 
mille  chariots  ,  neuf  mille  chevaux  j 
la  vaiflfelle  d or  &  dargent  des  Gé- 
néraux &  une  grande  partie  des 
bagages  tombèrent  entre  les  mains 
des  vainqueurs. 

La  France  célébra  la  délivrance 
d!Arras  avec  des  tranfports  d'autant 
plus  vifs,  que  fa  perte Teûc  expofée 
aux  plus  terribles  malheurs.  Les 
Peuples  étoient  fi  mécontens  que  j 
même  après  la  viâoire  »  Mazarin 
fe  crut  obligé  de  fupprimer  une 
partie  des  droits  les  plus  onéreux. 
Le  jeune  Monarque ,  dans  une  lettre 
adreflee  au  Corps  Municipal  de 
Paris,  ne  fait  pas  difficulté  d  avouer 
que  le  repos  du  Royaume  n  étoit  pas 
^^^^y^^ moins  dû  à  la  vigilance,  à  la  fér- 
cardinai  Ma-  meté  &  au  zèle  du  Prévôt  des  Mar- 
Jf^^;  ^'  ^'  chand?  &  des  Echevins ,  qu'à  la 
conduite  de  fon  Miniftre ,  &  aux 
fuccès  de  tes  Généraux;  Nous/ayons 
tris-bien  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
coTUemés  de  Jemturer  inibrarUablcs 
dans  votre  devoir  dans  un  temps  où 
pUifieuns.jlc  laijf oient   ébranler  ;  mais 
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^U€   VOUS  V&US  eus  Oppofis  COUragtufi^.  wmmmimmmam 

ment  aux  mauvais  difcours  &  aux pra^     1654. 

tiques fiditieufes. .  .^  La  viSoire  &  les 

fêtes  puhliquts  nous  font   oublier  des 

offenfes  donc  nous  eujffions  été  contraints 

de  nous  rejfcntir  dans  une  conjonBurc . 

d* affaires  moins  heureufe.    Nous  avons 

de  plus   ordonné  £abolir  ,    tant  dans 

notre  bonne  viUe  de  Paris  ^  que  dans 

le  rcjle  du  Royaume^  quelques  nouveaux 

droits  dont  nous  avons  appris  que  la 

levée  incommodoit  le  plus  nos  Sujets. 

Ce  langage  de  la  clémence  &  de 

la  modération ,  fi  digne  d*un  Père 

de  la  Patrie  ,  faifoit  plus  d'honneur 

au  Roi  que  la  viôpire  même. 

Cependant  toute  la  vigueur  de 
Condé  ne  poiivoit  rammer  celle  des 
Espagnols  ;    ils  n  ofèrent   plus  pa- 
roître  en  campagi^e.  Turenne  &  la   -Mirnoîns 
Ferjé  partagèrent  leurs  forces  :  le  ux^^^^ 
prestîer  s'avança  v«rs  le  Quefnôi  ; 
Tartre  «Ha.  fe  préfenter  deygntCler- 
inont  en  Argone.  Turenne  rédqifitie . 
Quefnoi  qiii  n'étoit  défendu  que  par 
une  garnifon  dedeux  cents  hoçimes  : 
il  fostiiia  avec  un  foin  extrême  ce 
pofte  împçrtaAt  ^  dç-U  il  e^ixa  dans . 
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I  le  Hainaut  ail  il  porta  le  ravage   & 
1654.    la  terreur.  Condé  vola  au  fecours 
ide  cette  Province  avec  quarante 
efcadrons  6c  les  Milices  du  Pays, 
à  la  tête  defquelles  il  harcela ,  fa- 
tigua &  reflerra  tellement  larmée 
>  ennemie  9  qu'il  la  réduifît  à  de  grandes 
incommodités.  Turenne  fe  retira  en 
Picardie  en  prenant  toutes  les  pré- 
Mimotrts  ^autions  imaginables  pour  éviter  d  Vn 
manufcrits  yetiit  BXLX  maius  avec  Condé ,  qu'il 
€0^^^  *^  ^^  redoutoit  jamais  tant ,  que  lorf- 
qu'il  ne  partageoit  point  le  com- 
mandement avec  TArchiduc  &  Fuetir 
faldagne»  -  « 

Pendant  que  Condé  fauvoit  les 
Provinces  &  les  Places  de  fes  Alliés  y 
il  perdoit  les  fiennes.  Le  maréchal 
de  la  Ferté  fit  la  conquête  de  Cler- 
.    mont.  Une  de  voit  bientôt  plus  ref- 
ter  au  Prince  que  fa  gloire.  Mais 
aurlieti  dé  trouver  chez  fes  Alliés  la 
fenfibilité  &  la  reconnôiffance  qu*ils 
dévoient  à  tant  de  Sacrifices  %t  de 
'  travaux,  il  n'en  receVoit  que  des 
lâarques  d'ingratitude  ,  de  jaloufie 
^       &  <le  petitefle  y  capables  de  le  fou- 
lever  contre  eux ,  s'il  n'eût  écouté  que 
fon  reflentiment.  On 
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On  a  vu  dans  les  volumes  précé- 
dents la  haute  idée  dont  la  Reine    1654* 
de  Suéde  étoit  prévenue  en  faveur 
du  vainqueur  de  Rocroi ,  de  Fribourg 
&  de  Nortlingue.  La  prifpn  &  les 
malheurs  de  Condé  n'avoient  fait 
qu'étendre  de  plus  en  plus  Tintérêt 
qu'elle  prenoic  à  la  deftinée  d  un  û 
grand  homme.  Elle  ne  s'entretgnoit   j^f^^^ 
que  dé  fa  valeur ,  de  fes  exploits  &  dt  MongUti 
de  fgn  génie  également  propre  à  la  j^^jj^^,'^ 
guerre,  aux  fciences  &  aux  affaires. ie,,&c^ 
En  un  mot»  c'étoit  peut-être  avec 
Defcartes  le  feul  homme  qui  exci- 
tât fon  admiratioli  en  Europe.  Le 
commerce  qu'elle  entretenoit  avec 
lui  étoit  £i  vif  &  fi  étroit ,   qu^on 
craignoitàla  Cour  de  Ffançe  qu'elle 
ne  lui    donnât  fa  couronne  &  ûl 
main,  fi  le  Prince  devenoit  libre 
par  la  mort  d'une  époufe  que  fes 
infirmités  &  les  Médecins  fembloient 
avoir  condamnée  depuis  long-  temps. 
Mais  la  conduite  de  Chriftine  (ut- 
prit  toute  l'Europe.  Cette  Reine  , 
auffi  dégoûtée  de  commander  à  un 
peuple  de  fpldats  9   tels  qu'étoient 
alors  les  Suédois ,  qu  éloignée  de 
Tome  IF.  C 
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!  fe  foumettre  à  un  maître  en  choifif- 
1^54*  fantunépoux,  abdiqua  U  couronne. 
Ce  facrifice  du  Trône  à  la  Phiiofo- 
.  phie ,  dans  une  Princeffe  de  vingt- 
cinq -ans  9  iîit  regardé  par  lés  uns 
eomflie  fublîffle,  &  par  les  autres 
domine  r^âion  infenfée  d'une  jeune 
enthoufiafte.  Chriftine  dédaigna  & 
inépriia  les  opinions  du  vulgaire , 
dans  la  claffe  duquel  elle  renfet^ 
^  moit  prefque«tous  les  hommes.  Mais 
le  fuftage  àe  Condé  étoit  d'un  prix 
indniment  glorieux  à  fes  yeux.  On 
cbnnoit  cette  lettre  qu'acné  lui  écrivit 
tn  defcendant  du  Trône  »  &  où  Ton 
voit  toute  la  hauteur  de  fon  ame.  fc 
me  tiens  autant  honorée  pn^r  votre  tftime  , 
que  par  la  couronne  que  /ai  portée.  Si 
après  l*avoir  quittée  vous  m'en  Juge:^ 
moins  digne ,  f  avouerai  que  le  repos 
que  yai  tant  fouhaité  me  coûte  cher  ^ 
mais  Je  ne  me  repentirai  pourtant  point 
"*  d»  C avoir  acheté  au  prix  dune  couronne  ^ 

àt^mÙl^"^ i^  ^^  /2C7/rc/>tfi/fl!/7î<i« une  aUion  qui 
CqjuU.         rriaparufi  belle  par  un  lâche  repentir  ^ 
&  s* il  arrive  yue  vous  condamniez  cette 
aSion  ,  Je  vous  dirai  pour  toute  éxcufe 
que  Je  ri  aurois  pas  quitté  les  biens  qui 
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la  fortune  ma  donnés  ^  fi  jt  Us  eujfel 
cru  nécejjaires  à  ma  filicité  ,   &  que    l6}4« 
faurois  prétendu  à  F  empire  du  mondes 
Jifeuffe  été  aujfi  ajfurée  d[y  réujjir  ou  de 
mourir  que  lejeroit  le  Grand  Condé. 

Cette  lettre  fut  fuiyie  de  plufieurs 
autres  ,  dans  Tune  defquelles  Chrif-^ 
dne  mandoit  au  Prince  qa'elle  avoit 
abjuré  la  Religion  en  même  temps 
que  le  Trône  de  its^  Ancêtres  pour 
cmbrafier  le  culte  Romain.  Elle 
ajoutoit  ,  que  preflëe  du  defir  de 
le  voir  &  de  l'entendre ,  elle  pre- 
noît  la  route  des  Pays-Bas  ;  qu'elle 
le  fuivroit  à  la  tête  des  armées  & 
qu'elle  combattroît  à  fes  côtés  avec 
récharpe  rouge.  Elle  ne  ceflbit  de 
répéter  à  tous  ceux  qui  Taccompa- 
gnoienc  «dans  fon  voyage  qu'elle 
n'avoit  qu'un  regret  j  c'eft  qu'il  li'y 
eut  pas  à  Bruxelles  un  logis  aflez 
vafte  poiu:  cont^ir  fon  Héros  & 
elle.  Après  tant  de  témoignages 
d'eftime  &  d'attachement  de  la  part 
d'une  Reine  qui  portoit  jufqu'à  Tin- 
décence  le  mépris  de  fon  fexe, 
Condé  devoir- il  s'attendre  à  trouver  ^'^^ 
ebez  eUeplus  de  légèreté,  de  foi- 
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blefles  &  de  caprices  qu'elle  n^ett 
1^54,    reprochoit  elle -^  même  aux  autres 
femipes  ? 

Chriftine  avoit  pour  compagnon 
de  voyage  D.  Antonio  Pimentél , 
AmbaUadeur  d'Efpagne  en  Suède. 
L'empire  qu'elle  avoit  laifTé  prendre 
fur  elle  à  cet  Efpagnol  dégradoit 
rhéroïfme  &  la  philofophie.  Arrivée 
à  Anvers  9  Tex- Reine  trouva  T Ar- 
chiduc qui  étoit  venu  lui'  faire  les 
honneurs  des  Pays-Bas.  Il  n'y  eut 
point  de  déférence  qu'elle  ne  té- 
moignât à  ce  Prince  qu'elle  h*eûi- 
moit  pas.  Elle  fut  le  recevoir  jufqu'à 
la  defcente  de  fon  carofle.  Cepen- 
dant Condé  de  retour  de  la  cam^ 
pagne  demandait  le  mênfe  traite- 
ment ;  mais  Pimentél  obtjnt  d^elle 
qu'elle  mettroit  de  la  différence  en- 
ivre Itin  &  l'autre.  \fn  vain  céré- 
monial ,  l'injuftitie  &  la  foiblefle  9 
penfèrent  mettre  une  barrière  éter- 
nelle entre  la  Reine  &  Condé. 

Cependant  un  jour  que  Chriftine 
recevoir  à  Bruxelles  les  hommages 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  Condé 
cède  à  la  çuxio^té  de  voir  une  femmg 
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fi  célèbre.  Il  fe  gliffe  dans  fon  ap-L 

parlement  &  augmente  le  nombre  ï6j4* 
des  coiirtifanSé  Ses  traits  étoienttrop 
profondément  gravée  dans  l'ame  de 
la  Reine  pour  qu'elle  les  méconnût.  A 
la  vue  du  Prince  elle  jette  un  cri 
de  joie  &  de  furprife ,  fe  lève  & 
court  à  lui  pour  le  combler  d'hoil* 
•fleurs  &  de  diftinûions.  Condé  fuit  ^ 
elle  le  fuit  jufqu'à  la  porte  ;  mais 
le  Prince  fe  tournant  vers  elle  : 
Tout  ou  rien  ,  Madame  y  lui  cria-til } 
&  en  même-temps  il  difparut. 

Cependant  tout  retentiflbît  à 
Bruxelles  de  plaintes  contre  les 
Minières  Efpagnols  qui ,  au-lieu  dd 
reconnoitre  Ws  grands  fervices  de 
Condé  en  augmentant  les  honneurs 
dont  il  étoit  (i  digne  9  ne  s'occu- 
poient  qu'à  le  priver  de  ceux  qu'il 
ne  devoitqu^à  fon  augufte  naiffance. 
Il  en  eurent  hopte  eux-mêmes  ^  &  nîièn^ 
s'empreflèrent  de  réparer  leurs  fautes 
en  ménageant  une  entrevue  au  Mfril 
entre  la  Reine  &  Condé  \  mais  la 
froideur  avoit  fuccédé  à  l'intérêt. 
Condé  rendit  au  Yexe  ,  à  la  philo- 
fophie  &  i  la  royauté  les  hommages 
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:  qu  il  leur  devoit  ;  d'ailleurs  la  con- 

1654.  verfationfutréfervée  &  circonfpeûe^ 
En  voyant  de  plus  près  Chriftine  9 
reftime  de  Condé  s'étoit  afFoiblie  p 
&  les  écarts  de  cette  Reine  dans 
les  Pays-  Bas,  en  France  &  en  Italie  ^ 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  TefFacer 
entièrement  de  fon  cœur.  Il  refpeôa 
toujours  en  elle  un  génie  brillant 
&fupérieur,  de  grands  talents,  des 
connoifTances  rares  &  profondes  ^ 
le  goût  exquis  des  lettres  &  des 
arts;  mais  il  condamna  avec  toute 
l'Europe  Tes  caprices ,  fes  ûngula^ 
rites,  (es  excès,  fa  cruauté,  fa  vie 
errante  9  le  dérèglement  de  {t$ 
mœurs ,  &  fes  aventures  plus  dignes 
d'une  Héroïne  de  roman ,  que  d'une 
Reine  qui  avoit  illuftré  le  Trône. 

pm  !■■  >■  «'  ■       Le  Printemps  approchoit  &  Condé 

165 5.  propofoit  d'affiéger  le  Quefnoi ,  qui 
ouvroit  une  entrée  aux  François 
jufque  dans  le  cœur  du  Hainault. 
Mais  l'élévation  du  Prince  fatiguok 
Fuenfaldagne,  Il  combattit  (es  projets 
fans  ménagement  &  le  réduifit  pen- 
dant toute,  la  campagne  à  être  fpec- 
tateur  dçs/fuccès  de  Turenne. 
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Pendant  qu^on  prenoît  à  Bruxelles  : 
des  réfolutions  fi  foibles  ^  Turenqe  i6j  J.» 
&  la  Ferté  menaçoient  la  frontière  Hiftoire  de 
avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille  ^^^It^u 
hommes.  Après  bien  àts  marches 
&  des  contre-marches  ,  dont  l'objet 
étoit  impénétrable  9,  Landrecies  f6 
trouva  invefti.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  le  Prince  arracha  alors 
les  Efpagnols  de  leurs  quartiers  d'hî* 
yer.  Il  fe  mit  eqfin  eji  marche  & 
arriva  le  12  Juin  fur  les  hauteurs 
de  Catillon  1^  aune  portée  decanoa 
des  lignes  Franc  oifes.  MaisTurenne  9 
qui  avoit  prévu  la  manœuvre  d^ 
Condé ,  s^étoit  bâté  de  &ire  tran^ 
port«r  dans  foa  camp  une  &  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  9  qu'eUç  ne  pouvait  être 
épuifée  en  un  mois  :  xt  continua 
donc  le-  fi^ge.  Larn^ée  Efpagnol^ 
montoit  à  vingt  mille  hommes*  X.e 
Prince  vauloit  attaquer  les  lignes 
ennen&tes  ,  on  rejetta  fpn  con? 
feil.  Il  forma  alors  un  projet  dont 
le  fucçès  eiût  fauve  Laiidrecies  :  ç'é?  Mèmo!m 
toit  de  marcher  à  la  Père  où  le  Roi  ^^.pf'^'^^^'^ 
s^étoit  é$abli»  u^aot  auprès  de  lui  ''    *  ^'  ^' 
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iquè  deux  Compagnies  des  Gardes 
1655.     Franco jfes.  Il  eft  confiant  qu'à  Ja 

^  première  nouvelle  du  péril  de  là 
Cour  9  Turenne  eût  abandonné  fon 
entrçprife  pour  voler  au  fecours  de 
fon  maître  y  mais  Fuenfaldagne  traita 

^  le  projet  de  Condé  de  chimérique^ 
&  il  fallut  y  renoncer. 

Qependantle  Prince  rempliilbit  la 
Picardie  de  détachements  qui  por- 
toientpar-toutle  ravage  &  la  terretir. 
Un  de  ces  corps  s^avança  jufqu'à 
Ribemont  auprès  de  la  Fere.  Auffî* 
tôt  le  bruit  fe  répand  que  c'eft  Ta vant- 
garde  de  Farmée  Efpagnole  que 
Condé  conduit  en  perfonne.  La 
frayeur  s^empare  de  tous  les  écrits  ^ 
&  le  Roi  fort  de  la  Fere  à  neuf 
heures  du  foir  avec  beaucoup  de 
précipitation*  Il  ne  ce£ra  de  marcher^ 
pendant  toute  la  nuit ,  &  ne  s'arrêta 
qu  a  Soiflbns.  Si  Mazarin  eût  écouté 
les  repréfentations  du  fage  Villeroi , 
il  n'eût  pas  expofé  le  jeune  Monar*» 
que  à  cette  retraite  noâurne.  Au- 
mdan.  refte ,  c*eft  à  cette  unique  alarme 
que  fe  bornèrent  les  exploits  des 
j^fpagnols  pendant  tout  le  cours  du 
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^ge  de  Landrecies  qui  dura  plus  i 
d  un  mois.  Dès  que  la  place  eut  l655« 
capitale  9  ils  allèrent  chercher  un 
afyle  derrière  la  Sambre  8c  TEfcaut.. 
Louis  XfV  fe  rendit  alors  à  fon  ar-^ 
mée  ;  il  defcendit  le  long  de  l<i  ^ 
Satnbre  &  pénétra  jufqu'à  Bavay  r 
mais  il  s^agiflbit  de  pafler  la  Haine 
pour  établir  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  le  Hainaatr 

Des  retranchements  nniltîpliés^ 
des  lignes,  des  redoutes  ;  des  plates- 
formes  ,   une  inondation^générale 
rendoienr  les  bords  de  la  Bai  ne  pref-* 
que  inacceffibles.  Depuis  la  ville  de 
^aint-Guilain  )nfqu'à  celle  de  Cott^ 
dé,, on  ne^pouvoit  en   approcher 
qu'à  la  faveur  d'une  chauffée  longue  ' 
&  étroite.  Mazarin,  rén^oin  d^s  cris    sumïm 
de  ioie  &  d^aBégreffe  que  la:  pré-  ^-J^i^'^'^L 
fence  du  Roi  excîtoit  dansTarmée,  Momgi^^ 
vouloir  qu'on  forçât  un  paffajge*  ft  ^^^ 
dangereux,  défendu  par  tontes  les 
forces     ennemies.    Miais   Turenne 
avoir  formé  un  plan  moins  hazar-» 
deux  pour  chaffer  les  Espagnols  de 
leul^  pofte.  G^étoit  de  paffer  i'Efcant 
a»-d€âus  de  Bouchain ,  en  laifiànit 
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!  Vâlenciennes  à  droite  :  de  repayer 
}6j5.  le  même  fleuve^  auprès  de  Condé  ^ 
&  de  fe  porter  fur  le  flanc  droit  de 
Fennémi  qui  n'étoit  couvert  que  par 
un  bouquet  de  bois.  Son  fentiment 
prévalut  :  le  Roi  &  Mazarin  fe  re-^ 
tirèrent  au  Quefnoi  »  &  Farmée  mar- 
cha vers  Bouchain. 

A  cette  nouvelle  TÂrchiduc  quitte 
les  bords  de  la  Haine ,  où  il  laifle 
Condé  avec  un  corps  de  troupes  , 
&  s'avance  au-devant  des  François 
pour  leur  difputer  le  pafTage  de 
TEfcàut.  Il  choifit  une  pofition  au- 
près de  Saint  -  Amand  ^  la  Ville  à 
droite  ^  un  bois  à  gauche  «  &  en 
front  une  vieille  ligne  qu'il  négligea 
de  réparer.  Condé  Texhortoit  à  at* 
tendre,  Jurenne  dans  ce  pofle,  Tuft 
des  plus  avantageux  des  Pays-Bas.. 
Il  lui  repréfentoit  qu'une  retraite 
devant  un  ennemi  (upérieur  lui  coii- 
teroit  une  partie  de  fon  armée  & 
les  places  qu'elle  couvroit.  Il  ajouta 
qu'à  ne  défendroit  point  les  bords 
de  la  Haine  qu'il  ne  lui  donnât  fa 
parole  d'honneur  de  défendre  ceux 
die  l'Efcaut»  L* Archiduc  promis  tout  j^ 
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l&ais  il  étoit  réferré  tantôt  à  la  len- 
teur ,  tantôt  à  la  précipitation ,  &  165  f. 
prefque  toujours  à  Tiâiptéritie  4e  ton-  ihiàm^ 
verfer  les  confeils  de  Condé.  Ea 
effet,  r Archiduc  n'e«it  pas  plutôt 
appris  que  les  François  continuoient 
leur  marche  ,  que  tout  fon  courage 
Tabandonna.  Il  n'eut  pas  honte  t  an; 
«épris  des  piomeffes  tes  pins  fain-^ 
tes  »  de  décamper  j  ou  plutôt  d<f 
fuir*  Mais  la  vivacité  de  ce  mou- 
vement rétrograde  ne  l'eût  pa9 
garanti  d'^ne  défaite  entière  en  re- 
payant TËTcaut,  s  il  n'eût  imploré  le 
iecours  de  Condé  pour  couvrir  9c 
aflurer  fa  retraite* 

Ce  n'étoit  que  dans  les  dangers 
les  plus  extrêmes ,  &  lorfqiie  tout 
étoit  défefpéré  que  Ton  avoit  re- 
^  cours  aux  lumières  du  Prince»  Con- 
dé ,  malgré  ks  menaces  ^  ne  vit 
plus  que  le  péril  de  fes  Alliés  :  il 
ie  chargea  d*arréter ,  avec  fept  ou 
huit  efcadrons ,  une  arméeiiipérieure 
&  encouragée  par  le  (uccès,  Déjà 
•Turenne  avoit  formé  fes  dîfpofr- 
tions.  CaAelnau  étoit  en  marche 
avec  douze  eicadrons  &  trois  hstr 
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60      HfSTOIRE   DE  loms  ît  ^ 
taillons  pour  attaquer  les  Efpagnof)s: 
en  flanc ,  pendant  qu'il  les  combat^ 
troit  luirmême  de  iront  ^  à  travers 
cette  ligne  in^parfaite  dont   on   a 
parlé*   Mais  au  lieu  de  trouver  Far- 
taée  de  rArchiduc  dans  Ton  pofle  ^ 
CaAelnatt  ne  eencontraque  Condé 
qui  venoit  de  prendre  le  €omman«- 
dement  de^Farrière  garde.  Tiirennc 
'lui  ordonna  alors  de  (é  porter  fur 
renneml  &  de  Famufer  jtifqu'à  ce 
qu'il  put  tondre  fur  lui  avec  le  gro& 
de  Vaxmée^  Le  Marquis  exécuta  cetr 
ordre  avec  beaucoup  de  zèle  &  de 
courage  i  il  pourfuivit  Condé  de 
défilé  en  défilé  fans  lui  donner  le 
tempsde  re^icerk Le  Prince  etit  be*^ 
ibin  de  toute  ik  vigueur  pour  ne  pas 
feccomber  dans  ia  retraite^  Il  s^ar-^ 
fêtoit  de  temps  en  temps ,  préfen- 
tant  le  firbrfit  à  Fardent  Gaftelnau.  H 
n'avoit  pjus  que  deux  ou  trois.  dé<- 
filés  à  franchir  lorfqu'il   fe  vit  fur 
les  bras  deux:  efcadrons  que  d'autres, 
liiivoiént.  Quoique  le  Prince  n'eût 
alors  que  trente  mitres  auprès  de 
lui  9  il  fait  volte  face  ,  charge  lesi 
imiTL  e&adrQnS),  le&  bat  &  étomift 
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les  autres.    Trois  fois  il  repoufTa 
rinfarigabie  Caftelnau  ;  mais,  mal-    16^5* 
gré  Ton  aadàce,  Condé  comprit  qu'tl  Mimoiresd*^ 
ne  pouvoit  éviter  fa  perte  s'il  ne^"^,^'^* 
}oignoft  la  ruie  a  /ta  valeur.  II  or- 
donna à  Coligni  de  demander  une 
entrevue^à  Cailelnaii,  &de!'amufer 
le  plus  long- temps  qu'il   pourroit» 
Pendant  que  ces  deux  Officiers  s'em^ 
braflent  &  fe  comblent  de  careffès  » 
le  Princearrive  aupont  de  Beuvrangc 
&  paffe  TEfcaut  prefqtie  à  la  portée 
du  moufquet  de  TennemL  Turenne 
en  arrivant  te  vit  en  sûreté  de  Tau^ 
tre  côté  du  fleuve. 

Cependant  le  Vicomte  avort  en* 
voyé  à  Mazarin  une  relation  détail- 
lée de  la  retraite  d^  Condè  qu'il 
peignoit  comme  une  fiiite.  Le  pa- 
quet fut  intercepté  &  apporté  an 
Prince.  Sou  indignation  fut  extrême 
en  voyant  queTurcnne  fe  vantoît 
de  l'avoir  réduit  à  fe  iauvér  avec 
beaucoup  de  précipitatîom  Le  Prin^ 
ee ,  n'écoutant  ators  que  fèn^  reffet^ 
liment ,  écrivit  au  Vicomte ,  à  Ik 
Fertè  &  à  Caftelnati.  Le  fiel  & 
l'kigreus  avoient  di&é  la  premittfi: 
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ide  ces  lettres.  Condé  mandottàTtf^ 
renne,  que  s  il  n  eût  vu  fon  nom  aa 
bas  de  la  dépêche ,  il  eût  pris  cette 
produdton  ppur  celle  d'un  miférable 
Gazetier;  que  s'il  fefut  préfentéà 
Tavant-garde  de  (on  armée  ^  il  auroit 
Mémtresde  bien  VU  qu'il  n'avoit  pas  lui ,  maïs 
Turennc.  ^g  jg  f^jj^  qu'il^fcnoit  de  fa  con- 
servation ne  lui  permettoit  guéris 
de  fe  trouver  dans  les  poftes  où  il 
py  avoit  que  des  coups  à  gagner* 
il  fe  plaignit  a  la  Ferté  de  rinjuftice 
&  de  la  mauvaiie  foi  de  fon  Col- 
lègue; il  le  prenort  pour  )uge  de 
ia  conduite,  avec  d'autant  plus  de 
•  raiforf^ qu'il  étoit  plus  avancé  ver» 
lui  9  &  qu'il  ne  favoit  pas  ménager 
fa  vie  comme  Turenne.  11  louoit 
Caftelnau  fur  la  vivacité  &  la  prè- 
cifion  de  (es  manœuvres  ,  mais  il 
le  croyoit  trop  homme  d'honneur 
pour  ne  pas  avouer  que  s'il  afvoit 
été  attaqué  avec  courage  ,  il  s'étoit 
bien  défendu ,  Se  avoit  exécuté  fa- 
retraite  en  homme  de  guerre  &  fans 
rien  perdre.  LaFferté  &  Caftelnau 
élevèrent  dans  leur  rèponfe  la  con^ 
dttite  du  Prince  îufqu'au  Ciel.;  ib 
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tâchèrent  auffi  de  difculper  Turenne.  ! 
Le  Vicomte  garda  un  morne  &  pro-    16^  5* 
fondfilence  fur  cette  aventure  ;  mais 
il  fe  vengea  en  prenant  Condé  &  S. 
GuHain^  dont  la  conquête  ne  lui 
coûta  pas  huit  )our6.  * 

Au-lieu  deraâemhler  fes  troupes, 
de  choifir  des  poiitionsavantageufes  > 
de  fatiguer  Tennemi  &  de  défendre 
le  Hainaut ,  TÂrchiduc  prit  le  parti 
de  les  difperfer  dans  les  principales 
Villes  &  de  fe  retirer  à  Bruxelles; 
il  laifla  à  Condé  le  foin  de  défendre 
le  terrein  avec  un  corps  de  ûx 
mille  chevaux.  Le  Prince  arrêta  les  MùnoirestU 
progrès  de  Tennemi  &  le  l^att*c  quel-  fjf^  f^"^ 
quefois  en  détail.  Il  enleva  le  Ré-""*'' 
giment  de  Cavalerie  du  marquis  de 
Refnel  à  Thuin  ;  quelques  jours  après 
il  furprit  &  défit  la  grande  garde  de 
Tarmée  de  Turenne  :  enfin  te  comte 
de  Buâi-Rabutin ,  qui  couvroit  un 
fouragevers  Valenciennes  avec  huit 
efcadrons ,  fot  entièrement  défait» 
Le  Régiment  du  Roi  perdit  fei 
étendarts.  Condé  ne  put  voir  fan» 
douleur  ces  trophées  entre  les  mains 
des  £fpagnolsi  il  Ifis  renvoya  aut 
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marqnis  de  Montpefat ,  Colonel  Ai 

1655.    Régiment  dn  Roî,  en  le  priant  de 

tes  préfenter  de  fa  part  à  S»  M.  & 

fie  lui  dire  qne  ce  n^étoit  point  à 

ces  étendarts  îqu'il  en  vouloit.  Mais 

JbTdtm»     le  Monarque  les  refufa  ,  en  difant 

qu'il  arrivoit  fi  rarement   aux  ££- 

|>agnols  cte    battre   les    François  ^ 

.  qu'on  ne  de  voit  point  leur  envier  les 

marques  de  leur  viâoire* 

Pendant  que  Condé  foutenoit  à 
peine  la  fortune  chancelante  de 
FEfpagne  ^  ie  zèle  &  Tintrigue  cona^ 
battoient  encore  en  fa.  faveur ^ans 
fa  Patrie.  La  ducheffe  de  Chatilloit 
ne  fouffroit  qnavec  la  plusfenfible 
douleur  Texil  &  la  profcription  de 
fon  amant.  Il  n'y  avoit  rien  dont 
elle  ne  fut  capable  pour  ranimer 
fon  Parti.  Elle  rallioit  à  Paris ,  & 
prefqne  fous  les  yeux  de  la  Cour  , 
tous  les  mécontents  :  enfin  elle  agit 
auprès  dii  maréchal  d'Hocquincourt 
avec  tant  de  fuccès  9  qu*il  promit 
M»_„>^-.;^de  livrer  au  Prince  les  villes  de  Pé*- 
A  i'Hôt€i4exonne  &  de  Ham»  les  cïers  de  la 
^^'^'^^  France.  Mazarin  n'apprit  qu'en  fré«* 
miflknt  te  nouy^au  dangec  qpi  acier 
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oaçoit  le  Royaame.  Il  fe  hâta  de  i 
négocier  ,  For  à  la  main  »  avec  Hoc-  165  $• 
quincourt.  En  même- temps  il  rap- 
pella  du  Hainaut  Tarmée  de  Tu- 
renne  pour  donner  plus  de  poids  à 
Idnégociatiron.  Hocquincourt  héfite» 
balance  &  préfente  à  l'Europe  le 
fpeaacle  de  l'audace.  Recherché 
publiquement  par  les  Envoyés  d'Ef-  * 
pagne  &  de  France ,  il  leur  donne 
des^udicnces  réglées  &*folemneiles  9 
rapportant  fans  détour  aux  uns  ce 
que  les  autres  lui  of&oient  pour  les 
engager  à  augmenter  leurs  enchères. 
Quand  il  fe  feroit  agi  de  la  vente  de 
fon  patrinioine ,  le  Maréchal  n'en 
àuroit  pas  traité  d'une  manière  plus 
réfléchie  &  plus  publique.  Les  Ef-  '  > 
pagnols  lui  promettoient  la  fomme  .  ^'^^ 
de  quatre  cens  mille  écus  &  lauir^.tài 
Liemenance  générale  des  Pays-Bas. 
De  fi  grands  avantages  ,  &  encore 
plus  fon  penchant,  alloit  le  décider 
en  faveur  du  Prince ,  lorfque  Ma- 
zarin  s'avifa  de  faire  arrêter  la  du- 
chefTe  de  Chatillon.  Il  menaça  le 
Maréchal  de  lui  faire  éprouver  ua 
fort  iragigue  s'il  ofoit   livrer  fe^ 
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'  places  à  rennemi.  Vaincu  par  Tidée 

1655.    du  danger  où  étoit  expofée  la  Du* 

Hiftoire  de  chefTe  ,  Hocqulncourt  donna  enfin 

Ma^arin,     j^  préférence  au  Roi.  On  lui  compta 

deux  cens  mille  écus  pour  Ham* 

Son  fils  aîné  eut  le  gouvernement 

de  Péronne  ,    &    la  Duchefle  fut 

élargie.  Le  Maréchal  porta  ^ans  fes 

Terres  les  dépouilles  de  fon  Maître  9 

avec  la  même  impunité  que  il  cVût 

été  celles  de  Tennemi. 

Condé  étoit  à  peine  déchu  de  fes 
efpérances  9  qu'il  eut  la  douleur  de 
voir  (es  Alliés  recevoir  un  échec 
plus  funefte  que  la  :j>erte  d'une  ba- 
M^moirts  taille.  Il  y  avoit  plus  d'un  an  qus 
îifTtU  ^^  ^"^  Charles  de  Lorraine  gémiffoit 
'  dans  le  Château  de  Tolède.  Ennuyé 
d'un  fortv  fi  peu  convenable  à  la  , 
dignité  d'un  Souverain  y  le  Duc 
propofa  à  la  Cour  de  Madrid  de  lui 
vendre  fon  armée.  Il  ne  demandoit 
pour  prix  d'un  fi  grand  facrifîce  que 
la  liberté  &  quelques  terres*  Le 
traité  tranfpira.  Le  duc  François, 
qui  voyoit  dans  la  perte  de  cette 
armée  celle  de  la  grandeur  de  la 
niaifoii  de  Lorraine  y  s'y  oppofa.  U 
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échauffa  le  Soldat  &  rOfficier,qui! 


déjà  étoient  en  proie  aux  remords  1655* 
de  fervir  un  Roi  qui  détenbit  leur-  Mémoires 
Maître  dans  les  fers.  Tous  protêt ^«^X^^ 
tent  qu'ils  périront  plutôt  que  de 
fouf&ir  une  incorporation  honteufe 
dans  les  troupes  Êfpagnole;?.  Bien- 
tôt le  marquis  d'Haraucourt  donne 
lexemple  de  la  défeâion  en paflant 
en  France  avec  quatre  Régiments  de 
Cavalerie.  Fuénfaldagne  9  tranfporté 
de  fiireur ,  ne  connoiflbit  qu^un  ex- 
pédient digne  des  Conquérans  de 
TAmérique  ;  il  vouloit  fondre  fut 
les  Lorrains  &  les  paiTer  au  fil  de 
Tépée.  Condé  arrêta  à  peine  unç 
exécution  fi  barbare.  L'Archiduc 
écrivît  au  duc  François  pour  l'en- 
gager à  fe  rendre  auprès  de  lui  à 
Bruxelles.  Le  Prince  Lorrain  ,  qui 
craignoit  d'y  trouver  le  même  fort 
que  fon  Frère ,  eut  recours  à  l'ar* 
trfice*  Il  répondit  à  l'Archiduc  qu'il 
ne  pouyoit  quitter  fon  armée  ébran- 
lée par  l'exemple  dangereux  d'Har 
raucourt,  fans  courir  rifquç  de  lui 
voir  abandonner  les  drapeaux  ;  qu'il 
ny  avoit  qu'un  moyen  de  termiagc: 
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les  plaintes  &  les  murmures  fédf^ 

16 Jj.    tieux    du    Soldat  oiûf ,  c'é(oit  de 

l'occuper.  Il  reçut  ordre  d'inveftir 

Condé  ;  mais  au-Iieu  de  prendre  la 

route^  de  cette  Place  ,  le  Duc  prit 

celle  de  Landrecies  où  il  arriva  avec 

fept  miUe  hommes  qui  ne  refpiroient 

que  la  vengeance.  Ce  défaftre  ne 

'  doit  être  compté  pour  rien  en  corn* 

paraifon  de  ceux   dont  TEfpagne 

étoit  menacée. 

V  .  "ç —     Cromwel  étoit  alors  au  plus  haut 

^"5"*    degré   de    la  grandeur  :  il  ne  lui 

manquoit  que  le  nom  angufte  de 

Roi  pour  achever  de  couronner  le 

crime  le  plus  heureux  &  le  plus 

grand  que  le  foleil  ait  jamais  éclairée 

ffû<^  ^„Cet  Ufurpateur ,  fi  ferme  dans  fcs 

gardinai  Ma- de  ffeins  ^  fi  réfolu  dans  (es  entre- 

t-ri»,r./r.prifes,  fi  jaloux  de  la  gloire  de  fa 

Nation  ,  plus  touché  de  là  réputa* 

tion.  &  de  la  puifiance  que  des  tr- 

très  ;  éclairé  ,  ambitieux ,  profond 

&  décifif^  couvrant ,   en  un  mot, 

Famé  d'un  fcélérat  des  talents  d'un 

^rand  homme  ^  avoit  paru  fiiivre  les 

trace»  de  Henri  VIII ,  &  tenir  la 

balance  de  l'Europe.  Londres  étok 
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devenu  le  centre  des  négociations.  1 
L'Efpagne  &  la  France  lui  faifoient 
des  avances  à  Fenvi  Tune  de  Tau- 
tre,  Madrid  prodigua  tout  pour  ob- 
tenir fon  appui.  Mazarin  le  mérita 
en  diffimulant  les  outrages  que  la 
France  en  avoit  reçus  ,  &  en  fa- 
crifiant  à  fes  foupçons  le  Roi  d'An-, 
gleterre  &  fes  Frères  qui  avoient 
trouvé  une  féconde  Patrie  dans  le 
Royaume.  Pendant  que  Cromwel 
combloit  l'Ambaffadeur  d'Efpagne 
de  carefles  &  de  diftinâions,  fes 
flottes  les  plus  formidables  de  J'uni- 
vers  ,  tentoient  la  conquête  de  l'A- 
mérique. Repouffés  à  S.  Domingue, 
les.Anglois  envahirent  la  Jamaïque  9 
&  le  Prot'eûeur  fe  préparoit  à  ac- 
cabler les  Efpagnols  dans  l'ancien 
&  le  nouveau  monde  9  fans  leur  avoir 
déclaré  la  guerre. 

Mazarin  ne  s'étoit  ligué  avecTen- 
nemi  des  Rois  qu  après  avoir  envoyé 
ofirir  la  paix  à  Philippe  I V  jufque 
dans  fon  Palais  à  Madrid  ;  mais  il 
exigeoit  deux  conditions  :  la  pre- 
mière j  que  le  Monarque  Efpagnol 
donnât  au  Roi  fa  Fille  &  fon  Héri- 
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dère  Marie  Thérèfe  ;  la  féconde  ; 
16 56.     qu'il  abandonnât   Condé.  Philippe 
jbidan,     aima   mieux  combattre   jufqua  la 
dernière  extrémité  que  de  confentir 
à  voir  fon  immenfe  fuccellion  pafler 
dans  une  M^ifon  étrangère  &  en- 
nemie. Le  facrifîce  de  Condé ,  dont 
le  bras  foutenoit  fon  Trône  >    ne 
lui  paroifToit  pas  moins!  douloureux. 
Cependant  il  étoit  attaqué  par  la 
France ,  FAngleterre  9  le  Portugal 
&  la  Savoie  ,  &  Tefprit  de  vertige 
le  privoit  chaque  campagne  d'une 
partie   des    reflources  qu'il   auroit 
trouvées  en  Condé.  Il  falloit  »    en 
un  mot  9  fè  réfoudre  à  la  perte  des 
Pays-Bas^  ou  en  rappeller  des  Gé- 
néraux &  des  Minières  également 
ji/ûw/cr/M  incapables  &  malheureux.  Larchî- 
%^^^^  '^  ^"^  ^"^  renvoyé  à  Vienne  où  il  ne 
s'occupa  que  de  la  mufique.  Fuen- 
faldagne  ^  dont  la  difgrace  eût  éclaté 
^  fans  la  proteâion   de   D.  Luis  de 

Haro ,  alla  porter  dans  le  Milan  es 
fes  fautes,  fon  opiniâtreté  &  fes 
malheurs.  D.  Juan  d'Autriche  &  le 
marquis  de  Caracene  leur  furent  fub- 
ilitués.  Mais  il  n'y  avoit  qu'unmoyen 
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de  fauver  les  Pays-BasJ,  c'étoit  d'en  1 
confier  la  défenfe»  fans  réferve  &  1656. 
fans  reftriaioo ,  à  Condé.  On  pré- 
tend que  Philippe  lui  ofirit  ce^ou- 
vernement ,'  mais  que  le  Prince , 
qui  ne  portoit  qu*à  regret  les  armes 
contre  fa  Patrie  ,  ne  put  jamais  fe 
réfoudre  à  prêter  le  ferment  de  fi- 
délité à  un  autre  Roi  que  le  fien. 
Sa  fortune  en  fouflrit.  I^effuya  dei 
contradiflions  de  la  part  de  D.Juan, 
qui  l'empêchèrent  plus  d  une  fois  de 
vaincre.* 

D.  Juati  d'Autriche,  fils  du  Roi  d'Ef- 
pagne  &  d'une  Comédienne  ,  avoit 
reçu  de  la  nature  de  grandes  qualité^ 
mais  abandonné  à  lui-même  à  cet 
âge  orageux  où  Fhomme  a  fi  grand  jffS7i(/ 
,befom  des'lumières  d'un  fage  ,  fon 
éducation  n'avoit  pas  répondu  aux 
emplois  importants  dont  il  devoit 
être  un  jour  revêtu.  Lé  courage  & 
l'amour  de  la  gloire  ne  fuppléèrent 
pas  toujours  à  Texpérience  &  aux 
connoiffances  qui  lui  manquoient. 
Paffé  tout  -  à  -  coiip  de  Tobfcurité  & 
de  la  mifère  au  comble  des  honneurs 
&  de  la  fortune  >  reconnu  fils  de  Roi 
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■&  traité  en.  Infant  d'Efpagne  ^,  fbil 

l6f6.  Père  lui  confia  le  falut  de  l'Etat. 
La  fortune  couronna  {es  premiers 
efforts.  Il  réprima  la  Sicile  ,  dompta 
Napl%s^&  reprit  la  Catalogne  y  mais 
il  triompha  plus  par  le  fecours  des 
circonftances  &  la  foiblefTe  des  en- 
nemis 9  que  par  la  fupériorité  de  (es 
talents.  Ce  jeune  Prince,  auffi  oc- 
cupé des  vains  honneurs  de  la  re- 
préfentation ,  que  des  defleinsd^un 
grand  Capitaine ,  ne  fe  livroit  pas 
aflez  aux  travaux  pénibles  du  com- 
mandement. Il  tranfporta  dans  le 
camp  la  mollefle  ,  la  gravité ,  Tor- 
lyiieil  6c  rétiquette  de  la  Cour  de 
Madrid.  Condé  ,  le  plus  aâif  des 

jhidim.  hommes,  ne  vit  pas  fans  frémir? fa 
deftinée  unie  à  celle  d'un  Général 
invinûble  au  milieu  de  fon  armée; 
qui ,  au  -  lieu  de  porter  des  regards 
attentifs  fur  la  fituatioh  du  Pays ,  la 
nature  du  terrein  ,  la  variété  des 
poftes,  la  difpofition  des  campe- 
ments ,  fe  tenoit  prefque  toujours 

'^^^  renfermé  dans^  fa  tente.  D.  Juan 
eût  cru  déroger  à  fa  naiffance  &  à 
fa  dignité ,  s'il  eût  été  reconnoître 

lui. 
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lui-même  une  place.  Il  prétendoit! 
qu'un  Général  ne  devoitle  montrer  165 6t 
qu  un  jour  de  bataille^ .  Au-refte  y  il 
étoit  fi  jaloux  de  Ton  autorité  y  qu'il 
en  eût  coûté  la  tête  à  un  Officier  gé- 
néral, s'il  eût  ofé  prévenir  ou  inter* 
prêter  (ts  ordres»  . 

Le  marquis  de  Caracene  avolt  def 
la  valeur ,  de  l'expérience  y  de  la 
pénétration  5  de  1  honneur  &  des 
talents.  11  eût  eu  des  fuccèîs  \  la 
guerre  9  û  la  lenteur ,  l'irréfolution  , 
un  flegme  outré  ne  lui  avoient  fou-  ^^ij^ 
vent  fait  perdre* des  inftants  qu'il 
n'appartient  qu'au  génie  de  faifir* 
Cependant  D.  Juan  &  le  Marquis 
étoient,.  malgré  leurs  défauts  ,  les^ 
guerriers  les  plus  illuflres  de  l'Ef* 
pagne*  D'après  cette  difette  d'hom-» 
mes  9  doit-on  être  furpris  des  revers 
de  la  Monarchie  }  ou  plutôt  quelle 
idée  ne  doit  on  pas  avoir  de  Condé 
qui ,  prefque  toujours  traverfé  pat 
de  pareife  Alliés,  ayant  en  tête  Tu* 
rernie  &  les  troupes  les  plus  aguerries 
de  l'Europe ,  balança  fi  Ipng-temps 
la  fortune  de  la  France  ? 

Les.  fuccès  de  la  dernière  cam^: 
Tome  ir.  D 
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pagne  encourageoient  Tnrenne  à 
1656.  frapper  des  coups  plus  décilifs  dans 
le  cours  de  ceUe-ci*  La  frontière 
des  Pa^s-Bas ,  ouverte  dans  prefque 
toute  (on  étendue  y  ne  luilaiffoit  que 
rembarras  du  xrhoix  de  fes  conquêtes. 
^  -îf??yf' ?  D'abord  il  tenta  de  furprendre  Tour- 

dâ  l'Hôtel  de       •.  .  i*^  •!! 

ComU.  âài  ;  laais  un  corps  de  quatre  mille 
hommes  que  Condé  fit  marcher  fous 
k  contreicarpe  de  cette  Ville  ,  ren- 
rer/a  ce  deâfein*  Une  marche  éga- 
lement fage  &  Érelle  le  porta  à  Va-> 
knciepnes  ^  qu'il  inveilit  hi  nuit  du 
14  au  15  de  Juin. 

Cette  Ville  9  auffi  riche  que  forte  i 
eft  partagée  par  l'Efcaut  ât  entourée 
de  la  Rouelle ,  qui  forme  prefqué 
par- tout  des  marais  profonds  &  preC^ 
que  inacceffibles  ,  &  d'^dufes  poot 
inonder  les  campagnes  roifines.Une 
irafte  pleine  s'étend  de  Valenciennes 
)ufqù'à  la  ville  de  Condé.  Plus  loin  » 
du  coté  de  Saînt-Amandy  s'élève  le 
Mont  Âzin  qui  domine  TEfcaut. 
L^arnâée  de  1  urenne  montoic  à  huh 
Ihille  hommes  d'Infanterie  &  à  huit 
H/72o/r«  ^«  mille  de  Cavalerie.  Elle  occupoit 

î^/îi/ffA  toufe  rétendue  de  terreinqui  règne 
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depuis  TAbbaye  de  Saint  Sauve,  fur: 
le  bord  de  TËfcaut ,  jufqu'à  la  par^    1656» 
tie  du  même  fleuve  qui  regarde  Bou«-  ^ 

chaliié  L'armée  de  la  Ferté ,  égalé 
en  nombre  ,  fe  fortifioi?  de  1  autre 
côté  de  l'Efcaut ,  &  on  avoit  établi 
au-defliis  &  au-deflous  de  Valen- 
ciennes  des  ponts  ^  à  la  faveur  def* 
quels  les  troupes  des  deux  Gêné* 
faux  communiquoient  enfemble. 

Tout  fembloit  répondre  du  fuccès. 
La  foiblede  de  la  garnison  de  Va- 
Jenciennes^  qui  n'étoit  compofée 
que  de  mille  hommes  ;  la  lenteur 
de  p.  Juan  qui  n'avoit  pas  encore 
raflemblé  (es  troupes  ,  dont  le  nom- 
)>re ,  en  épuifant  les  gaf niions ,  n'ex- 
cédoitpas  vingt  mille  combattants^  &* 
Us  progrès  des  Fraiiçois*  Cepen- 
dant Condé  s'étoit  mis  en  campagne 
^vec  un  corps  de  troupes  pour  in^* 
qùiétAr  Se  harceler  Tennemi.  Son, 
premier  foin  fut  de  faire  ouvrir  les 
éclufes  de  Bouchain  pour  augmenter 
les  eaux  de  TEfcaut  &  les  faire  re- 
fluer dans  le  camp  des  François* 
L'inondation  fut  fi  grande  ,  refpace  .  -^'^««/«i 
ce  miUe.plEs  de  1  un  &  de  laxxtx^itrarks  ^ 
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côté  du  fleuve ,  que  les  dtnx  Gé- 
1656.    néraux  fe  virent  obligés  d'employer 
Morugiat ,    prefquc  toutes  les  troupes  à  faigner 
^*  des  réfervoirs,  à  creufer  des  canaux 

&  à  élever  des  digues.  Mais  enfin  le 
travail  &  la  patience  ,  viâorieux  de 
tous  les  obftacles,  les  rendirent  maî- 
tres de  l'inondation  qu'ils  rejettèrent 
vers  la  Ville ,  dont  un  quartier  fat 
fubmergé. 

Pendant  ce  temps-là»  D.  Juan 
.  joîgnoit  Condé  avec  toutes  fes  for- 
ces. Ils  approchèrent  l'un  &  l'autre 
des  lignes  des  affiégeants  jufqu'à  la 
demie  portée  du  canon.  L'armée 
occupoit  les  deux  rives  de  TEfcaut  » 
fur  lequelelle  avoit  çonftruit  plu- 
fieurs  ponts. 

Cette  pofition  mettoit  les  Géné- 
raux en  état  d'iûquiéter  tantôt  Tu- 
renne  ,  tantôt  la  Ferté.  Condé  s'ap- 
prochoit  toutes  les  nuits  de  Tun  ou 
de  l'autre  camp ,  menaçant  de  l'at- 
taquer. L'ennemi  Tattendoit  fous  les 
armes.  Cette  fatigue  extraordinaire  ^ 
jointe  aux  travaux  du  fiège  ,  le  mi- 
noit  &  le  confumoit.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près l'avoir  ainfi  afigibli  pendant 
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huit   nuits   confécutives  ,    que  le 
Prince  choiiit  celle  du  9  au  10  pour    1^56* 
le  combattre. 

Voici  les  difpofitic^hs  qu'il  fit,  de 
concert  avec  D.  Juan  &  Caracene  9 
pour  le  fuccès  d'une  fi  grande  en- 
treprife.  Il  deftina  fix  mille  hommes    „.        ^ 
au  comte  de  Marfin  pour  ttmtiW' çriu du pfmc* 
renne  en  échec  ,  &  fe  réferva,  ^dcCondé. 
lui  &  à  D.  Juan  ,  le  refte  de  Tar-* 
mée  pour  fondre  fiir  les  lignes  de 
la  Ferté.  Il  trouva  en  même- temps 
le  fecret  d'avertir  les   afliégés   de 
lâcher  toutes  les  éclufes  à  l'entrée 
de   la   nuit ,  &   d'augmenter  leur 
feu. 

C'étoît  le  comte  de  Henïn  &  Dé 
Francifco  de  Meneffes  qui  défen-. 
doient  Valenciennes.  Juiqu'ici  ils 
avoient  repoufle  tous  les  efforts 
des  François ,  mais  la  garnifon ,  ac- 
cablée de  veillçs  Si:  de  travaux  ,  di- 
minuée fenfiblement,  ne  fuffifoit 
pas  pour  garder  tous  les  portes  ; 
elle  eût  fuccombé  dans  un  affaut  :  il 
n'y  avoit  qu'une  viâoire  prompte  & 
fignalèe  qui  pût  arracher  Valen- 
ciennes des  mains  de  Turenne. 

Diij 
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Ce  Général  pénétra  le  projet  de 

l6f6*  Condé  ,  ou  par  (es  efpions  ou  par  la 
force  de  fon  génie.  Perfuadé  que  te 
principal  effort  du  Prince  tomberoit 
îur  fon  Collègue ,  il  lui  fit  offrir  la 

niftoire  de  moitié  dc  fôn  armée.  LaFerté,  éga-  , 
r«ren«f, r./.Ieuient  fier,  jaloux  &  préfomp- 
tueux,  reçut  les  offres  de-Turenne 
comme  une  injure.  Tout  fpmbloit 
dévouer  ce  Général  à  la  honte  d'une 
défaîte  inévitable. 

Cependant  Condé  &  D.  Juan 
ayoient  réuni  toutes  leurs  troupes* 
ils  marchent  aux  lignes  de  la  Fer- 
té  avec  beaucoup,  d'ordre  &  dô 
filence_.  Le  Prince  ,  après  avoir 
formé  fon  attaque  fur  le  plus  grand 
front  poffible  9  arrive  au  premier 
foffé  fans  être  découvert  ,  malgré 
ies  avis  que  la  Perte  avoit  reçus, 
Aufli-tôc  il  donne  le  fignal  du  comr 
bat ,  ou  plutôt  de  la  viâoire.  11  ne 
fiallut  que  le  temps  d'approcher  des 
lignes  pour  les .  emporter.  On  doit 
avouer  y  à  la  gloire  du  maréchal  de 
la  Ferté ,  qu'il  prit  alors  un  parti 
digne  d'un  grand  homme  de  guerre  : 
Mimf^res  II  raffeoibl^  fa  Cavalerie  &  fondii 
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fur  ]es  vaiaqileiirfi  9  avec  la  valeur 
la  plus  intrépide.  Mais  la  fortune    16561 
lui  oppofa  Côndé  qui,  après  avoir  deMontg!«, 
foutenû  ce  çhoe  ,  l'attaqua  à  fo»  suffTkJK- 
tour,  Teafonça  &  le  veponttia.  Disui:  »«>  ^i* 
Régiments  de  Tarmée  dç  Turenne  9 
qmi  accouroient  au  feco^rs  du  Ma- 
i^cbal ,  eurent  U  mèm&  fort.  Quatre 
^nouveaux  Régiments ,  qui   fuccér 
doient  à  c€ux-ci ,  trouvèrent  à  peine . 
leur  falut  d^ns  la  fuite  la  plus  promp- 
te. Cette  viâoire  (r^complette  ne 
coûta  pas  une  heure  &  cent  hommes 
à  l'heureux  Condé. 

Pendant  que,  Tlnfanterie  viftoî- 
rieufe  entroit  en  foule  dans  Valen.-» 
ciennes  j  le  Prince  ,  à  la  tête  de  la 
Cavalerie ,  pourfuivoit  les  François. 
Les  bagages  arrêtés  fur  les  ponts 
étoient  un  obftacle  à  la  fuite.  Bien- 
tôt les  vaincus  ,  prêtés,  entaffés  le^ 
uns  fur  les  autres  ne  virent  plus 
que  le  fer  de  Venaecnî  8i  le  fleuve 
dont  rinondatton  avoit  groffî  les 
eaux.  Tout  ce  qui  avoit  échappé  à 
h  première  fureur  des  Efpàgnols 
fut  tué  ,  pris  ou  noyé.  Le  maréchal 
de  la  Ferté  tomba  lui-même  entre 

Div 


v^\\\i 


to     Histoire  i>e  Louise  1 1  ; 
les  mains  de  Condié  *avec  tous  les 

4656.  Officiers  généraux  (excepté  le  mar- 
quis d'Uxelles)  les  Colonels,  quatre 
cents  Officiers  &  quatre  mille  cinq 
cents  Soldats»  Il  ne  fe  fauva  de  cettef 
armée  ,  deux  heures  auparavant  fi 
floriffante,  que  deux  mille  hommes 
qui  9  ayant  jette  leurs  armes  9  fc 
retirèrent  à  Condé.  ^ 

Les  cris  de  ^oie  qui  s^étevoient  de 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  le  foit 
triomphant  dès  doches  apprirent  à 
Turenne  la  malheureuie  deftinéede 
fon  Collègue.  D*abord  ce  Général 
repooila  Marfin  qui  Taroit  attaqué  9. 
&  marcha  au  fecours  de  la  Ferré  à 
travers  une  digue  de  huit  cents  pas 
&  très- étroite.  Mais  Tinondation  qui 
augmente  &  qui  a  bientôt  fubmergé 
la  digue,  l'arrête,  &il  ^'apperçoit  que 
Farmée  de  la  jFejrté  n'exifte  phis;. 
Turenne  fe  bâte  de  retourner  à  fon 
camp  ;  il  retire  les  troupes  de  la 
tranchée  fit  fait  ouvrir  les  lignes  en 

Mimotrtsdt  Cinq  OU  iix  endroits.  Il  en  fortit  dV 

Turenne.      jj^j^j  ^ygç  bcaucoup  de  confufidÉ 

&  de  précipitation  ;  mais  en  entrant 

dans  la  plaine  ^  il  rétablit  peu-à^peu 


Prince  de  CoNDÉt  8f 
rordre.  La  beauté  &  la  rapidité  de 
ia  manoravre  ne  Feût  pas  encore 
ùnvéy  fi  Côndé,  qui  ne  refpiroit  que 
la  gloire  de  battre  deux  armées  en 
une  même  nuit ,  eut  été  (econdé  par 
D.  Juan«  Celui-ci  ,  fatisfait  d'une 
viâoire  qui  mettpit  entre  fes.  mains 
lartillerie 9  le  tréfor ,  les  équipa* 

{;es,  les  drapeaux  ^  le  Général  Se 
a  moitié  d'une  armée  y  ne  voulut 
point  fortir  de  Valenciennes.  Il  aban- 
donnas Tes  troupes  le  pillage  des  deux 
camps.  Le  Prince  entra  le  dernier 
dans  la  Ville  qu'il  venoit  de  fauver  , 
te  9  quoiqu'il  fut  très^fatigué  9  il  ne 
voulut  point  prendre  de  repos  qu'il 
n'eût  été  conCbler  le  maréchal  de 
la  Ferté»  Il  le  trouva  au  lit»  abattu, 
conflerné  »  pleurant  moins  Ton  mal- 
heur que  celui  de  la  France.  J'aurois 
mieux  aimé  ,  lui  dit-  il  »  en  le  ferrant  poivre 
dans  (es  bras  «  auc  la  fortune  eût  mis  ^'f^fioire  du 

'  •   •       »  prince  dt  Goi^ 

votre  Collègue  en  mon  pouvoir.  JN  alle^  dé, 
pas  croire  que  Je  le.  craigne  en  cam^. 
pagne  ;  je  vous,  craindrois  beaucoup 
plus  que  lui  :  mais  puifque  vous  êtes 
mon  prifonnier  9  vous  jouirez  bientôt  de 
la  liberté»  Je  vous  rcnvcrro'is  dès  aujour^ 
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Skuiji  jt  nétois  obligé  de  garder  dis 
mefurts  avec  U$  Efpagnals.  Quant  à 
V argent  de  votre  rançon ,  ft  rien  vexuc 
point  de  vous  ;  mais  fi  U  Roi  en  offre  ,, 
ne  trouve^  pas  mauvais  que  je  U  Te^ 
çoiveé  Ah  l  je  ne  le  ferois  jamais  j 
ajouta-t-tl  9  en  dautres  circonftances^ 
Peu  après  il  le  renvoya  en  France 
comblé  d'honneurs  &  de  careffes. 

Cependant  Turenne  y  aulieu  d'al^ 
1er  chercher  un  afyle  jufque  dans 
le  cœur  du  Royaume  >  prenoît  \^% 
réfolutions  les  plus  £ères.  11  s'étoit 
arrêté  fous  le  Quefnoi  y  la  droite 
de  Ton  armée  appuyée  à  un  bois  ^ 
la  gauche  aux  murs  de  la  Ville;  il 
avoir  en  front  une  petite  rivière. 
Ses  troupes  montoient  à  feize  mille 
hommes  ,  fans  compter  fept  cents 
.fuyards  qu'il  avoit  recueillis  dit 
ngufïage  de  la  Ferté.  Aurefte ,  Tatt- 
dace  de  Turenne  pouvoit  avoir  les 
&ites  les  plus  déplorables.  Son  camp^ 
n'étoit  point  retranché ,  faute  ^'ou?- 
tils;  fon  artillerie  ta  conûftoitqu'ea 
£x  pièces  de. canon  ;  enfin  ta  frayçur 
étoit  fi  ^ande  dans  fon  armée  qu'il 
ieirit  obligé  de  faire  feu  fur  de  vieui^ 
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ipidats  qui  décampoieajt  malgré  lui. 
il  eft  coflft^nt ,  d'après  le  témoignage    t6  J(St 
d  un  Oifiçier  général  qui  fervoit  fou; 
Tureooe  ^  que  fi  M.  lé  Prince^  eû( 
paru  les  deu;K  jours  qui  fuiyirent  Ic^ 
défaite  d#  1^  Fexté,  c>n  étoit  faif 
d'i^nis^ari^ée  qui  étfiït  h  dçiçièri^ 
reflburc?  dç  la  France.  Mais ,  con-    j^imw^ 
tinue-t'il  ^  w  D.  Juan  n*en  crut  pas  de  BufiJ^ 
ce  grand  Capuaint ,  ou  plutôt  Çondi  ^""^ 
lui'-mcm^ ,  par  un  retour  dt  tindnjf^ 
four  fa  Pat/i^j  très-compatibU  avtçfon^ 
honneur  ^  çonniva  4  la  prudence  ex^ 
çeffive  d$s  Efpaguols  ^  pour  ne  pai  l^ 
livrer  ^mre  leurs  m^^iffs. 

Si  Tuienne  n'eût  appi éhendé  qu^ 
la  perte  du  Qaefnoi  &  de  quelquesi 
autres  Places  frontières  f  il  fe  ferais 
retiré  en  Picardie,  t^ais^  il  connoiG 
ibit  l'audace  du  Prince  qi^î  n^  Tau^ 
roit  pa$  la^ffé  sefpir^r  un  inâanl:  ' 
dans  fa  retcau^.^  Pes  mouvemfntsv 
rétrogrades  auroient  augmenté  l'i^-p* 
quiétude  &  la  fra]reur  des  peuples  y 
&  peut-être,  ranimé  le  courage  d'uar 
ParM  qui  n'étoit  pas  encore  tout  ^ 
fait  atnéanti*     .        -.^ 

4es  Erpag.nols  fortirent  enfila  d(ç  Ob 


t4     HrsTôiRE  DE  Lotjrs  ir; 
Valenciennes,  Ils  avoient  reçu  urk 

i^5<5*  renfort  de  deux  mille  Allemands- 
Es  parurent  fur  le  bord  de  la  rivière 
dont  on  a-  parlé,  &  qui  étoit  guéa- 
ble  par  tout.  D-  Juan  s'étoit  telle- 
ment  flatté  que  renncmt  ne  Tàtten* 
droit  pas  dans  un  pofie  ouvert  de? 

mdim^  toutes-parts-,  qu'il  avoit  déjà-ordonné^ 
-à  trois  mille  chevaux  de  Ife  pour* 
N  fuivre  dans  fk  retraite.  Sa  fûrprifi? 
fot  extrême  en  le  voyant  tranquille- 
&  immobile  dicins  foh  camp.  Il  hir 
fuppofa  des  reflburces  qull  n*avoit 
pas>  fie  au  lieu  de  Fattaquer  fans* 
îui  donner  le  temps  de  fé  reconnoi!- 
tre ,  if  fe  contenta  dé  lé  tâter  par 
dé  fréquemes-  efcarmouehes.  Tix»^ 
terme  les  foutîtit  avec  fermetés  Le 
Soldat  François ,  rafliirépar  ces  petits? 
iîiccès ,  8c  plus  encore  par  là  con- 
iîance  intrépide  dé  ion  Général  ^ 
commença'  à  ne  plus  tant  redouter 
un  ennemi  qui  ne  iavoit  pas  fe  pré- 
valoir des  careffes  de  la  fortune*. 
Enfin  D.  Juan  fe  défiant  de  plus  en» 
plus  de  Févénément  d  un  combat^ 
ne  penfa  plus. x^ 'à  la  conquête  de 
'Gwidé.  Quoique  cetie  Place  eût 
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été  ravitaillée  ,  quoiqu'elle  fût  dé-  ! 
fendue  par  une  garnifon  de  cinq    1656* 
mille  hommes,  elle  fuccomba  en  peu 
de  jours. 

Auffi-tôt  après  la  perte  de  cette 
Ville  9  Turenne  quitta  le  Hainaut, 
pafla  r£fcaut  &  alla  établir  en  Artois 
le  théâtre  de  la  guerre.  Son  armée 
entièrement  rétablie  égaloit  alors  en 
nombre  celle  des  Efpagnois.Turenne 
s'étoit  yanté  pluiieurs  fois  que  fi  Fen- 
nemi  marchoit  à  lui  pour  le  com^ 
battre  9  il  lui  épargneroit  la  moitié  du 
chemin.  Un  en  âtlut  peut-être  pas 
dip^antage  pour  engager  Condé  à 
tenter  le  hafard  d^une  bataille.  11 
vint  camper  à  Fampon,  à  une  Ueue 
de  Farmée  françoife.  Déjà  il  avoit 
fait  fes  difpofitions;  il  devoit  atta- 
quer  Turenne ,  dont  la  droite  étoit 
appuyée  au  miffean  de  Souche  de 
la  gauche  à  Lens.  Le  Vicomte ,  qui 
par  fa  pofitîon  prêtoit  le  flanc ,  at- 
tendit à  peine  te  commencement  de  .  ^ 
la  nuit  du  3 1  Août  pour  aller  pren- 
dre le  poôe  de  la  Buiîiere.  Cette 
retraite  fi  précipitée  de  la  part  d'un 
Général  >  qui  îuf(|ii'ici  avoit  £ût  des 
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!  démarches  û  aud^cieufes  ,  étonna 

1656.  fon  armée.  Condé  le  fuit,  pafle  le 
défilé  de  Soucbé  &  fe  poÂe  dans 
cette  même  plaine  de  Lens,  pù> 
huit  ans  »].paravanl  y  iî  avoir  rem* 

^^^^*  porté  une  viâolre  fi  fignaléç*  Soit 
projet  étoit  de  s'emparer  du  poft? 
de  Houdain ,  &  de  couper  à  Ten? 
nemi  les  vivres  qu'il  tiroit  d'Âcra& 
Le  Vicomte  9  voyant  qu'il  alloit  être 
affamé  ou  rédiût  à  combattre  dans^ 
un  pofte  déCaraiitageux ,  prit  le  parti 
d'abandonner  fon  camp  &  de  pré^ 
venir  Condé  à  Houdam.  11  cboîât 
la  nuit  pour  couvrir  fa  retraite.  Ce 
nouveau  mouvement  acheva  d'ef-* 
frayer  le  Soldat.  CepenriaotTurenne 
B*eût  jamais  çagné  Houdain ,  û  D» 
Juan  eût  voulu  te  prêter  à  l'aâivité 

'^^^^  du  Prince.  Mais  ce  Général  li  lent  ne 
fe  mit  en  route  qu'avec  répugnance  : 
les  François  étCHent  déjà  fur.  la  h^a^ 
teur  y  &  il  £e  vit  obligé  de  s'anrêteir 
entre  la  Buffiere  &  Houdaûiu 

L'armée  Françoife  reofcpliflbit  tou- 
te rétendue  de  la  hauteur ,  ^  e{l 
foide  &  efcarpée.  CHi  ne  pouvoit 
aborder  la  droite  icajiied'un  ffaxià 
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nombre  de  ravins  ;  mais  la  gauche 
n^avoit  d'avantage  que  la  pofition  1656; 
des  lieux.  D'ailleurs  le  terrein  étoit 
fi  étroit ,  û  refferré,  il  y  a  voit  fi  peii 
d*intenralte  entre  les  deux  lignes  de 
Tannée ,  qu'il  eut  été  împoffible  à 
Turenne  de  manœuvrer.  Condé ,  qui 
connoifibit  admirablement  la  fitua- 
tion  du  pays  9  &  qui  d'ailleurs 
voyoit  de  grandes  marques  d'éton- 
sement  &  de  frayeur  dans  les  trou^^^ 
pes  françpifes  y  prefle  D*  Juan  dé 
marcher  i  Tennemi ,  en  lui  répon* 
dant  de  la  viâoire.  Mais  au  -  lieu 
d*agir  y  celui-ci  héfitê  ^  balance  ;  it 
aflemble  le  Confeil  de  guerre  qui 
dure  trois  heures,  Le  temps  s'écoule 
en  de  vaines  conteftations  ;  la  nuit 
furvient  &  Turenne  en  profite  pour 
retrancher»  la  gauche  de  fon  armée.- 
Condé  ne  défefpéroit  pas  encore  de 
h  viaoire ,  maiç  les  Efpagnols  re- 
fiiftrent  de  combattre  :  tout  fe  ré-  ^''^^ 
duifit  à  une  canonade  &  à  de  vives 
eftarmouches.^  Cependant  les  Fran- 
çois qui  avoient  tant  redouté  rennemi 
abfent ,  fe  raffurèrent  en  voyaat  £0» 
incertitude  Se  fon  inaâron^ 
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s     L'inftant  de  combattre  s'étant  éva^ 

1656.    noui  y  D.  Juan  propofa  le  fiègc  de 
Saint -Guiiain  ,    pour  achever  de 
chafler    les   François  du   Hainaut. 
Condé  fut  chargé  de  la  retraite  qui 
Manufcrîts^^  pouvoit  êtrc  plus  périlleufc.  Il 
<^/'/^^w/<i«s'en  acquitta  avec    cette  fierté  & 
cette  préciiion  qui  caraâérifent  tou- 
tes (es  aûion$.  Il  marcha  fur  fa  gau-> 
che  &  s'arrêta  dans  une  petite  plaine 
avec  un  corps  de  Cavalerie ,  jufqu'à 
ce  que  les   Êfpagnols  eufTent  fait 
Mémoires  uue  longue   traite.  Turenne  ,    qui 
'icMomgiMt,  étoit  fçrti  de  fon  camp  avec  quatre 
efcadrons  foutenus  de  toute  fa  Ca* 
Valérie  de  la  droite  ,  fut  réduit  à 
être  le  fpeaateur  &  ladmirateur  de 
la  manœuvre  du  Prince  ;    mais  il 
ne  tarda  pas  à  faire  oublier  cet  ex- 
/     ploit  par  un  plus  beau  encore* 

Les  Efpaghols  n'avoient  pas  ou- 
vert la  tranchée  devant  S.  Guiiain  , 
qu'il  Ce  mit  en  marche  pour  furpren- 
Hifioîrtie^^^  &  attaquer  la  Capelle.  Cette 
^«n/t5,/>flr Place  j^aroiffoit  fi  peu  menacée  ijue. 
'  '.!>.  Juan  n'y  avoit  laiffé  qu'une  gar- 
nifon  de  cent  hommes.  Les  moyens 
dont  h  fervit  le  Vicomte  lui  orenc 
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plus  d^honneur  encore  que  le  fuccès.  i 
Un  jour  de  marche  eût  pu  le  porter  i6)6« 
de  TArtois  devant  la  Capelle  ;  mais 
il  s'agiflbit  de  tromper  Tennemi  qui 
fe  feroit  oppofé  à  ion  entreprife.  Il 
rentre  en  France ,  marche  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits  ^  &  après 
une  courfe  de  trente  lieues  arrive 
devant  la  Capelle. 

Le  marquis  de  Chamilli ,  Tun  de 
ces  braves  François  qui  avoient 
mieux  aimé  perdre  leurs  établifTek- 
ments  en  France  que  d'abandonner 
Condé  9  commandoit  dans  la  Ville» 
Son  fils ,  jeune  encore  ,  &  depuis 
fi  iUuftre  par  fes  talents  militaires  9 
trouva  le  fecret  de  le  joindre  avec 
foixante  chevaux.  Ua  renfort  û 
fbible  ne  pouvoit-reculei:  la  perte 
de  la  Capelle.  D.  Juan  fut  d'autant 
plus  étonné  de  cette  entreprife  im* 
prévue  de  Turenne ,  qu'il  avoit  éta- 
bli fes  magafins  dans  la  Place.  II 
fallut  lever  le  fiège  de  S.  Guilain 
pour  accourir  au  fecours  d'une  Villç: 
que  les  circonûances  rendoient  fi  > 
précieufe.  Mais  la  fortune  fembloit 
prendre  plaiûr  à  confondre  (qs  epr. 
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Itreprifes.  Uae  pluie  continuelle  & 
1 656*  orageufe  fatigua  tellement  l'arnaée , 
Manufcriu  dans  fa  marche  ,  qu^elle  fut  hors 
c^f'^^  ^^  ^'^^^^  ^^  combattre  en  arrivant.  Lé 
lendemain  Condé  9  croyant  les  trou- 
pes rétablies  par  le  repos  de  la  nuit  9 
vouloit  les  mener  à  Tailaut  du  camp 
ennemi  ;  D.  Juan  ne  goûta  point  le 
projet.  Le  Prince  propofa  alors  de 
marcher  à  Péronne  où  il^ntretenoit 
des  intelligences.  Au- lieu  dagir^  les 
Efpagnols  délibérèrent*  Pendant  ce 
temps  là  9  laCdpelle ,  dont  les  dehors 
avoient  été  emportés  5  ouvrit  fes 
portes  I  &  D.  Juan  ne  leva  le  liège 
de  Saint  >  Guilain  que  pour  être  fpec- 
tateur  de  lai  perte  d'une  place  plus 
forte. 

Ainfife  termina  la  campagne,  ^nt 
la  fin  couvritTurenne  de  gloire.  Elle 
lui  valut  ravantage  ineftimable  de 
ne  plus  partager  avec  la  Ferté  le 
commandement  des  mêmes  armées. 
Peut-être  eût -il  fallu  ,  pour  rendre 
les  chofes  égales  entre  lui  &  Q6n^ 
dé,  que  celui* ci  eût  auffi  difpolé 
feul  de  toutes  les  forces  des  Pays- 
Bas. 
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Cependant  les  troupes  du  Prince 
tnanquoient  de  tout.  UEfpagne  épuî-  1656% 
fée  ne  pouvoit  prefque  plus  fournir 
aux  fttbfides  qu^elle  s*étoit  engagée 
de  lui  payer.  Une  partie  des  Payis-' 
Bas  ,  redoutant  les  excès  d'une  foie 
datçfque  réduite  à  Tindigence  ,  re- 
fufoit  de  la  recevoir  en  quartier 
d'hyver.  Quatorze  mille  Payfans  Mémoires  d» 
bien  armés  ,  bien  aguerris  étoient  *•  ^«"»*^ 
venus  fe  retrancher  a  Borcklos  fur 
les  bords  du  Jaar ,  bien  réfolus  de 
défendre  l'entrée  de  leur  Pays*  Le 
comte  de  Boutteville  ,  chargé  de 
conduire  quatre  mille  chevaux  dans 
ces  contrées ,  attendit  les  ténèbres 
de  la  nuit  pour  attaquer  les  Payfans 
qu'il  défit  entièrement.  Cette  viftoire 
étt  d'autant  plus  utile  à  Condé  qu'elle 
lui  fauva  un  corps  de  troupes  qui 
eût  déferté  s'il  n'eût  trouvé  des  fe- 
cours  &  une  fubiiûance  capables  de 
le  rétablir  des  âtigues  de  la  cam^ 
pagne. 

Mais  la  )oie.  de  ce  fuccès  fut  trou* 
blée  par  les  nouvelles  que  Condé 
reçut  de  France.  Le  duc  d'Orléans  ,  Mémirtt 
quijufqu  \z\  avort  entretenu  un  corn-  ^  /r. 
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merce  fecret  avec  .lui ,  qui  avoît 
préféré  Texil  &  la  folitude  à  la 
Cour  ,  vaincu  tout  à- coup  par  le 
bruit  qui  ïe  répand  que  le  Koi  eft 
jjrêt  à  marcher  à  Blois  pour  .  s'af- 
îurer  de  lui ,  ou  le  chafler  du  Royau- 
me ,  s'humilie  &  recherche  TaiDitié 
deMazarin.  Il  eu  obtint  le  rétablif- 
fement  de  fes  pénfions  &  de  vaines 
carefles,  Mademoifelle  n'attendoit 
que  cet  exemple  pour  paroitre  à 
la  Cour  5  &  la  Maiibn  royale  fe  trou- 
va infenfiblement  réunie  ,  à  Fex- 
ception  de  Condé  &  de  fon  fils. 
L'Efpagne  éprouvoit  de  nouveaux 
malheurs  en  Italie  &  en  Amérique. 
Valence  ,  le  rempart  du  Milanès, 
auffi  mal  défendu  par  Fuenfaldagne 
que  Tavoient  été  les  Pays-Bas,  tom- 
ba entre  les  mains  des  François ,  & 
r  Amiral  Angloîs  Blaack  prit  &  coula 
à  fond  les  galions  de  l'Amérique 
auprès  de  Tifle  de  Téneriffô.  Ces 
fuccès  refferrèrent  les  liens  de  Tal- 
liance  entre  la  France  &  FAngle terre. 
Cromwel  couvrit  la  mer  de  fes  vaif- 
féaux,  &  il  promit  au  Roi  un  fecours 
de  ûx  mille  Anglois  ^  vieux  fanati- 
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ques ,  engraiffés  du  fang  de  leurs  ^ 
concitoyens  ,  deôniûeurs  farou» 
ches  de  la  Religion  ,  du  Trône  & 
des  Loix  de  leur  Patrie  >  pour  lui 
aidera  prendre  Dunkerque  &  Mar- 
dick  qui  dévoient  lui  être  remis 
entre  les  mains. 

Pendant  queTheureux  ufurpateur 
rempliflbit  FEurope  du  bruit  de  fon 
nom  f  fa  haine  implacable  pourfui- 
voit  les  enfants  du  Roi  infortuné 
qu'il  avoit  fait  périr  fur  Téchafaud.  MamfiriH 
Les  trois  Stuarts  cherchèrent  xm^ift^t^dé 
afyle  dans  les  Pays-Bas.  Ik  y  forent  ^^;^^ 
reçus  avec  la  froideur,  Kndifférence  Cwlîi^^ 
&  le  mépris  que  Pindigence  &  Tad- 
verfîté  infpirent  au  vulgaire  des 
hommes*  A  peine  remarquoit-on 
à  Bruxelles  Texiftence  d'un  Roi  privé 
de  trois  Couronnes ,  &  de  fes  deux 
Frères.  Condé ,  ferifiblement  touché  , 
eflaya  de  les  confoler  en  leur  ren- 
dant de  plus  grands  refpeâs  qu'il 
n'eût  peut-être  fait  dans  t'éclatde 
leur  ancienne  fortune.  Il  croyoit 
que  c'étoit  à  lui  de  réparer  les  ou- 
trages du  fort,  &  de  faire  voir  à  tou- 
tes les  Nations  qu'il  refte  aux  Rois 
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détrônés  une  majefté  fainte ,  un  ca^ 
l6j6^  radère  facré  qu'il  neû,  point  ai| 
pouvoir  de  la  fortune  de  leur  ôteri 
jL^exemple  de  Condé  influa*  Charles 
II  reçut  enfin  tous  les  honneurs  du 
au  rane  Suprême.  11  attacha  fa  def^ 
tinée  a  celle  de  Philippe  1 V,  & 
lui  fournit  quelques  troupes  d'Ir* 

}andois  fidèles  ,  a  la  tête  defquels 
es  ducs  d'York  &  de   Gloceftrë 
combattirent  pour  la  querelle  de 
r£fpagne» 
"'■     ■■         Condé  croyoît  qu'il  n'y  avoît  que 
1657.     des  prodiges  d'aûivité  ^  de  valeur 
&  de  vigilance  capables  de  fauver 
les  Pays  -  Bas  menacés  par  des  en« 
,.,.   .     .  nemis  fi  nombreux  &  fi  puififants.  U 
f^içontftf  d€  enflamme  D.  Juan  &  1  entrame  en 
campagne  fur  fes  pas  dès  le  com- 
mencement de  Mars.  U  inveftit  S. 
.Guilain,  &  le  jour  même  de  Fou- 
verture  de  la  tranchée  il  en  fit  at- 
taquer les  dehors  avec  tant  de  vi* 
sueur,  qu'il  les  emporta.  Scbom- 
berg  9  quidéfendoit  la  Place  »  fe  hâta 
de  capituler;  mais  c'efi  à  cet  unique 
exploit  queD.  Juan  borna  fes  eflForts. 
|l  renvoya  fon  armée  en  quartiers 
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Jh3rver ,  bien  réfolu  de  ne  l'en  faire  ! 
ibrtir  qu'au  mois  de  Juin. 

Cependant  deux  armées  françoiies 
étoient  aux  portes  des  Pays  -  Bas. 
Turenne  commandoit  la  premiers 
qui  montoit  à  vingt- cinq  mille  hom- 
mes ,  il  s'avançoit  vers  la  Flandre 
maritime  ,  &  la  Ferté  entroit 
dans  le  duché  de  Luxembourg  , 
fuivi  de^quinze  mille  combattants. 
D.  Juan  ne  penfoit  qu'à  rendre  la 
côte  de  la  mer  reipeâable.  11  dé- 
garnit toutes  les  autres  places  de 
fon  Gouvernement  pour  fortifier 
celles  de  Dunkerque  9  de  Graves 
Unes,  d'Ypres,  d;Oilende  &  de 
Nieuport.  Sa  foiblefle  étoit  ii  grande 
qu'il  ne  laifla  dans  Catnbrai,  cette 
Ville  û  importante  »  que  trois  com- 
pagnies de  Mortes-payes. 

Auâi-tôt  Turenne  forme  le  projet 
de  furprendte  &  d'emporter  Cam-  ^*'«^ 
braié  Mazariq ,  qui  depuis  long-temps 
fouhaitoit  de  }omdre  à  fes  titres  ceux 
d'Archevêque  &  de  Prince  de  Cam- 
i>rai  y  Tencourage  dans  fa  réfolution. 
Il  mwehe  lui  -  même  avec  le  Roi 
vers  Mantreùil  ,  comme  s'il  n'eut 
<u  d'autres  vues  que  celles  d'étendre 
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1  les  conquêtes  de  S.  ^M.  vers  la  mer.' 
t6j7*  Mais  tout -à- coup  Turenne  franchit 
TEfcaut ,  marche  jour  &  nuit  avec 
fa  Cavalerie  &  inveftit  Cambrai.  Son 
Infanterie  arriva  deux  jours  après. 
Des  mefures  prifes  avec  tant  de 
prudence  &  de  dextérité  fembloient 
répondre  du  fuccès»  Il  ne  devoir 
pas  lui  en  coûter  quatre  jours  pour 
réduire  une  Ville  qu'il  avoit  furprife 
fans  garnifon  &  fans  magafins. 

La  fortune  de  fon  Rival  Tem* 
porta.  Condé  faifoit  la  revue  de 
ik  Cavalerie  auprès  de  Mons.  Il 
rencontre  le  Courier  du  Gouver- 
neur de  Cambrai  qui  alloit  informer 
D.  Juan  de  l'arrivée  imprévue  des 
François.  Sur-le-champ  le  Prince» 
ne  confultant  que  fon  courage  ,  fe 
met  en  route ,  fuivi  de  trois  mille 
chevaux  &  arrive  à  Valenciennes. 
Là  il  fait  part  aux  Officiers  généraux 
qui  Taccompagnoientde  la  nouvelle 
du  fiège  de  Cambrai  &  de  la  réfolu^ 
lion  qu'il  avoit  prife  de  fecourir  la 
Place.  11  part  de  Valenciennesà  onze 
heures  dufoir,  fans  équipages  &  fans 
artillerie.  Les  gbftacles  qu'il  pré^. 

voyoit 
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voyoit  paroiffoient  infurmontables.  1 
Il  falloit  éviter  Tarinée  de  la  Ferté    1657. 
qui  couvroit  le  fiège ,   ou  bien  fe    Mémoires 
faire  jour  au  milieu  d'elle  &  forcer  ^^^^^^.^'^^i 
les  lignes   de  Turenne.   Un  guide  Turemu)  de 
'  que  Condé  pntrégara&leconduifitf;:f^^"^ 
dans  une  forêt  fombre ,  épaifie  & 
prefqûe  impratiquable.  Oh  fut  obligé 
de  defcendre  de  cheval  &  de  traver- 
fer  des  fentiers  remplis  de  ronces 
&  d'épines.  L'erreur  du  guide  fut 
utile.    Malgré    le  fecrec  de  cette 
marche  étonnante,Turenne  en  avoit 
été  averti.  11  s'étoit  porté  avec  toute 
fa  Cavalerie  fur  une  avenue  où  le 
Prince  devok  pafier  félon  tous  les 
principes  de  la  guerre.  Le  Prince  9 
après  des  travaux  incroyables  ,  fe 
trouva  y  fur  les  deux  heures  du  ma« 
tin  9  dans  une  plaine  aiTez  large  pour 
contenir  fes  efcadrons.  11  les  range 
en  bataille  fur  trois  lignes ,  donne  le 
commandement  de  la  première  à 
Boutteville  ^  fe  met  à  la  tête  de  la 
féconde  y  &  confie  la  troiûème  aa 
I  comte  de  M ariîn. 

I  II  avançoit  au  milieu  des  ténèbres 
r  avec  autant  d'ordre  que  (te  filence. 
Tomir.  E 
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Bientôt  il  rencontre  les  régiments 
de  Clérembaut  &  de  Mazarin.  Au 
cri  de  Qui  vive^  le  Pririce  ,  fans  rien 
répondre,  détache  un  efcadron  & 
jhUm^  lui  ordonne  de  charger.  Il  ne  doutoi| 
point  que  le  bruit  du  combat  n'at- 
tirât de  ce  côté'là  toutes  les  forces 
de  Tennemi ,  &  que  cependant  il 
ne  pût  pénétrer  jufque  dans  Cam- 
brai y  au-milieu  des  lignes  de  Tu- 
renne  9  aiFoiblies  &  dégarnies.  La 
fortune  9  d  accord  avec  la  prévoyan» 
ce  y  répondit  à  fes  vœux.  En  effet  » 
après  s'être  débarrafle  avec  autant 
de  valeur  que  de  préfence  d'efprit 
d'un  Capitaine  du  régiment  de  Clé* 
rembaut  .qui  penfa  le  prendre  ou  le 
tuer  fans  le  connoître ,  il  força  les 
lignes  ennemies  &  parvint  aux  bar* 
rières  de  la  Ville.  Le  Gouverneur 
s'attendoitfipeuàun  fecoursfi  extra- 
ordinaire, qu'il  refufa  long*temps  de 
les  ouvrir ,  craignant  que  ce  ne  fût  un 
piège  de  Turenne  pour  le  furpren- 
cre.  Enfin ,  après  s'être  bien  afluré 
que  c'étoit  Condé  lui-même  qui  avoît 
ainii  hafardé  fa  liberté  &  fa  vie  pour 
l.e  fauver  j  il  Iç  reçut  à  genoux  avec 
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les  Habitants.  Peu  après,  là  ville  de  ^ 
Cambrai ,  voulant  immortalifer  le 
fouvenir  de  cette  grande  aûion  , 
fit  frapper  une  Médaille  d'or  avec 
cette  infcription  latine  :  Virgini  fa-^ 
trum  &  CondcRo  Liberatori  :En  C honneur 
de  la  Vierge  &  de  Condé  notre  Libi^ 
rateur. 

Le  bruit  de  l'artillerie ,  le  Ton  de 
toutes  les  cloches  &  les  acclama- 
tions qui  s^élevoient  de  tous  les  quar« 
tiers  de  la  Ville  ,  apprirent  moins  à 
Turenne  un  événement  fi  furpre- 
nant,  qiie  rafped  de.  Condé  &  de 
trois  mille  chevaux  rangés  en  ba- 
taille fur  les  contrefcarpes.  Ce  Gé- 
néral céda  à  la  néceflité  ;  il  ne 
^'obftina  point  à  prendre  une  Place 
devenue  invincible  depuis  qu  elle 
avoir  le  Prince  pour  défenfeur.  Il  fe  Mémoiraé» 
retira  défefpéré  de  la  gloire  que, tf,:?.^*^ 
fon  Rival  venoît  d'acquérir  à  fes 
dépens.  Sa  marche  de  la  Capelle, 
fi  juftement  admirée ,  étoit  effacée 
par  une  plus  belle  ,  &  il  avoit  la 
douleur  de  renoncer  à  une  conquête 
qu'il  tenoit  déjà,  pour  ainfi  dire, 
entre  le»  mains»  £n  efiet ,  le  comte 
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de  Salazar  devoit  abandonner  la 
1657,  Ville  pour  fe  retirer  dans  la  Cita- 
delle y  le  jour  même  que  Condé  y 
entra. 

Les  Efpagnols ,  qui  n*a voient  re* 
cours  ait  Prince  que  lorfqu'il  ny 
avoitplusrienàefpérer,  lui  avoient 
écrit  pour  le  prier  ,  non-feulement 
de  fauver  Cambrai  9  mais  encore 
tous  les  Pays-Bas  menacés  d'une  in^ 
vafion.  Condé  ne  reçut  la  lettre 
qu'après  avoir  rendu  le  fervice  qu'ils 
n'ofoient  efpérer.  Il  fe  rendit  à  l'ar- 
mée dé  D.  Juan  >  dont  les  forces 
réunies  ne  montoient  qu'à  dix-huit 
mille  hommes. 

Turenne  de  fon  côté  reçut  le  fe- 
cours  de  fix  mille  Anglois ,  qui  lui 
avoit  été  promis*  Mais  malgré  la 
fupériorité  de  fon  armée  il  n'ofa 
fixer  le  théâtre  de  la  guerre  dans 
la  Flandre  maritime  ,  doubles  Places 
étoient  abondamment  munies  de 
troupes  &  de  niagafins.  Il  jetta  le» 
yeux  fur  le  duché  de  Luxembourg. 

Le  maréchal  de  4a  Ferté ,  fortifié 
d*un  corps  de  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie  que  Tureo^S  lui  envoya^ 
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fc  préfente  devant'  Mont-Méili ,  ré- 
putée la  clef  du  Luxembourg.  La  1657* 
foibleffe  des  Efpagnols  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  jetter  plus  de  quatre 
cents  hommes  dans  la  Place.  Un 
Regimentquientreprit.de  pénétrer 
à  travers  les  lignes  de  la  Ferté  j  fut 
taillé  en  pièces.  Turenne  étoit  ac- 
couru fur  les  bords  de  la  Meufe 
pour  couvrir  le  fiège  ,  &  le  Roi  à 
Sedan,  d'où  il  encourageoit  fçs 
troupes. 

Mais  Condé  formoit  un  projet    M/motre^ 
plus  décifif  :  il  vouloit  prendre  Ca-  ^i^SiÉtÂ 
lais,  II  eft  confiant  que  la  conquête /««^«<^<^o»- 
de  cette  Ville ,  dans  un  temps  où 
la  France  &  l'Angleterre  uniffoient 
leurs  forces  pour  s'emparer  deDun*  ^ 
kerque  ,  l'eût  couvert  de  gloire.  Il  * 
feignit  d'abord  de  ne  penfer  qu'au 
fecours  de  Mont-Médi.  Il  part  des 
environs  de  Mons  &  gagne  la  Meufe. 
Turenne  le  côtoyoir  de  près.  Mais 
tout-à-coup  le  Prince  difparoît  avec 
fa  Cavalerie  j  ihraverfe  le  Hainaut, 
la  Flandre  ,  l'Artois ,  &   arrive  ttt 
quatre  jours  de  marche  à  une  lieue 
de  Calais  >  dont  la  garnifon  venoit 
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d'être  affoiblie  par  un  détachement 
.l657t     qui  s'étoit  rendu  à  Ardres. 

C'étoit  le  prince  de   Ligne  qui 
avoit   tout    préparé   à   Gravelines 
pour  le  fuccès  de  Tentreprife.  La 
gloire  de  Texécution  lui  fut  réfervée. 
U  part  au  commencement  de  la  nuit 
du  30  Juillet  avec  quatre  mille  hom- 
mes ,  il  ayoit  ordre  d'arriver  aux 
portes  de  Calais  à  Tinftant  même  que 
le  reflux  de  la  mer  le  mettroit  à  portée 
d'entrer  dans  la  Bafle-ville.  La  perte 
de  deux  heures  fit  échouer  un  pro* 
jet  fi  bien  combiné.  U  furprit  d'a« 
bord  &  enleva  la  garde  établie  au 
MMoiresdu  P^nt  -  Thierri.  11  fe  rendit  maître  de 
4uicd'rork.    la  Baffe- ville   qui  n'efl  féparée  de 
la  haute  que  par  un  quai  ;    mais  ea 
**  attaquant  la  palifTade  de  la  contref^ 
carpe  ,  il  éprouva  une  réfiftance  à  la- 
quelle il  ne  s'attendoit  pas.  Le  comte 
deCharots ,  Gouverneur  de  la  Ville , 
combattoiten  perfonne  dans  ce  pofle 
avec  les  principaux  Habitants  &  la 
garnifon.    Le  fuccès   étoit  indécis 
lorfque  les  vagues  de  la  mer ,  qui 
déjàs'élevoient  &  battoient  les  murs 
4e  la  Ville  9  obligèrent  les  aflaillants 
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de  fe  retirer  &  d'abandonner  les' 
inftruments  qui   dévoient   faciliter    1657* 
la  vidoire. 

Le  malheureux  fuccès  de  Tcn- 
treprife    n'étonna   pas  Condé.   Ce 
Prince ,  qui  n  étoit  jamais  las  de 
s'eflayer  avec  la  fortune^  propofa 
aux  Efpagnols  de  pafler  la  Somme  f 
&  de  pénétrer  jufqu'à  Paris ,  tan- 
dis quils  avoient  encore  trois  jours 
d  avance  Tur  Turenne.  Il  prétendoit ,    MimeirH 
non  -  feulement  effrayer  le  Royaume  ^  ^^^ 
dégarni  de  troupes  9  par  une  inva* 
ûon  fi  foudaine ,  fi  imprévue ,  mais 
exciter  de  nouvelles  révolutions. 
Le  Roi  d' Angleterre,  qui  fervoit  dans 
cette  armée  en  qualité  de  Volon- 
taire, &  le  ducd'Yorck,  appuyé* 
rent  un  fentimentfi  hardi.  La  gran-»  '' 
deur  de  Tentreprife  étonna  D.  Juan. 
Il  délibéra  ,   &  donna  le  temps  à 
Turenne  d*accourir  &    de  couvrit 
les  principales  Places  du  Royaume, 
Les  exploits  des  ECjpagnots  fe  rédui- 
firent  à  des  ravages  terribles  dans  le 
Santerre  j   ils  regagnèrent  enfuite 
les  bords  de  la  Meuie  pour  tâcher 
de  fecourir  Mont-Médi  ^  dont  la 
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^  défenfe  favante  &  héroïque  tenoît 
toute  l'Europe  en  admiration. 
Mazarin  s'étoit  cru  obligé  de  con-> 
*  duire  le  Roi  à  ce  fiège  fameux  pour 

foutenir  le  courage  des  allégeants 
qui  commençoient  à  fe  rebuter  de 
tant  d'attaques  auffi  fanglantes  qu'in* 
firuâueufes.  La  préfence  du  jeune 
Monarque  applanit  tous  les  obfta- 
clés  ;   le  Gouverneur  de  la  Ville 

Miimokts  ^"^  ^^^  ^^^  ^^  brèche  ;  le  Maire ,  qui 
iit Morugùu ^hn  fuccéda,  eut  le  même  fort.  Les 
9.ir,p.i^f.  afliégés,  réduits  à  deux  cents  hom- 
mes 9  fe  voyant  menacés  d'un  nouvel 
aflaut  9  envoyèrent  des  Députés  au 
camp  pour  obtenir  une  capitulation 
digne  de  leur  courage  :  on  la  leur 
refufa.  C'eft  alors  que  ces  braves 
gens,  changeant  de  langage  &  pre- 
nant  celui  de  la  fierté  >  s'adreilèrent 
au  Rôi  &  lui  dirent ,  qu^ils  s'étoient 
en  quelque  ibrte  confolés  de  leur 
difgrace  par  l'éclat  de  leur  Vain- 
queur i  mais  que ,  puifqu'on  ne  vou- 
loit  pas  accorder  à  des  hommes  pleins 
d'honneur  des  conditions  convena* 
blés ,  ils  alloient  rentrer  dans  la 
Ville ,  &  s'enfevelir  fous  fes  débris. 
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Mazarin  >  effrayé  de  cette  réfolu- 
tion  5  envoya  après  eux  le  maréchal  16^7^ 
de  la  Ferté ,  avec  un  ordre  fecret 
de  les  fatisfaire*  Lagarnifonfortitde 
Mont'Médi,  après  s'être  défendue 
pendant  quarante*fix  jours  de  traa-. 
chée  ouveîtCr 

Après  cette  conquête  ,  la  Ferté' 
remit  la  conduite  de  fon  armée  k 
Turenne.  Le  Vicomte  ,  dépositaire 
de  toutes  les  forces  du  Roi ,  gagnai 
TArtcis  &  mit  le  âège  devant  Sainte 
Venante 

Cette  Ville,  fituéefur  la  Lys  9  nV 
voit  qu'une  garnifoir  de  trois  centt^ 
hommes*  Lia  marche  de  Turenne  y 
qui  avoit  fait  vingt-cinq  lieues  ert 
trois  jours,  ne  lui  avoit  pas  permis» 
de  traîner  après  foi  fon  artillerie  Se 
fes  équipages.  Gondé  preffe  D.  Juan    ffijf^i^^ 
de  marcher  au  fecours  de  S.  Venant  ^  vicomu  ^ 
avant  que  l'ennemi   ait   reçu  ion^^p^^^ 
canon  &  fortifié  fes  lîgnes^;  mais  les 
infiances  les  plus  vives  n'ébranlèrent 
point  le  Général  Efpagnol.  Il  ne 
décampa  que  deux  jours  après  pour 
fe   rendre   i  Galonné  fur  la  Lys- 
Ce  fut  là  q^u'il  apprit  que  rénnemî 

Ev 


io6  Histoire  de  Louis  II, 
avoit  mis  fon  camp  en  sûreté.  Il  y 
avoit  encore  un  moyen  de  fauyer 
S.  Venant  ;  c'étoit  d'intercepter  les 
convois ,  fans  le  fecours  defquels  il 
étoit  impoffible  aux  François  de 
pourfuivre  le  fiège. 

Il  en  étoit  parti  un  de  Béthune  ^ 
compofé  de  cinq  cents  chariots  y  & 
efcorté  feulement  de  trois  efcadrons» 
Nouvelles  inftances  du  Prince  pour 
engager  D.  Juan  à  décamper  de 
Calonne  à  la  pointe  du  jour.  D.  Juan 
préféroit  le  repos  à  la  gloire  ;  il 
se  fe  mit  en  mafcbe  qu'à  midi» 
Malgré  la  perte  d  un  temps  fi  pré- 
cieux ,  le  duc  dTork ,  qui  conduifoit 
une  colonne  d'Infanterie ,  découvre 
fur  les  quatre  heures  du  foir  le 
convoi.  Il  court  au  prince  de  Lignes 
qui  commandoit  cinq  efcadrons  & 
Texhorte  à  fondre  fur  Pennemi.  3t 
m^tn  donnerai  bien  àt  garde ,  lui  ré« 
pondit  celui  -  ci ,  il  iroit  de  ma  tête  fi 
j*of ois  engager  une  aSion  fans  en  avoir 
reçik  tordre  de  D.  Juan.  On  envoie  à 
D.  Juan  &  à  Caracene.  L'un  &  Tau-* 
JH^î^kf'  ^^  »  étendus  dans  leur  caroffe  ,  goû- 
taient tranquillemeat  les  dpuceurs 
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delà  fiefte.  Ils  étoient  environnés! 
d^une  nombreufe  troupe  de  domef-  1657% 
tiques ,  qui  n'étoient  occupés  qu'à 
éloigner  de  leurs  Maîtres  le  bruit  & 
lesimportuns.Âucun  d'eux  ne  voulut 
prendre  fur  foi  de  les  réveiller.  Le 
convoi  pafla  ,  &  les  deux  Généraux 
n'en  témoignèrent  pas  le  plus  léger 
regret.  Confondu  de  tant  de  mollefle 
&  de  négligence ,  le  duc  d'York 
en  témoigna  fon  étonnement  au 
prince  de  Condé,  Ah  !  vous  m  con^ 
noijfei  pas  Us  FfpagnoUy  lui  répondit- 
il  ^  pour  voir  des  fautes  à  la  guerre ,  cefi 
avec  eux  qu^ilfaut  la  faire.  On  ne  re- 
marque ces  petits  traits  que  pour 
donner  quelque  idée  de  tout  ce  que 
Condé  eut  à  fouf&ir  auprès  de  fes 
Alliés. 

Cependant  Turenne  attendoît  le 
tréfor  »  les  équipages  de  fon  armée 
&  un  convoi  immenfe.  Il  en  avoit 
confié  la  conduite  à  Ciron ,  Lieu- 
tenant -  Générât ,  qui  commandoit 
un  camp  volant  de  huit  régiments 
de  Cavalerie  &  de  deux  mille  hom- 
mes d'Infanterie.  Le  Vicomte  ne  lui 
avait  rien    tant  recommandé  que 
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d'éviter  le  comte  de  Bouttevîllc  qa^e 
Condé  avoit  détaché  avec  quinze 
cents  chevaux. 

Bouttevîlle ,  guidé  par  lesconfeils" 

de  Condé  y  après  avoir  long-  temps. 

&    inutilement  vohîgé  autour  de 

jnnm^us  Ciron ,  feint  de  fe  retirer.  L'ennemi 

*J^^'^^  fe  mtt  en  route  &  gagne  Lilers  ^ 
qui  n'efl:  qu^à  une  lieue  de  S. Venant.. 
Déjà  la  tête  du  convoi  entroit  dans> 
les  lignes  françoifes:  Ciron ,  croyanr 
n'avoir  plus  rien  à  craihdre,étoît  venu 
lui-même  rendre  compte  à  T^renne 
du  fuccè&.  de  fes  foins..  Mais  foiv 
récit  n'étoit  pas  encore  terminé 
que  ion  corps  de  troupes  étoit  at* 
taqué  ,  battu,  difperfé  parce  même 
Boutteville  qa'il  croyoit  bien  loin^ 
Turenne  ,  averti  du  défaftre  par  les; 
cris  des  fiiyards^  vole  avec  l'armée 
au  fecours  des  fiens;  mais  le  tréfor» 
étoit  enlevé  y  les  équipages  pillés; 
&  brûlés.  Boutteville,  prefque  enve- 
loppé par  une  armée  entière  >  ma- 
nœuvra avec  tant  d'audace  Se  de 
rapidité,  qu'il  fe  retira  fans  perdre 
.     «  ^^  ^^^^  homme.  Cette  aôion  fi  belle 

'duT^om.  çxcita  l'admiration  de^  Tur$nn€^ll 
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iSLyone  lui  -  même  dans  fes  mémoires 
que  la  perte  fiit  immenfe»  l6  J7» 

Elle  Teût  réduit  à  lever  honteu- 
fement  leiiège^  fans  les  reflburces 
qu'il  trouva  dans  fa  grandeur  d'ame 
&  fon  défintéreffement.  Il  fît  couper 
fa  vaiffelle  d'argent  &  celle  de  tou» 
les  Officiers  Généraux  &  la  diftribiia 
aux  Soldats  qui  manquoient  de  tout,. 
Ce  fecours  paternel  leur  fit  oublier   > 
les  inicommodités  fans  nombre  aux- 
quelles ils  étoient  en  proie.  Tant 
de  zèle  &  de  courage  fit  juger  à 
Condé  que  S.  Venant  étoit  perdu. 
Il  prefla  D.  Juan  de  fe  dédommager 
de   cette    perte    par   la  conquête 
d^Ardres»  A  peine  arrivé  devant  la 
Place  5  le  Prince  va  la  recon'noître 
&  fe  prépare  à  remporter  d^emblée*. 
Ses  difpofitîons  lui  affuroient  la  vic- 
toire. La  gamifon  »  compofée  de  trois  j^^^^i^^^ju 
cents  hommes,  ne  pou  voit  défen- a^ifroriu 
dre  tous  les^  poftes.  Mais  D.  Juan 
refiifa  de  concourir  à  laftivité  du- 
Prince  ;.  il  voulut  entreprendre  le 
fège  dans  les  formes  ,  8iïï  en  coûta? 
^ux   JOUIS  pour  tracer  une  li^me 
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de  x:irconvalIation  que  les  circohf^ 
1657-  tances  fendaient  inutile.  L'ardent 
Condé  fe  défefpéroit  de  tant  de  pré- 
cautions timides  &  fuperflues.  Oa 
attaqua  enfin  la  Place  &  on  en  em- 
porta tous  les  dehors.  Mais  Tarmée 
de  Turenne ,  maîtrefle  de  S.  Venant 
commençoit  à  paroitre  ,  &  D.  Juan 
aîma  mieux  renoncer  à  une  con- 
quête certaine  ,  que  d'être  forcé  de 
livrer  une  bataille  d'oii  dépendoit 
la  deftinée  des  Pays-Bas.  Il  alla  cher- 
chef  un  afyle  derrière  les  rivières 
d'Aa  &  de  la  Colme.  Peu  après  il 
fe  réfiigia  fous  le  canon  de  Diin« 
kerque ,  abandonnant  malgréCondé 
la  campagne  à  l'ennemi,  Turenne 
profita  des  vaines  alarmes  des  Efpa« 
gnols  pour  prendre  la  Mothe>aux* 
bois ,  qu'il  fit  rafer.  Il  marcha  en- 
fuite  vers  la  Colme  &  attaqua  Mar- 
dick.  Cette  Place ,  moins  floriflante 
qu'en  16469  ne  fit  que  très- peu  de 
réfiftance  :  il  la  remit  aux  Anglois» 
Ce  préfent  leur  fut  funefte  ;  il  leur 
coûta  deux  mille  hommes  qui  furent, 
emportés  en  peu  de  temps  par  la 
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malignité  &  la* corruption  de  Taîr. ^ 

Les  fautes  &  les  revers  des  Efpa-    1658. 
gnols  ,  la  mort  du  duc  de  Bourbon    Mémoires 
fécond  fils  de  Condé,  la  défeftion^^^^r;^"'^ 
d'un  ami  ^  de  Marfin  qui  l'abandonna  pri^eZcon^ 
pour  s'attacher  au  Roi  d'Angleterre,  "^^r 
tant  d'efforts  devenus  inutiles  par 
l'imprudence  de  (es  Alliés ,  &  plus 
encore  peut-être  le  regret  de  porter 
fi  long- temps  les  armes  contre  fa 
Patrie ,  minoient  &  confumoient  peu- 
à  peu  la  jeuneffe  floriffante  de  ce 
Prince.  Il  tomba    dangereufement 
malade  aU  commencement  de  cetfe 
année  à  Bruxelles.  A  cette  trifte  nou- 
velle, l'alarme  &  la  douleur  fe  répan» 
dirent  dans  les  Pays  Jftas.  En  France 
on  ne  pût  s'empêcher  de  faire"  écla- 
ter le  vif  intérêt  qu  on  prenoit  à  la 
deftinée  d'un  grand  homme,  plus 
malheureux  que  coupable-  Ce  fen- 
timent  ne  doit  point  étonner.  Le 
Prince  h'avoitrien  épargné  dans  tout 
le  cours  de  la  guerre  pour  faire  voir 
au  Roi  &  à  la  Nation  que  ce  n'étoit 
que  la  défiance  qui  l'avoit  écarté  fi 
loin  de  fon  devoir.  Ses  efforts  mêmes^ 
en  feveur  de  TEfpagne  n  avoient  jar 
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!  maiseii  d*autre  objet  qu'une  palxfolï-' 


Ij65  &  de,  fous  les^aufpices  de  laquelle  il  pût 
recouvrer  fa  Patrie  9  fa  fureté  &  foit 
,  repos.  En  un  mot ,  il  n  avoit  jamais 
cru  les  liens  facrés  qui  Tattachoient 
à  la  France  diffous  &  rompus.  Oa 
doit  auffi  avouer  à  la  gloire  d'Anne 
d'Autriche  ,  qu'elle  ne  vit  plus  danS' 
le  Prince  malade  que  le  vainqueur 
de  Rocroi.  Elle  fe  hâta  de  lui  en- 
voyer le  Médecin  Guenaut ,  en  qui 
il  avoit  une  confiance  particulière^r 
Mazarin  ne  témoigna  pas  moins  de 
Mémoires  ^^^^  ^  d'emprcffemcnt.  Il  vouloit 
àe  Madame  £ans  doute  faire  voir  à  Condé  que 
#t^7.  M^'les.  nuages  formés  par  l'envie ,  l'am- 
bition  &  la  cupidité  de  quelques* 
particuliers  avoient  eu  plus  de  part 
à  leurs  diffenfions  funeftes,  que  la 
haine  &  l'animofité.  Condé  ,  après^ 
avoir  langui  quelque  temps  entre  I* 
vie  &  la  mort  ,  fe  rétablit  peu-à- 
peu.Sa  convalefcence  fut  célébrée 
avec  tranfport  dans  les  Pays-Bas, 
&  la  France  entière  félicita  la  du- 
cheffe  de  Longueville  de  le  voir 
échappé  d\in  fi  grand  danger. 
Cependant  tout  fe   prépar<)it  à 
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l'ouverture  de  lacampagne,  la  vingt- 
quatrième  depuis  le  commencement  16  j8« 
de  cette  guerre  auffi  longue  ,  aufli 
opiniâtre  &  auffi  mémorable  que 
celles  dont  Rome  &  Carthage  éton- 
nèrent autrefois  notre  hémifphère. 
L'Efpagne  étoit  prefquefans  reffour- 
ces.  La  France  commençoit  à  fuc- 
comber  elle-même  fous  le  poids  d'un 
fléau  fi  redoutable.  On  voyoit  éclore 
dans  prefque  toutes  les  Provinces 
des  femences  de  révoltes',  dans  lef- 
quelles  on  foupçonnoit  les  premières 
têtes  de  l'Etat  de  tremper.  On  de*, 
mandoit  la  convocation  des  Etats 
Généraux ,  la  réforme^es  abus ,  le 
retour  de  la  paix  &  le  rappel  de 
Condé.  En  un  mot,  les  affaires  Mlrrwréb 
étoient  dans  une  efpèce  de  crîfe,  &  deMon^iat^ 
le  Royaume  menacé  de  grandes  ré-  ^'  " 
volutions.  Pour  comble  d'inquiétu- 
de  ,  Gromwel  exigeoit  de  la  Cour 
qu'elle  affiégeâtDunkerquej  ilme- 
naçoît  fur  un  refus  de  tourner  feg 
armes  contre  la  France  &  de  lui 
enlever  Calais  avec  le  fecours  des 
Efpagnols.  C'eft  ainfi  que  cet  Ufur- 
pateur^  fe  prévalant  des  circonftaih 
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ces  9  faifoit  la  guerre  à  la  féconde 
1658.  Monarchie  de  TEurope  ,  &  bravoit 
la  première.  Son  autorité  étoit  pleine 
de  vigueur  &  d'énergie  &  fes  forces 
£oriffantes ,  pendant  que  celles  de 
fes  voifins  étoient  ufées  &  confumées 
par  tant  de  travaux  &  d'efforts. 

Mazarin  eut  befoin  de  toute  fa 
foupleâe  &  de  fa  dextérité  pour 
ménager  un  Allié  fi  fufpeû  &  fi  re- 
doutable. Il  remuoit  en  même-temps 
de  puiflants  reflbrts  en  Allemagne , 
pour  priver  le  jeune  Léopold  de  la 
Couronne  impériale  »  ou  au  -  moins 
pour  obtenir  qu'il  ne  pût  fecourir 
TEfpagne ,  ni  comme  Chef  de  TEm- 
pire  ,  ni  comme  Archiduc  d'Au- 
triche. Peu  après  il  frappa  un  coup 
qui  n'eût  pas  été  moins  décifîf  s'il 
eût  été  couronné  du  fuccès.  Il  fît 
preffentir  Condé  fur  fon  accommo- 
tfJ^crlts  d^^^"ï  particulier.  Tout  ce  qui  s'é- 
4e  l'Hôtel  de  toit  pafTé  pendant  la  maladie  du 
CoruU.  Prince  ,  avoit  calmé  &  adouci  fon 
refTentiment.  La  négociation  fut 
pouffée  très-loin  :  on  convint  de 
tous  les  articles ,  &  cependant  le 
traité  échoua.  La  défiance  d'un  côté 
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&  la  crainte  de  Tautre  ,  furent  fans 

doute  les  feuls  obilacles  qui  les  arrê-    i6  J 8» 

tèrent.  Condé  ne  devoir  rentrer  dans 

le  Royaume  que  fous  la  proteâton 

de  la  paix  générale. 

La  Ville  d'Hefdin  ,  alors  Tune  des 
plus  importantes  de  la  Frontière, 
échapoit  à  la  France.  Un  Major  Mimoiresiê 
de  la  Ville,  appelle  Fargues,  me-^;^^^^ 
nacé  de  perdre  fon  emploi ,  trouva 
le  moyen  de  gagner  lagarnifon  &  de 
fe rendre  maître  delà  Place.  Il  avoit 
befoin  dïm  appui  pour  ne  pas  fuc- 
comber  dans  une  entreprifc  fi  témé- 
raire :  il  embraffa  le  parti  de  Condé.  ' 
En  même  -  temps  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  ménageoit  au  Prince  une 
faûion  pûiffante  en  Picardie  &  en 
Normandie.  Une  partie  de  ces  deux 
Provinces  n'attendoit  que  fes  ordres 
pour  fe  foulever.  Pour  comble  de 
malheur  ,  le  «aaréchal  d'Aumont 
avoit  été  défait  &  pris  en  voulant 
ftirprendre  Oftende.  Des  commen- 
cements de  campagne  fi  malheureux 
étonnoient  les  Peuples.  Sans  doute 
que  la  fortune  avoit  réfolu  de  ba* 
lancer  les  fuccès  &  les  revers  jufqu*à 
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îTévénement  glorieux  qui  devoir  dé- 

i6jS»    cider  la  querelle  en  faveur  de  la 
France. 

Cependant  il  s'agiffoit  de  prendre 
Dunkerque  ou  de  perdre  Talliance 
de  l'Angleterre  ;  mais  cette  entre- 
prife  foufFroit  des  difficultés  prefque 

Relation  du  ÎTifurmontahles.   Comment  afliéger 
jc<>(ftfPtt«.  cette  Ville  fituée  au  milieu  du  pays 

kerque,parla  ^     »         r  •         /  i    •  "' 

j^efnardiere.  ennemi  f  laus  avoir  réduit  aupara- 
vant Bergues ,  Furnes  &  Gravelines» 
Mais  fi  Tennemi ,  auffi  heureux  qu'à 
Valenciennes ,  vient  à  forcer  les 
lignes  9  il  faut  donc  fe  réfoudre  à 
la  perte  de  Tannée  entière  quî^ 
n'ayant  point  de  retraite ,  tombera 
au  pouvoirdu  Vainqueur.  D'ailleurs 
fi  Ton  forine  le  fiège  au  Printemps, 
la  Cavalerie  ne  pourra  fubfifter  faute 
de  fourage  :  fi  l'on  attend  pliîstard , 
l'ennemi  aura  le  temps  de  raffembler 
fes  forces  &  de  cÀivrir  la  place. 
Le  Confeil  de  France  ne  favoit  à 
quoi  fe  réfoudre.  Cromwel  preffc  , 
menace ,  tonne  &  on  ne  peut  plus 
reculer  fans  honte  &  fans  péril.  Tu- 
renne  enfin  eut  ordre  de  marcher: 
c'étoit  à  {on  génie  d'applanir  les 
chemins  de  la  viftoire. 
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Ce  Général  prit  d'abord  la  route  ; 
d'Hefdin  ,  comme  ^11  eût  entrepris  1658» 
d'en  former  le  liège.  D.  Juan ,  trotii« 
pé  par  de  faufTes  démonilrations  ^ 
envoya  un  corps  de  troupes  camper 
fous  les  murs  de  la  Ville  menacée , 
dont  la  garnifon  rempliflbit  prefque 
toute  la  Picardie  d'épouvante  &  dd 
ravages.  En  même-temps  il  difperfa 
le  refle  de  fes  forces  dans  les  places 
de  l'Artois  &  de  la  Flandre,  comme 
s'il  n'eût  eu  rien  à  traindre  pour 
celles  qui  font  fituées  fur  la  mer. 

Condé  entreprit  envain  de  lui 
Ouvrir  les  yeux.  Il  lui  repréfenta  Mémi^cm 
que  Cromwel  ne  s'étoit  ligué  avec*'*  ^^^^ 
la  France  que  pour  arracher  Dun- 
kerque  à  l'Efpagne  ;  que  tous  les 
efforts  des  deux  Nations  fe  concen- 
treroientfur  cette  Place.  Le  marquis 
de  Leyde ,  Gouverneur  de  Dunker- 
que ,  ou^il  n'y  avoit  qu'une  garnifon 
&  des  magafins  médiocres  5  fe  joi- 
gnit envain  à  Condé  9  il  ne  put  rien 
obtenir.  D.  Juan  n'attribuoit  la  perte 
de  Mdnt-Médi  &  de  S.  Venant  qu'aux 
foins  fuperflus  qu'il  avoit  pris  la 
campagne  dernière  de  jetter  toutes 
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auté  des  insulaires  qui  vouloient  Ic 
165 8.  tuer.  Ceux-ci  di^utent  leur  viûime 
Reidtiondu  au  Moiiarquc  qu  ils  ne  connoiflbient 
l^^j'^^^^;  pas  :  plufieurs  compaffoient  déjà 
^Af^y^ar-  leur  mèches  fur  le  moufquet  pour 
le  faire  repentir  de  fou  zèle.  Un 
autre ,  plus  emporté ,  tiro  Tépée  & 
la  porte  fur  le  fein  de  Sa  Majefté-  Le 
comte  de  Noailles  ^  Capitaine  des 
Gardes ,  frémidant  d'indignation ,  de 
crainte  &  de  fureur ,  alloit  tuer  Tin- 
folent  d  un  coup  de  piftolet.  Le  Roi 
lui  défend  de  tirer  &  rabat  Tépée 
de  TAnglois  avec  autant  de  fang 
froid  que  de  bonheur  &  d'adreffe. 
Au  même  inftant  arrive  urf  Officier 
de  cette  nation  ;  il  mit  ces  mal- 
heureux en  fuite  ,  en  leur  criant  de 
toutes  fes  forces  dans  fa  langue  que 
c'étoit  le  Roi  de  France. 

Dunkerque  étoit  exaâement  in- 
verti ,  que  D,  Juan  ignoroit  encore 
tHdtnu     cette  nouvelle.  En  voyant  appro*^ 
cher  les  François,  il  avoit  cru  qu'ils 
alloient  attaquer  S.  Omer  9  &  il  en 
.--.    .     .  avoit  renforcé  la  garnifon.  Cepen- 
^MCiTTork.    dant  il  S  agiffoit  de  fauver  une  Ville 
dont  le  fàjut  le  touchoit  plus  que 

celui 
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celui  d'une  Province  entière.  La 
précipitation^  l'étonnement  fuccè*  i6j8 
derent  à  la  lenteur  &  à  la  confiance^ 
Il  fe  mit  en  marche  avec  (a  Cavale- 
rie &  une  partie  de  fon  Infanterie  ^ 
fans  attendre  fon  artillerfe .  &  (es 
bagages  9  &  arriva  à  Furnes  le  il 
de  Juin^  Auffi-tôt  Condé ,  D.  Juan 
d'Autriche  ,  les  ducs  dTork  &  de 
Gloceftre ,  Hocquincourt  ,  que  fà 
malheureufe  deftinée  avoit  amené 
à  Tarmée,  Caracene ,  D.  Eftevaii  de 
Gamare  ,  le  prince  de  Ligne  & 
Boutteville  s'avancent  avec  quarante 
efcadrons  pour  aller  reconnoître  les 
lignés  des  ^égeants.  On  s'arrête  k 
Zudcotte.  Le  duc  d'York  &  Ca- 
racene font  détachés  avec  deux  e(f> 
cadrons  pour  examiner  la  partie  du 
camp  des  François  qui  s'étendoit 
le  long  de  la  mer.  Pendant  ce  temps- 
là  Boutteville  marchoit  avec  deux 
efcadrons  de  Cravates  au  milieu  du 
chemin  aui  eft  entre  les  dunes  &  la 
prairie;  il  iïirprit&  enleva  k  petite 
garde  dq  l'ennemi  ;  il  tomba  enfuite 
fur  la  grande  »  compofée  du  régi« 
ment  de  Soifigns  ^  &  la  niit  en  dé** 
Tcmcir.      *  F 


AUina 


111  Histoire  de  Louis  II; 
route  ;  il  pénétra  jiifqu'aux  lignée 
1658.  quil  reconnût  à  fon  aife.  Boutte- 
ville  ,  fatisfait  de  tant  de  fuccès  , 
venoit  en  rendre  compte  à  Condé 
à  qui  il  amenoit  des  prifonniers.  Il 
rencontre  Hocquincourt.  Celui-ci, 
auifi  jaloux  de  fe  fignaler  que  s^il 
n'eût  commencé  qu'à  porter  les 
armes,  preffe  Boutteville  de  retour- 
ner aux  lignes  ennemies.  Le  comte 
lui  repréfente  qu'il  a  répandu  l'a- 
larme dans  le  camp  des  François  ; 
il  lui  fait  voir  les  chevaux^  de  (es 
efcadrons  fatigués , ,  épuifés  ^  hors 
d'haleine;  en^n  il  lui  prédit  qu'il 
ne  peut  rebroufler  chemin  fans  s  ex- 
pofer  à  être  pris  ou  tué.  Hocquin- 
court fait  de  nouvelles  inftances^  Se 
Bontteville  cède  en  frémifTant.  Us 
avancent;  le  Maréchal  avec  cette 
ardeur  emportée  dont  il  avoit  donné 
tant  de  preuves  pendant  fa  vie, 
iBoutteville  avec  cette  prudence  qui 
ihUem.  caradlérife  la  vraie  valeur.  Arrivés 
<  au  bord  du  fofle  ,  quelques-uns  des 

leurs  le  franchifleni  :  mais  à  l'inftant 
une  Compagnie  SuiiTe ,  embufquée 
derrière  une  petite  Pune  |  fait  une 
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âéeharge ,  &  le  Maréchal  reçoitune 
bleflure  mortelle.  Pendant  ce  temps-  i6^i^ 
là  9  Condé,  D»  Juan  &  le  duc  d'York 
accouroient  9  foit  par  une  vaine 
émulation  de  courage  >  foit  plutôt 
pour  rappeller  le  Maréchal.  Ils  le  : 

trouvèrent  mourant  :  eux-mêmes 
étoient  expofés  au  danger  le  plus 
effirayant.  Un  corps  xie  Cavalerie 
ennemie  étoit  forti  du  camp  à  lai 
faveur  des  Dunes  ^  fans  être  ^pper- 
ÇU9  &  i{  s'étoit  faifi  d'une  éminencè^ 
tfoîi  it-alloit  couper  les  Généraux 
du  gros  de  leur  efcorte  &  les  enve- 
lopper. 

Le  duc  d'York  &  Boutteville  fe 
chargèrent  de  la  retraite  qui  ne 
pouvoir  être  plus  périlteufe»  Ils 
firent  volte  -  face ,  &  préfenterent 
un  front  intrépide  à  Fennemi,  pour 
donner  le  temps  à  Condé  &  à  X>. 
Juan  de  fe  fauver  &  d'emporter  le 
malheureux  Hocquincourt.  Leur  ré- 
folutioa  étonna  les  François  j  qui 
au-lieu  de  combattre  ,  héfitent  & 
délibèrent.  Cependant  Caracenepa- 
roit  avec  des  efcadrons  frais,  &  fa 
préfence  oblige  Tennemi  à  fe  ren^ 

Fij 
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;  fermer  dans  (es  lignes.  On  arriva  i 

165  8«  Zudcotte,  oii  Hocquincourt  expira 
entre  les  bras  de  Condé  avec  des 
regrets  &  des  remords  bien  capables 
d*expier  fa  faute  »  fi  quelque  chofe 

|)^^^  pouvoit  expier  la  défeâion  d'un 
fujet  envers  fon  Roi.  Condé  donna 
des  larmes  à  un  fpeâacle  d'autant 
plus  touchant  »  qu'il  lui  rappelloit 
fes  propres  écarts. 

La  mort  imprévue  Se  déplorable 
du  Maréchal  répandit  la  triftefle, 
la  défiance  &  le  découragement  dans 
.larmée.Le  Soldat ia  regardoit  com- 
me un  préfage  finiflre  ;  mais  c'éteit 
Ta  conduite  iinprudente  &  téméraire 
de  D.  Juan  qu'il  falloir  regarder 
comme  le  feul  préfage  fiinefte. 
j  D.  Juan  avoit  convoqué  un  grand 

Confeil  9    pour   délibérer  fur   les 
fnpyensde  fauver  Dunkerque.  Con- 

Mimoirts  de  dit  OU  11  n'v  avoit  qu'un  parti 

pour  fervir  a  x  ,*  ^  /       •       i  * 

hiftoirc  du  a  prendre  ;  c  étoit  de  camper  entre 
S*'.  "^  ^^^  canaux  de  Furnes  Se  de  Hund- 
fcotte  ;  d'attendre  dans  ce  pofte  , 
où  il  feroit  impoflîble  à  Turenne  de 
les  attaquer  ,  leur  artillerie  &  le 
^eilede  leurs  forces;  &  cependant 


Prince  de  Conde.     iiy 

Se  harceler  rcnnemi  &  de  lui  couper  î 
les  fourages  ^  dont  la  difette  feroit  i6  jSi^ 
périr  la  Cavalerie  en  peu  de  jours. 
D.  Juan  ouvrit  un  autre  avis  :  il 
propofa  d'avancer  entre  les  Dunes 
le  plus  près  qu'il  feroit  poffible  des 
lignes  Frânçoifes.  Condé  repréfenta 
à  D.  Juan  qu'il  ne  feroit  pas  plutpt 
engagé  au  milieu  de  ces  montagnes 
de  fable  ,  que  l'ennemi  fortiroit  de 
fôn  camp  pour  le  combattre. //5  ^z/^  "aaiUrUsdâ 
roni,  tôntinue*t-iU  de  grands  avan- ChantUU^ 
tAgesfur  vous.  Lepoftc  que  vous  voule^ 
occuper  ri  efi  favorable  qu'à  C Infanterie; 
celle  des  François  efi  plus  nombreufe  & 
plus  aguerrie.  Et  moi  ,  reprit  fière- 
ment D.  Juan  ,  je  fuis  perfuadé  qtiils 
rCoferont  feulement  regarder  t armée  de 
S.  M.  C.  Il  cita  l'événement  de  Va- 
lenciennes.  M  !  répliqua  Condé  ea 
foupirant ,  vous  ru  connoiffe^^  pas  Af. 
àt  Turenne.  Jamais  Général  ri  a  fuji 
bien  fe  prévaloir  des  conjonctures ,  & 
on  rie  fait  pas  impunérnent  des  fautes  de'* 
yantunjî  grand  homrru.  D.  Juan  ne 
répliqua  rien  ,  mais  il  ordonna  la 
marche  ,  &  vint  fe  pofter  entre  le 
canal  de  Fumes  &  la  mer  ♦  au  milieu 

Fiij 
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\  une  aâion  générale.  jiHe^y  répondit 

1658.     TAnglois  en  Tarrêtant  ,  Je  ni  en  fit 

Mémoirt^de  tien  à  M.  de  Turenne;  /entendrai  fes 

?î#TiW^!  ^^^^^  V^^  ^  bataUlc.  C'eft  ainfî 

itm  '        que  les  ÂHiés  de  la  France  traitoient 

avec  Turenne,  Il  s'en  falloit  bien 

que  Ton  Rival  éprouvât  la  même 

confiance  auprès  desEfpagnols. 

Cette  nuit-là  même  9  un  Page  du 
înarquis  d'Humières  fe  fauva  de  Tar- 
miée  de  D.  Juan  &  gagna  le  camp 
des  François.  Il  arriva  auprès  de 
Turenne  qu'il  trouva  couché  par' 
terre  »  enveloppé  dans  un  manteau , 
&  en  proie  à  mille  penfées  diverfes. 
iHdam.  Il  kii  dit  que  les  Efpagnols  9  ne  fe 
défiant  point  de  fa  )eunefle  &  de 
^  fon  inexpérience  ,  Tavoient  laiffê 
promener  en  toute  liberté  dans  leur 
camp  ^  que  leur  artiUerie  &  une 
partie  de  leur  Infanterie  n'étoient 
point  encore  arrivées,  &  qu'ils man- 
quoient  de  poudre.  Turenne  ,  dans 
l'excès  de  fa  joie  ,  fit  répéter  deux 
fois  au  jeune  homme  des  nouvelles 
fi  agréables.  Il  fe  recoucha  enfuite 
dans  la  douce  efpérance  d^illuûrer 
à*  jamais  la  journée  fuivante% 

'1 
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PftTNCÉ  OË  CôNDÉ^       ïlp 
Le  lendemain  ,   à  la  pointe  du  \ 
jour',  l'armée  avança  fur  deux  lignes.   1658^ 
La  première  oecupoit   plus  d  une 
Iteue  d'étendue  ,  depuis  le  bord  de 
la  mer  iufqu'au   canal  de  Furnesr 
Elle  faiibit  halte  de  temp^en-temp^ 
pour  régler  fes  mouvemefits.  Les' 
troupe»  obfervoient  un  fi  bel  ordre 
que,  malgré  les  inégalités  du  jerreifiy 
les  deux  lignes  fembloient  avoir  été 
tirées  au  cordeau.  Turènne  n^avoif  Mimmrt^êç 
point  confîilté  le  tableau  dans  les  ï«r€iia*r 
emplois  qu'il  avoit  diftribués  aux 
Officiers  généraiix ,  mais  le  génie  8e 
les talenls.Âtnfi  le  marquis  d^  Créqui^ 
îeune  encore ,  avoit  le  commande- 
ment'de  la  droite  rTurenne  l'oppo^ 
ibit  à  6andé,  dont  il  redoutoit  Tau-^ 
ilace   8r  les  reflburces  imprévues,. 
Humieres  &  Buffi^Rabutrn  fecori^ 
doient  Créqui  à  la"  première  ligne  ^ 
Montmorencf-EquancourtcoHMnan»' 
doit  la  féconde  ;  l'aîle  gauche  obéii^ 
foit  au  marquis  de  Caftelnaus  dont^ 
la  réputation  ne  le  cédoit  qu'à  celle? 
dé  CréquL  On  voyoit  à  là  première 
ligne  de  cette  aile  les  Anglois  confp- 
madéspacTlK)masMoi:gan,&lesLo0r 
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rains  par  Ligneville,  La  féconde  ligna 
était  aux  ordres  de  M.  de  Vareniles  ; 
Gadagne  &  Bellefonds  étoient   à  la 
tête  du  corps  de  bataille.  La  Sale  com- 
mandoit  un  corps  de  Gendarmes  , 
pofté  entre  les  deux  lignes ,   &  le 
duc  de  Richelieu  la  réferve.  Tu- 
renne   avoit  porté  la  prévoyance 
plus  loin  :  il  avoit  placé  à  une  dif- 
tance  égale  de  Tarmée  &  du  camp 
iix  efcadrons  qui  étoient  à  portée 
de  combattre  Tennemiou  d'accourir 
au  fecours  des  lignes  »  û  la  garnifon 
faifoit  une  fortie. 

^  L  armée  françoife  montoit  à  près 
de  vingt  deux  mille  combattants  ; 
mais  Turenne   en   avoit  laifTé  fix 
mille  devant  la  Place.  Ce  Général 
ne  prit  point  de  pofie  ;  il  demeura 
entre  les  deux  ailes  pour  obferver 
de  plus  près  les  manoeuvres  de  Tune 
&:  de  Tautre  armée ,  &  voler  par- 
tout où  la  néceffité  rappelleroit. 
Condé   s'apperçut    le   premier  du 
mouvement  des  François;  il  accourt 
au  galop  pour  en  découvrir  Tordre  ' 
&  les  defleins  :M  alla  enfuite  avertir 
D.  Juan  de  fe  préparer  à  1  orage.  La 


^^m^. 
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OTvfîa.tice  de  ce  Général  ne  fe  dé- 
mentit point.   Il    ofa  foutenir    au    165& 
^rince  que  Turenne  n'avoit  d'autre 
le  fie  in  que  d'eplever  la  garde  avan- 
:ée.     Condéj  Tans   s'amufer  à  une 
réplique  inutile  ,  fe  tourne  vers  le  -Ww/nM^n 
diic  de  Gioceftre  &  lui  demande  s'il  '^^'^•'*' 
s'^eft:  trouvé  à  quelque  bataille  :  Non^ 
répondit  le  jeune  Stuard.  Eh  bien  , 
pourfuivit  Condé  >  vous  alU[  en  voir 
pe^rdn  une  d*ici  â  une  demi  -  heurt.  En 
jxiême-tenops  il  s'éloigna,  joignit  fon 
aile  &  lui  igénagea  tous  les  avaa* 
tages  qui  dépendoient  de  lui. 

LUUufion   de  D.  Juan  ne  s'éva- 

G^ouit  que   lorfqu'il  vit  approcher 

eh  même-temps  Tarmée  françoife  8c 

les  frégates ,  les  brûlots  &  les  vaif- 

féaux  plats  de  la  flotte  Ângloife  qui 

rangeant  TEflran  ,  fe  préparoient  i 

foudroyer  la  partie  de  l'armée  Ef- 

pagnole  qui  étoit  appuyée  à  la  mer. 

A  cet  afpeft  ,  D.  Juan  n'ofe  porter 

d^  la  Cavalerie  fur  TEftran.  Cette 

faute  fiit  une  des  principales  caufes 

de  la  perte  de  la  bataille.  En  effet, 

cette  Cavalerie  n  eût  eu  à  foufFrir 

que  quelques  inHants  du  feu  des 

F  v) 
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frégates  Angloîfes  ;  elles  n'auroîen^ 
\6^8.     o(é  tirer  dans  la  mêlée  indiftinc^ 
tement  fiir  leurs  ennemis  &  fur  leursi 
alliés  ;  &  ce  pode  dégarni  naît  leaiî 
François  à  portée  die  ïaire  coulée- 
derrière  ^es  Dunes,  de  l'infanterie  & 
du  canon  qiii  prirent  lès  Efpâgnols. 
th  flanc  &  en  queu« ,  pendant  que  le 
cbmbat  étoic  le  plus  opiniâtre. 

D.  JUanavoitrempIilest  Dunes  de» 
fâ  meilleure  Infanterie  ;  elle  étoit 
Soutenue  de  la-  Cavalerie  rangéfe 
iiîr  deux  lignes..  Le  maif^uis  de  Ca- 
»cene ,. les  ducs  d^York  &  de  Glo- 
cèftre  V  les  princes  de  Ligne  &  de: 
Rbbeque ,  D.  Eftevan  de  Gamare  ^, 
"MM,  de  Requefens  ^  de  la  Moterié^ 
&  de  Richebourg  commandoient  Ies> 
divers,  corps  de;  cette  aile*.  Côndé>. 
à  la  gauche  ,  n'avoit  que  deux  ré- 
giments d'Infanterie  qui  ne  compo* 
j^ffi'^^l^'^ôîênt  qu'une    ligne.  Il    avoit  été 
j^Hnfi^rpfti^iA.oh\î^é  de  ranger  fa  Cavalerie  fur 
M^?à£dkrc.  huit  lignes,  à  caufè  de  Tihégalité  du. 
terreih.  Boutteville,  Coiigni^  Fbîx: 
de  Mëilles  ,    Champagne- ta.  Suze  ,. 
PerÊn^  Guitaud ,   Chamilli  ,  Ro-* 
^efi;^xt2,LHi&a  iKAveixdx^RoaiÂin; 
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rïlîe   &  toute  cette  brave  nobleffe  ! 

jvi  i  avoit  tout  facrifîé  pour  le  f ui vre  »    l6  j  îi* 

Stoient  à  ta  tête  de  toutes  ces  bri- 

ga.des«  On  remarquoit  auffi  les  éten- 

darts  du  Prince  9  ornés  de  fleurs  de 

lis  d'^ôr ,  avec  une  frange  de  foie 

ifabelle  &  rouge.  Le  corps  de  la 

devifè  étoit  une  grande  flamme  pè- 

-tillante  daii^  du  bois ,  avec  ces  mots 

latins ,  Spkndefcam  ^  damattriam  :  at- 

ïégorie  qui  pouroit  tenir  lieif  de  re^ 

proches,  aux  Efpagnols,  qur,  preiy 

que  toujours  lui  lioient  les  mains*. 

Cependant  TartiHerie  qui  précé* 

doit  l'armée  françôife  ,   annonçoit 

ion  approche  par  des  décharges  auiS^ 

rapides  que  meurtrières.  A  ce  feu: 

redoutable  les  Efpagnols  n'avoient  àà 

oppofèr  d^autres  armes  que  la  pa^ 

tîence.  Pour  comble  de  malheur  ^ 

T).  Juan ,  qui  auroit  dû  combattre: 

avec  quatorze  mifle  foldats>  n'en 

comptoit  pas   dix    mille   fous   (es 

drapeaux.  La  moitié  de  fa  Cavalerie 

étoît  au  fburage  :  enfih  cette  armée  M/rwires-dk^ 

embarrafl^ée  au  milieu  dès  dunes  &i«t<rror/L 

'  dbs  ouatergans ,  incertaine ,  chan- 

Cfilante,,  iurprife  Se:  découragée ^^ 
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n  attendoit  que  le  plus  iiniftre  évé« 
1658.     nement« 

Le  combat  s'engagea  d'abord  à  la 
droite  des  Efpagnols  qui ,  plus  avan- 
cés vers  Dunkerque  à  caufe  des  dunes 
qu'ils   occupoient,,   fe    trouvèrent 
plutôt  à  portée  d'être  attaqués.  D. 
Juan  &  Caracene  ,  honteux  de  tant 
de  fautes  &  d'opiniâtreté  ,  cherchè- 
rent à  les  réparer  en  donnant   des 
marques  de  la  valeur  la  plus  intré- 
pide. Ils  avoient  pofté  fur  une  dune 
auffi  haute  qu'elcarpée    l'élite    de 
leur  Infanterie.  C'eft-là  qu'ils  atten- 
dent l'ennemi  la  pique  à  la  main. 
Les  Anglois  les  attaquent  avec  une 
efpèce  de  fureur  j  ils  grimpent  fur 
la  dune  à  travers  un  feu  prodigieux. 
Le  fécond  rang  foutient  le  premier 
avec  la  croiTe  du  moufquet  3   lui- 
même  étoit  foutenu  ainfi  par  le  rang 
fuivant.  Les  Efpagnols  lesrepouflent, 
les  renverfent  &  les  précipitent  à 
coups  de  piques.  On  voit  les  morts 
&  les  bleflés  rouler pêle  mêle  du  haut 
de  la  coiline  >  &  tomber  avec  autant 
de  roideur  que  de  pefanteur  fur  les 
derniers  rangs  qulls  écrafent.  Trois 
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fois    les    Anglois  retournent  à  la  t 
charge ,  &  trois  fois  ils  renouvellent    i6jS« 
le  fpeâacle  àf&eux  qu*on  vient  de 
décrire.  De   nouvelles  troupes  fe 
mêlent  aux  premières  j  les  bleffés 
retournent  d*eux-mêmes  au  Combat  ; 
ceux  à  qui  il  ne  refte  qu'un  fouffle 
de  vie  menacent  encore  les  Efpa* 
gnols  du  gefte  &  de  la  voix.  A  la  vue 
de  tant  d'animoûté  D.  Juan  difoit 
que  les  François  combattoient  en 
hommes  &  les  Anglois  en  démons. 
Mais  on  doit  fe  fbuvenir  qu'il  avoit 
affaire  aux  fanatiques  de  Cromwel , 
à  ces  vieux  foldats  qui  avoient  verfé 
à  longs  flots  le  fang  de  leurs  conci- 
toyens. Cependant  la  difpofition  des 
Efpagnols  &  l'avantage  de  leur  pofte 
les  eût  en^n  fait  triompher  de  tous 
les  efforts  des  Anglois,  fiCafielnau 
ne  leur  eût  ouvert  le  chemin  de 

I  Eitran  découvert  &  la  marée  re-  u  batauu  des 
tirée,  tourne   rapidement  &  fans ^^Jf/^J 
obftacle   autour  de    la    principale 
dune  ,  pointe  fon  artillerie  dans  le 
flanc  des  Efpagnols  &  les  met  en 
défordre.  Prefque  tout  ce  ^u'il  y 
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[  avoit  de  troupes  fur  la  dune  fut  pd 
1658.    on  tué  9  après  des  prodiges  de  va 
leur.  Ceft  alors  que  les  François 
les   Anglois  &  les  Lorrains   réunie 
étendent  un  plus  grand  front  &  em* 
^      brafient  à  la  fois  Tattaque  de  plu 
iieurs  dunes.  Partout  le  fuccès  cou- 
^idem     ronna  leurs  efforts.  Les  Efpagnols 
accablés  plient  »  reculent  &  pren- 
nent la  fuite.  En  vain  D.  Juan  y  le» 
ducs  d'York  &  de   Gloceftre  ,  le 
'  marquis  de  Caracene  ,  les  princes 
de  Ligne  &  de  Robeque  fe  jettent 
dans  la  mêlée  &  combattent  la  pique 
a  la  main ,  le  foldat  les  abandonne 
&  ils  (ont  obligés  de  fe  retirer  eux- 
inêpes. 

Autant  rinfanterié  espagnole  avoit 
déployé  de  courage  &  de  fierté ,  aiî- 
tant  la  Cavalerie  montra  d'irréfolu- 
lion  Sr  de  foibleife.  Au-tien  de 
pvendre  le  large  &  de  charger  etn 
V  lafe  campagne  ,  elle  fe  tint  renfer- 
mée &  pour  ainû  dire  enfévelie  au* 
milieu  des  dunes  pendant  toute  Tae- 
tibn»  Le  corps  de  bataille  fe  retirai 
ians  attendre  Tennemi. 

IL  u!y  avoit  plus  qu'à  la  gauche 
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u  Ton  fe  battît  encf>re.  Un  pofte  1 
|défavantagieux ,  lé  défaut  de  canon ,    1658* 
(la  difette  de  poudre,  le  découra- 
gement du  foldat  )  tout  faifoit  déf- 
efpér^r  de  la  viâoire  à  Condé  ;  mais 
en  jugeant  qu'il  falloit  être  battu  , 
il  avoit  formé  le  projet  le  plus  noble 
que  Général  eût  jamais  tenté  en  des^ 
conjonôures  fi  affligeantes  :  c'étoit  ji//«o/r«A 
de  fecourir  Dunkerque.  Il  vouloit  ^"^  ^'^ 
s'ouvrir  un  chemin  dans  la  Ville  à  '"*  ' 
travers  Taile  de  Créqui  &  les  foibles 
lignes  du  camp>  &  peu  s'en  fallut 
qu  il  n'eût  la  gloire  de  réuffir. 

L'aile  droite  des  François  n'étoît 
plus  qu^à  cent  pas  :  fon  artillerie 
jettoit  déjà  le  déibrdre  &  l'épou- 
vante dans  les  deux  Régiments  d'In- 
fanterie qui  compofoient  la  première 
ligne  de  Condé.  Le  Prince  vint  les 
taiTurer  ;  il  leur  ordonna  de  ne 
charger  que  lorfque  l'ennemi  feroit 
en  préfence.  Mais  cette  Infanterie 
découragée  s'enfuit  après  une  feu* 
te  décharge.  Créqui  pourfuit  fpn 
avantage  ;  il  attaque  la  Cavale- 
ne  du  Prince  &  la  fait  reculer  plus 
de  (^atre  cents  pas«  De&  commea* 
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1  céments  û  funeftes ,  &  la  trîfie  nG 


lû^S.  velle  qu'il  apprit  en  même-temp 
que  D.Juan  étoit  entièrement  défai 
n'étonnèrent  point  Condé.  II  fe  1 
à  la  tête  de  fes  efcadrons  rompus  < 
les  mena  à  la  charge  3  renverfa  Ten* 
nemi  &  le  pourfnivit  à  fon  tour  plus 
iafl^^f's^^  fix  cents  pas.  Trois  fois  Créqui, 
&ines,  par uBuifi^  Humieres  ,  Equanceurt  lui 
M^/nardurc.  ôppofent  de  Houvelles  troupes  ,  & 
trois  fois  Condé  les  fait  reculer.  Il 
n'avoit  plus  que  quelques  pas  à  faire 
pour  achever  de  percer  la  droite 
des  François  j  rien  ne  Tempêchoit 
plus  de  fecourir  Dunkerque.  Il 
avance  plein  de  confiance  &  de 
joie  ,  lorfqu'il  eft  arrêté  par  un  ba- 
taillon du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  qui  étoit  pofté  fur  une  dune , 
d  où ,  comme  de  defTus  un  amphi* 
théâtre ,  il  ne  tiroit  pas  un  feul  coup 
inutile  fur  cette  mafle  de  Cavaliers 
qui  environnoit  Condé.  Cependant 
Créqui ,  ayant  rallié  les  liens  ,  re- 
vient au  combat ,  plus  terrible.  Le 
feu  augmente,  &  les  efcadrons  du 
Prince  ,  attaqués  de  front  &  en 
Mancy  ne  peuvent  bientôt  plus  ré- 
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Ifter.  Condé  lai  •  même  eut  Ton  che-  ! 
irai  bleffé.   Cet  accident  ne  Tem-    1658* 
pécha  pas  d'avancer  &   de  fauter 
un  grand  foflfé  ;  mais  fon  cheval  ^ 
accablé  de  ce  dernier  effort  ,  s  abat 
&  tombe  fous  lui.   Bouttevilie  & 
Colîgni  s'emprefient  de  larracher 
du    péril   en  lui  offi-ant  le  leur  ; 
Condé  ne   pouvoit  fe   réfoudre  à 
acheter  fon  falut  au  prix  du  fang  de 
fes  amis.  Ce  combat  de  tendrefle 
&  de  générofité  manqua  d'être  fu- 
nefte  aux  uns  &  aux  autres.  Le  Prince 
accepta  enfin  le  cheval  dé  GrouflTo- 
\es ,  un  de  fes  Gjpntils-hommes.  Pen- 
dant  qu'on  le  remonte ,  Coligni  &    ^^^^^*^ 
Bouttevilie  font  face  à  Tennemi  8c 
fe  facrifient  pour  lui  donner  le  temps 
dëchapper.  Il  n  avoit  pas  un  infiant 
à  perdre  j  il  étoit  déjà  prefque  en- 
veloppé par  les  difFérens  corps  de 
Créqui  qui  fe  fuccédoient  les#ins 
aux  autres.Le  régiment  'de Villequier 
leavironnoit  d'un  côté  ,  &~un  ef- 
cadron  du  régiment  de  Turenne  def- 
cendoit  d'une  éminence  pour  ache- 
ver dé  lui   couper  les  chemins  de 
la  retraite.  Condé  vit  toute  la  gran- 
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!  deur  du  péril ,  mais  Ton  ame  inti 


1658.  pide  n'en  fut  point  émue.  II  doni 
la  main  à  fon  cheval  &  rafe  le  ûam 
de  Tefcadron  de  Turenne  au  feull 
moment  qu'il  le  falloit  pour  ne  pas' 
être  tué  ou  pris  :  il  ne  s^arrêta  qu'a 
cent  cinquante  pas.  Cef):  •  là  qu'il 
rencontra  D.  Juan ,  les  ducs  d'York 
&  de  Gloceftre ,  les  princes  de  Ligne 
&  de  Robeque  qui  venoient  corn- 
battre  avec  lui.  Ils  n'eurent  part 
qu'à  la  retraite.  Condé  l'ordonna  & 
l'exécuta  en  grand  Capitaine.  Il 
tourna  tête  pour  donner  le  temps 
à  D.  Juan  ,  donc  le  cheval  étoit 
tombé  mort  fous  lui^  d'en  remonter 
un  auîre. 

Au  -  refte  9  Turenne  qui  croyoît 
avoir  tout  à  redouter  du  courage 
indomptable  de  Condé  5  feconduiât 
avec  une   extrême  circonfpeûion# 

JKÂfm.  Il  a*êta^a  féconde  ligne  de  fon  ar- 
mée fur  le  champ  de  bataille  «  &  ne 
permit  à  la  première  de  fuivre  les 
vaincus  que  jufqu*au  canal  de  Furnes. 
Enfin  il  paffa  la  nuit  fuivante  à 
cheval  pour  être  prêt  à  combattre 
le  Prince  >  û  9  malgré  fa  défaite  ^ 
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1   ofoit  teoter  le  hazard  d\ine  fe-  < 
^onde  aâion  9  ou  le  fecours  de  Don*    i6]9k 
kerque. 

Pendant  que   les  deux  armées 
combattoient,  à  la  vue  de   cette 
Ville  ,   avec  un  fort  fi  différent, 
le  marquis  de   Leyde   faifoit  une 
ibrtie  &  tomboit  fur  la   poignée 
d^afliégeants  qui  étoient  demeurés 
a    la  garde  des  tranchées.   Leyde 
pénétra  jufqu'aux  tentes  ,    où   il 
mit  le  feu  ;  mais  bientôt  après  il 
fut  obligé  de  rentrer  dans  la  Place* 
Tel  fut  l'événement  de  la  mé- 
morable   bataille    des  Dunes.  Oa 
pourroit  la   comparer  à  celle  de 
Zama  en  Afrique.  £lle  termina  corn* 
me  elle  une  guerre  opiniâtre  &  dif- 
ficile. Elle  fut  livrée  par  des  Gé- 
néraux égaux  ^  en  réputation  &  en 
talents ,  à  Scipion  &  à  AnnibaK 

La  principale  perte  tomba  fur  les 
Efpagnols  qui  eurent  près  de  trois 
mille  hommes  tués  9  bleffés  ou  pris. 
Condé  n'en  perdit  guère  que  cinq 
cents  i  mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
prefque  tous  fes  amis ,  qui  avoient 
prodigué  leur  vie  pour  le  fauvçr. 
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tomber  entre  les  maios  du  Va 
l6  j8*  queun  On  comptoit  fur  -  tout  pas 
eux  Boutteville  ,  Coligni  ^  Foix-i 
Meilles  qui  mourut  de  fes  bleflur 
Romainville  &  de  Roches ,  Ton  C^\ 
pitaine  des  Gardes* 

Cependant  le  marquis  de  Leydei 
qui  n^avoit  plus  d'efpérànce  d'êtitt 
iecouru  n'en  défendoit  pas  moins  la 
Place  avec  toute  la  valeur  Se  Tin- 
telligence  dont  il  avoic  donné 
tant  de  marques.  On  lui  annonce 
qu'un  régiment  Italien  a  abandonné 
fon  pofte.  Le  généreux  Vieillard, 
quoique  malade  »  le  ramené  à  la 
charge  ,  en  lui  faifant  quelques  lé- 
gers reproches.  Ceux-ci  lui  avouè- 
rent qu'ils  craindroient  moins  les 
coups  s'ils  étoient  armés  comme  lui 
d'une  cuiraffe.  Auffi-tôt  Leyde  jette 
fa  cuiraffe  ,  prend  une  pique  9  mar« 
che  à  la  brèche  ,  &  donne  ,  à  des 
foldats  indignes  de  porter  un  fi 
beau  nom ,  l'exemple  du  courage 
le  plus  froid  &  lé  plus  déterminé. 
Bientôt  il  reçut  une  bleffure  mor- 
telle dont  il  expira  deux  jours  après, 
honoré  des  larmes  de  tous  fes  cou- 
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îtoycns.  Dunkerque  >  privé  de  fon  f 
léfenfeur  »  tomba  aux  pieds  du  163 S» 
<.oi  de  France.  Louis  XIV  entra 
lans  la  Ville  en  conquérant  ;  mais 
^e  ne  fut  que  pour  la  remettre  aux 
Anglois.  La  perte  de  Dunkerquefut  ~ 
fuivie  de  celle  de  Bergues^  deFur* 
nés  ,  &  de  Dixmude  9  dont  les  gar- 
nirons furent  faites  prifonnieres  dei 
guerre. 

Ces  revers  f  joints  à  une  défer-    Mémoire/ 
lion  inouie  ,  réduilirent  larmée  Ef- "^.^^'"^^ 
pagnole  à  dix  mille  hommes.  Corn-  Bujft-kabt^ 
tneiît  tenir  la  campagne  contre  Tii*  "''' 
renne  qui  en  avoit  plus  de  vingt 
mille  ?  contre  la  Ferté  qui  en  con- 
duifoit  dix  mille?  Dansas  circonf- 
tances  9  D.  Juan  difperfà  le  refle  de 
fes  forces  dans  les  principales  Places 
de  fbn  Gouvernement.  Condé  fe 
jetta  dans  Oftende  où  il  n'y  avoit 
ni  vivres  «  ni  munitions  de  guerre. 
D.  Juan  fe  chargea  de  la  défenfe  de    ^ 
Bruges;  le  marquis  de  Caracene  de 
celle  de  Nieuport  ^  &  le  Prince  de 
Ligne  alla- commander  dans  Ypres. 
La  maladie  du  Roi  d,e  France  fuf- 
pendit  les  progrès  de  fes  armées.  Ce 
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I Prince  s'étoit  retiré  à  Mardick,! 
milieu  de  la  contagion  &  du  i 
vais  air.  Les  infiances  de  la  Ce 
Tobligèrent  à  fe  tranfporter  à  Calaid 
Cefi-làr  qu'il  fiit  attaqué  d'une  f 
vre  maligne  cpi  le  réduifit  aux  des 
nieres  extrémités.  Perfonne  n'ienor^ 
qu'il  defcendoit  au  tombeau  (ans  11 
tecours  de  Témétique»  Sa  conva 
lefcence  calma  les  intrigues  qui  déji 
agitoient  la  Cour ,  &  la  France  n'af 
prit  qu'avec  les  transports  les  plu 
vifs  que  fon  jeune  Rof  lui  étoit  enf 
^endu. 

Cependant  le  maréchal  de  la  Ferté 
ailiégeoit  Gravelines  qu'il  ne  ré 
duifit  qu'en  trente  jours  de  tranchée^ 
ouverte.  Turenne ,  qui  avoit .  cou- 
vert le  fiège  9  n^ofa  pourfuivre  fes 
conquêtes  fur  la  côte  maritime.  Il 
entra  dans  la  Flandre  &  prit  Ou- 
denarde.  Condé  quitta  alors  Oflende 
pour  fe  jetter  dans  Tournai  qui  étoit 
menacé.  Le  prince  de  Ligne  com- 
mandoit  un  corps  de  quatre  mille 
hommes ,  à  la  tête  duquel  il  devoit 
renforcer  les  garnifons  des  Places  de 
Flandre  i  mais  il  fut  furpris  &  en- 

•dèrement 


Prince  de  Condé*     14^ 
ûèrement    défait  pour  n'avoir  pas 
fuivi  le  confeil  que  Condélui  avoit    1658* 
donné  de  mettre  la  Lys  entre  lui    Manufcrhs 
&  r ennemi.  Ce  défaftre  ,  auffi  fu- ^;^^^*^"^  ^ 
nefte  que  la  bataille  des  Dunes,  en. 
traîna  la  perte  de  Menin  &  celle  .  , 
dTpres  9  dont  la   conquête  coûta 
mille  hommes  aux  François. 

Turennealla  enfuite  camper  aux 
portes  de  Tournai ,  dont  il  n'ofa  , 
entreprendre  le  fiège.  Condé  , 
qui  ^n'avoit  à  Tes  ordres  quune 
poignée  d'Infanterie  &  mille  hom** 
mes  de  Cavalerie ,  ne  laifla  pas  de 
le  fatiguer  par  (es  courfes  &  de  lui 
livrer  plufieurs  petits  combats,  dont 
l'avantage  fut  prefque  toujours  ba^ 
lancé. 

Mais  ce  n'étoît  pas  feulement 
dans  les  Pays-Bas  que  TEfpagne 
fuccomboit.  Elle  perdoit  en  Italie 
les  villes  de  Trin  &  de  Mortare  ; 
&  fur  la  frontière  de  Portugal  ,  la . 
bataille  d'Ellremos^  qui  mit  le  com-^ 
ble  à  fes  revers.  Bientôt  après  la 
défeûion  forcée  du  Roi  de  Hon- 
grie &  de  Bohême ,  du  jeune  Léo- 
poldqui  ne  put  obtenir  levain  titre 
Tome  ir.  G 
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'd'Empereur  qu'en  abjurant  TEipa* 

l(S^H.    gne  #  &  en  promettant  de  ne  plus  Jui 

pnvo]^er  de  troupes  9    acheva  d9 

détruire  toutes  les  reflburces  de  Phi- 

l^pp^  IV, 

^  ta  yi^ire  au-contraîre  affisrmi^ 

iéf  9*  ^^^^  ^^  fortune  de  la  France  9  &  les 
'  ^*  niécon tens  n'ofoient  plus  élever  un« 
voix  ftditieufe.  Il  eft  coudant  que 
Mazarîn  eût  pu  alors  réduire  les 
Pays-Bas  fous  la  domination  de  fon 
Maître  i  mais  en  continuant  la  guerre 
il  craignoit  d'augmenter  la  haine  & 
l'envie  contre  lui.  Cependant  ce 
politique  adroit ,  rufi§  ,  fécond  eo 
reflburces  9  étoit  bien  réfolu  de  ne 

rint  figner  de  traité  avec  l'ffpagne, 
inoîns  que  le  mariage  du  Roi 
pvec  rinfante  n'en  lut  la  bafe.  Il 
Mgiflbit  d'amener  Philippe  I  V  à 
ce  point  difficile.  L.e  Cardinal  9  peu 
délicat  fur  les  moyens  9  condiufit  la 
Cour  à  Lyon  &  ménagea  upe  en« 
trevue  entre  le  Roi  &  la  ptinceflç 
l^arguerite  de  Savoie.  En  même^ 
temps  qu'il ^attoit  la  jeune  Prînce£e 
des  efpérances  les  plus  douces  9  il 
^ctiypit  m  ççmçds  Fueni^ldaj^Qç  9 
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àtrec  qui  it  avoit  coniervé  un  com-  ! 


«nerce  étroit ,  qu'H  étoif temps  enfin    16  f^ 
rque  rEfpagne  optât  e^tre  uneguerrç 
éternelle  &  la  paix  »    aux  concfi- 
tions  propo£ée«  &  cejettécs  tant  de 
ibis. 

Les  lettres  de  Mazadni  parvenues 
à  Philipj»  I V  ,  &  fur-tout  la  nou- 
velle du  voyase  de  Lyon^le  jetterent 
dans  une  extrême  perplexité.  Il  étoic 
avancé  en  âge  ,  VL(jé  de  travaux  ,  de 
foucis  &  de  débauches.  Laiâfera-t-il 
en  mourant  à  fes  enfans  encore  au 
berceau  9  un  ennemi  tel  que  Louis 
XI V  ,  jeune  ,  fier,  pmbiti^ux  , 
comblé  de  tous  les  dons  de  h  na« 
turc  &  de  la  fortune  ?  D'ailleurs  il 
faudra  donc  renoncer  au  fceptre  de 
Portugal  qui  lui  eft  échappé ,  û  une 
paix  foHck  ayec  la  France  ne  lui 
permet  d'employer  toutes  fes  forces 
pourchaffer  les  Bragances  d'un  trône 
fur  lequel  ils  s'afFermiffoient  de  jour 
en  jour.  La  naiflance  de  deux  en- 
failK  éloignoit  la  crainte  de  voir 
Marie-Thérefe  porter  la  monarchie 
dans  la  Maifon  de  France*  D  après 
toutes  ces  réflexions  9  Philippe  ,  qui 
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croyoit  s'être    affez  effayé  avec  la 
1655>.     fortune  ,  dépêdia  Pimentel  à  Lyon, 
avec  ordre    d'offrir  l'Infante  &  la 
Paix.  Le  Minillre  ftit  reçu  avec  joie. 
Le  Roi  l'amena  à  Paris ,  &  bientôt 
il  y  eut  des  articles  préliminaires  de 
ûgnés  y  une  fufpenfipn  d'armes  ar- 
rêtée ,'  &  les  deux  premiers  Minif- 
tres  convinrent   de  s'aboucher  fur 
les  frontières  des  deux  Royaumes , 
pour  achever  le  grand  ouvrage  de 
la  paix.  Ils  le  firent  avec  tout  l'é- 
clat &  l'appareil   convenable  à  la 
majefté  des  deux  premiers  Rois  de 
l'Univers  qu*ils  avoient   l'honneur 
de  repréfenter.  L'Ifle  des  Faifans  y 
inconnue  jufqu'alors,  attira  les  re- 
gards de  toutes   les  Nations.  Ma« 
zarîn  &  D.   Lujs  de  Haro  étoient 
chargés  des  intérêts  de  prefque  toute 
la  république  chrétienne.  Il  s'agiffoit 
de  régler  ceux  de  TAngleterre  qui 
venoit  de  perdre  Cromwel ,  du  Por- 
Wifloîredu  tugal,  de  la  Savoie,  de  la  Lorraine, 
r'féiéfs^^  de  Parme  ,  de  Modene  ,  &l  Tur- 

yr  nées,    ^^^^  ^^  Condé,  doUt  Ic  fort  HC  tOU- 

choît  guère  moins  l'Europe  ,  que 
celui  de  tant  de  Souverains  &  de 
Peuples, 
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On  ne  s^étendra  pas  ici  fur  ces 
combats  &  ces  afTauts  de  la  politi-  16)  9* 
que  ,  dans  lefquels  Tun  &  l'autre 
Miniftre  déployèrent  tour-â-tour  la 
force  ,  la  foupleffe  >  la  dextérité  > 
la  prévoyance',  la  patience  &  la 
confiance.  On  fe  renfermera  dans 
fon  fujet.  Les  intérêts  de  Condé 
les  occupèrent  plus  eux  feuls  que 
ceux  de  l'Europe ,  &  on  ne  fera 
occupé  ^ue  de  ceux -là. 

D-  Luis  de  Haro  ,  ce  Miniftre  fi 
chéri  de  fon  Maître  &  de  fa  Na- 
tion ,  auffi  recommandable  par 
llionneur  9  la  probité  &  la  géné- 
rofitéy  que  par  les  |alents  de  Tef^ 
prit ,  avoit  promis  à  Condé  de  le 
rétablir  Jans  ion  ancien  éclat  ;  & 
il  çût  mieux  aimé  perdre  fa  fortune 
&  la  vie  9  que  de  manquer  à  fa 
parole. 

Cependant  les  intérêts  de  Condé 
avoîent  été  réglés  dans  les  articles 
préliminaires ,  &  ce  n'étoit  pas  fans 
peine  que  le  Roi  avoit  confentî 
qu'il  reviendroit  en  France ,  mais 
dépouillé  de  ks  charges  &  de  fès 
gouvernements  ^  réduit  aux  feuls 

G  iij 
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!  privilèges  de  fa  naiflance.  En  ae^ 
4659*  qnierçant  à  cette  condition,^  D.  Luis 
de  Haro  avoit  tendu  un  piège  à 
Mazarin.  Il  vouloit  l'attirer  aux  con- 
férences,  le  montrep  en  fpeâacle, 
&  lui  demander ,  à  la  êice  de  FEu* 
rope  ,  le  rétablifiement  entier  de 
lA.  le  Prince.  Si  le  Cardinal  le  re* 
fufe,  s'il  o(ê  rompre  la  négociation,, 
on  ne  manquera  pas  d'attribuer  fa 
conduite  à  la  habe  81  à  la  crainte» 
II  lui  imprimera  fur  le  front  la  honte 
d'une  tache  étemelle  ,  &  le  rend» 
odieux  à  toute  la  France  qui  ne  fou- 
piroit  pas  moins  après  Condé  qu'a* 
près  la  paix  r  enfin  il  ébranler» 
peut-êts^ela  fortune  &  le  crédit  da 
Minière. 

Dès  la  première  conférence ,  IK 
Luis  remplit  ion  objet..  Il  demanda 
le  rétabliflement  pur  &  entier  di» 
premier  Prince  du  Sang^  Nfazarin^ 
tilt  d'autant  plus  confondu  qu'il  avoit 
fait  dire  fouvent  au  Roi  »  &  qu'il 
s'étoit  vanté  lui-même  plufieuriSc 
fois^  de  11*7  jamais  confehtir.  Il 
f  épondit  que  ^  connoiflant  le  carac« 
tète  ardent  de  M.,  le  Ponce  »,  ik 


Cdltiplaifance  fans  bornes  pour  Ma-  ' 
dame  de  Longuevilie,  dont  le  génie    1^59^ 
entreprenant  avoît  élevé  tant  de 
tempêtes,  il  fe  donneroit bien  de 
garde  de  le  laifler  tevenir  dans  1« 
Royaume  avec  la  même  piiifTance 
&  la  même  autorité/D.  Luis)u{ti£a 
Condé  f  &  il  ajouta  qu'on  ne  de-« 
voit  pas  appréhender  qu'une  femmd 
feule  pût  exciter  des  troubles.  Ah  t 
^:xépartit  Mazarin ,  vous  ni  connoijfc^ 
*  guhe    nos  JemmtSé    Les   vâms  ne  fe 
mêlent  que  de  V amour  ;  mais  en  France 
elks  ofent  &  peuvent  tout^Ji^jlm  eit 
nomma  trois  :  Mefdames  èk  Lon« 
^uevîlk  9  la  Palatine  &  de  CTievreu-» 
^  ^  digoes  de  gouverner  ûiiltoy£(U-> 
^e  9   &  capables  en  menie-temps 
^îie  le  bonleverfer.  Puifyue  vous  ne   jhidtm 
Toulei   rien  aceorder  à  un  Ji  grand 
hommt  f   pourfuivit  D.  Luis  »  c\^ 
au  Roi  y  mon  maître  ^â  le  dédommager 
eTune  manike  proportionnée  auxfervictS 
quil  lui  a  rendus.  Le  Cardinal  pré- 
tendit que  les  intérêts  de  M«  le  Prince 
étoiem  réglés ,  &  D*  Luis  tCkiMi 
pas  davantage. 

La  féconde  conférence  fiit  p W  ^/^  ii:éÊ 
Q'vf 
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s  vive  &  plus  animée.  D.Luis,  pcr- 


là  5  9,  fuadé  par  Lenet ,  qu  il  n'y  avoit  qu'à 
gardinai  Ma-  hffcT  Mazarin  >  pour  en  arracher  tout 
j^Xcutrf^'^'  ce  qu'il  voudroit ,  revint  à  la  charge* 
Il  effuya  de  nouveaux  refus.  C'eft 
alors  qu  élevant  la  voix  ,  il  déclara 
d'un  ton  ferme  ,  qu^  1^  gloire  da 
Roi  fon  maître  ,  ne  lui  permettoît 
point  de  renvoyer  fon  allié  &  foa 
appui  dépouillé  &  ruiné  ;  qu'il  étoit 
réfolu  de  lui  accorder  >  fur  U  fron* 
tière  des  Pays-  Bas ,  la  Souveraineté 
de  Cambrai,  d'Aire  &  de  S.  Orner  > 
ou  bien  le  duché  de  Luxembourg  ; 
&  nous  verrons  9  ajouta- t-il  en  fou- 
^'^'"^'''"^ riant,  comment  vous  vous  accommo^ 
dere^  if  un  voijin  Ji  redoutable*  Cette 
efpèce  de  menace  indigna  Mazarin^ 
mais  il  eut  la  force  de  cacher  fon 
émotion.  Il  répondit  qu'il  agréoit 
la  propofition  ;  que  le  Roi  rendroit 
çiême  à  TEfpagne  toutes  les  Places 
qu'il  avoit  conquifes  fur  elle  ,  à 
condition  qu'elle  renonceroit  à  tou- 
tes fes  prétentions  fur  le  Portugal» 
I>.  Luis  répondit  qu'il  n'y  avoit  nulle 
comparaifon  à  faire  entre  le  duc 
de  Bragance  &  M.  le  Prince,  Fous 
<îy^Çrtfi/^/2|  répartit  Mazarin  :  f«/» 
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^a  Tun  quun    corps  de  troupes  ^    &  i 

t autre  ejl  maître  de  deux  Royaumes  de^    ^^^9* 

puis  plus  de  vingt  ans, 

La  troifième  conférence  ne  pré* 
iente   que  le  même  objet  :  même 
ièle ,  même  feu  d'un  côté ,  même 
refus  de  Tautre.  Mais  ^    ajouta  I>. 
Luis  ,  puifque  vous  craigrie^  Jî  fort  de 
voir  M,  le  Prince  établi  à  vos  portes , 
vous  ne  pouvei  au- moins  vous  dijpenjhr 
de  confentir  que  Sa  Majefii  lui  cède  les 
deux  Cataires  j  ou  ta  Sardaigne  ;  car 
er^n  il  ri  y  a  qu  une  couronne  quipuijjc 
te  dédommager  &  remplir  tajufle  recon'^ 
noijjance  de  mon    Maître.  Si  M.   le 
Prince  ,  répliqua  Mazarin  ,  fe  laijfoic 
éblouir  par  Vidât  dune  couronne  ,    U 
fdudroit  quil  renonçât  entièrement  à, U^ 
France^^ll  Ufera^  continua  D\  Luis^ 
pourvu  que  M.  le  duc  dEnguien  repré^» 
[ente  fa  perfonhe ,  &  jouijfe  defes  biens^ 
fr  de  fes  dignités.  Quoique'  le  Car- 
dinal* eût  peine  à  croire  que  l'Ef- 
pagne  pût  fe  réfoudre  à  de  fi  grandi 
ûcrifices,  il  répondit  que  le  Père 
&  le  Fils  ne  faifoient  ,  félon    les 
principes  du  droit,   qu'une  même 
gerfbnne  y  que  ce  partafi;e  feroît 


.-««BL 
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d^ailleurs  contraire  aux  intécetSt  <fe- 
l6)j$^.  là  France  ;  qiie  tout  ce  que  le  Roi 
pouvoit  accorder  à  M.  le  Prince  f. 
étoit  qu'il  reçût  une  fomtne  confi- 
dérablé  d'Erpagne  pour  acheter  de 
pouvelles  teiares  dans  le  Royaume.. 
Au^npc^  ajouta^^il  avec  Tair  de 
Tamertume  &  de  Tindignadioa  ,.  //  eflt 
Ifîtn  étonnant  ^uc  vous  t€moignu:(^plu^ 
'  £attach«mtnt  à  M.  U  Prinu  que  non» 
nen  tcmoignons  pour  li  PortugaL 

Sur  cei  entre&ites  ^  Condé  ap«^ 
prit  à   Broixelle»  que  Tes  intiérêts. 
£euls  retardoient  le  ulutaire  ouvrage 
de  la  paix.  Ceâr  alors  que  ,.  dé- 
ployant toute  fa  grande  ame  y  it 
écrivit  ainfi  à  Eenet,  ion  Négoria- 
Mfrnoirts-  ^"^^  Vous  avc^  gTtncipoltmtnt  mt» 
mmrjenûr  à  intérêts  &  ccux  dt  mts  amis  à  ménager^ 
^ncTAcon»  ^^^  trouven;^  fans  doute  dt  grands^ 
•^  obflacks  au  fuccïs  j;.  mais  Jl  vous  ites^ 

dans-  la  néceffitl  ^abandonner  tiui  oia 
Vautre  dt  ces  objets  y  ne  batanct^point^ 
Jkcrifie^moih  If^aUei  pas  croire  qut  jt- 
vous  écrive  ceci  pour  tromper  tAmbaf^ 
fadeur i  c*efi  ma  dermirevolomé:  :  pré^ 
j^re:(^  Us  intérêts  de  mes  amis  aux  miens  t 
jj^  yeux.  obfolumeM  fuils  foieni  f/itis^ 
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faits ^  Sans  cela  rien  ne  peut  me  plaire  ,  < 
fi*  iij'ec  c^/</  toue  me  plaira.  Pour  moi  je    16$^ 
f aurai  bien  fuivre  ma  devinée  jufqu^ au 
bout. 

Un   txmt  fi  raagnaflîme  ne    fît 
qu'augmenter  la  haute  idée  que  D^ 
Luis  de  Haro  avoit  du  Prince.  Il 
cita,  dans  Isr  conférence  fuivante,» 
îexemple  du  Prince  de  Conti  &  de 
M.  de  Turenne  qui  ,    après  avoir 
partagé  les  écarts  de  Condé  &  avoir 
porté  les  armes  contre  le  Roi,  jouii^ 
foient  de  fa  confiance  &  de  fa  fa-^ 
veurr  II  avança  même  ^  comme  ane 
maxime   conftante  &  connue   de 
toute  TEurope ,  que  la  rébellfon , 
depuis  plus  de  cent  ans,  nejpaflbit 
prefque  pas  pour  un  crime  en  ï^ancè* 
Le  Cardinal  lui  répondit  qu'il  étoilT    j^j»^* 
vrai  que  le  prince  de  Conti  &  le    ^'•«'^  >*' 
"maréchal  de  Turenne  avorentéprou*-    ^^^"^ 
vé  la  clémence  du  Roi  ;  mais  qu'ils^ 
étoient  rentrés  dans  Tobéifianceavec^ 
foumifSon ,  &  fans  rien  pipétendre** 
Il  a  vota  auflr  que  les  Fratiçbis^mati-  j^f*^  "% 
juoient  plutôt  à  leur  devoir  que Mt^ulrnsf 
fes  Éfpagnols  ;  mais  qalls  y  retour* 
•oient  plus^vîte^  Il  cira  F  exemple  d^ 
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la  Hollande ,  efclave  révoltée  de 
,1659.  rEfpagne  ,  devenue  libre  à  force 
de  perfévérance  ;  au- lieu  que  la 
révolte ,  bien-  loin  d'avoir  fait  perdre 
.  ^n  pouce  de  tecrein  à  la  France  y 
n'avoit  fait  qu'aflfermir  de  plus  en 
plus  Tautorîté  légitime. 

Cette  réplique  vigoureufe  n'emi- 
pécha  point  D.  Luis  de  s'écrier 
qu'il  n'y  avoît  point  de  milieu  ;  qu'il 
falloit  ou  voir  Condé  rétabli,  oa 
le  .voir  Souverain.  Le  Cardinal  ré- 
pondit d'un  ton  plus  ferme  encore  9. 
qu'il  étoit  temps  que  Condé  choisît 
d'être  tout  à  fait  François ,  ou  tout- 
à-fait  Espagnol  i  que  le  Roi  ne 
fouffriroit  jamais  qu  il  fût  décoré 
d'une  couronne  qui  ferviroit  de 
înonument  à  la  poftérité  de  fa  ré- 
volte ,  &  d'encouragement  à  ceux 
qui  imiteroient  fon  exemple  ;  qu'il 
lui  laifferoit  feulement  toucher  une 
grofle  femme  d'argent,  pour  l'in- 
demnifer  de  fes  pertes  ;  que  cent 
conférences  n'avanceroient  pas  plus 
cette  affaire  déj^  réglée  dans,  les  ar- 
ticles, préliminaires  ;  en  un  mot,, 
«[ue  â  D..  Luis,  infiftoit  davantage^ 
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3prendroit  le. parti  de  retournerai 
Paris  9  fortement  perfuadé  que  toute  1659* 
l'Europe  n'imputeroit  qu'à  Topiniâi- 
treté  de  rEfpagne  la  rupture  d  une 
paix  que  les  feuls  intérêts  de  M.  le^ 
Prince  avoient  déjà  fait  é()houer 
trois  ans  auparavant. 

D.  Luis  n'oppofa  que  le  flegme  Avions  mt- 
à  remportement.  Il  avoit  reçu  l^.'^^^HaZ^ 
veille  une  lettre  de  Condédansla-'^^.ip^'^^^- 
cpielle  il  luitémoignoit  que  ce  n'étoit  ^^^'*'^' 
qu'avec  la  plus  fenfible  douleurqn'il 
voyoit  lai  paix  s'éloigner  ;  qu'il  n'é- 
toitpa&î^Liâequela  plus  belle  partie 
de  l'Europe  fût  défolée  plus  longs- 
temps  à  fon  fujet  ;  qu'il  étoît  d'ail- 
leurs las  &  honteux  de  difputer  plus 
long,  temps  le  terrein  à  fon  Ror; 
qu'il  aimoit  mieux  fe  foumettre  & 
même  s'expofer  à  tout  9  que  de  pro- 
longer les  maux  de  la  république 
chrétienne.  P.    Luis  communiqua 
cette  lettre  à  Mazarin  :  enfuite  pre- 
nant la  parole  :  Puifquon  ne  veut  pas , 
dit- il  ^  permettre  à  mon.  maître  de  donner 
des  places  à  fon  Allié ,  il  faut  en  donner 
au  Roi  très  chrétien  pour  C engager  \à 
f^^ndre  fes   bonnes  grâces  au  premier 
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\  prince  dcfonSàng^J* offre  Avtnts  &to^  \ 
lé  j^*  tesfes  dipendoHces.  Mazarin  n'avoit  ja^ 
mais  prétendu  exclure  Condé  de  €m 
Patrie.  U  confidéroit  combien  ce 
Prince  ,  qui  n^étoit  qu^à  la  fleur  de 
fon  âge,  pouvoit  rendre  de  fervices 
à  TEtat  )  mais  il  vouloit  qu'il  iCy 
revintf  qu^entiérement  changé  ât  fou- 
mis^r  C'étoit  bien  Tintention  de 
Condé  y  la  foumxffion  à  fon  maître 
ae  lui  anroit  jamais  rien  coûté ,  ce 
a'étoit  que  la  dépendance  fervile 
d'un  Minière  vgxk  avoit  récompenfé 
^s  travaux  8t  Tes  fervices  de  la 
prifon,  qui  tmportunoit&  fatiguoit 
&  grande  ame.^ 

Mazarin  fe  rendit  enfin.  Il  de- 
manda feulement  encore  que  TEf- 
pagne  refiicuât  Juliers  à  TEledeur 
Palatin..  U  eût  fallu  donner  des  Villes 
pour  recouvrer  un  homme  tel  que 
Condé  9  &  Mazarin  eut  le  bonheur 
&  Tadrefle  d'en  obtenir.  L'Efpagne- 
defon  côté  faifoittelleraent  confifter 
fe  gloire  au  tét^bliflementdu  Prince 
que  D.  Luis  déclara  qu'il  auroir 
encore  donné  Cambrai  fi  Mazarin' 
Feût  exigé.  Ces  combats  fi  longs  & 
&  opiniâtres  eotre^  les^deu^^  Miniff 


tr«rces  propofitions  exorbitantes  ^i 

d  une  part  pour  récompeafer  lePriii-    i6  J^. 

ce  y  &   de  Taurre  pour  qu'il  ne  le 

fût  pas  ;.  la  crainte   cpie  Mazarîn 

fie  difïhnuld  peut-être  pas  aflez  de  le 

voir  établi  aux  portes  de  la  France  , 

tout  annonce  la  haute  opinion  qu'ils 

avoient  de  lui..  L'article  de  M.  le 

Prince  accordé ,  le  traité  de  paijt 

ne   fbufirit  pteique  plus  de  con* 

tradition  :  mais  lorfqu'il  s'agit  de 

rédiget   les  articles  dans  le  traité 

général  ,  il  s'éleva  entre  les  deux 

Minîftres  la  contefhtion    la  plus 

violente..  Celui-  d'Efpagne  vouloit    r^rw  ik  / 

qu'ils  fuflent  conçus  en  des  termes  ^;;^"^';^^; 

^i  (embloîent  établir  une  efpèce  TeiiUr^.  , 

d'égalité  entre  le  Maître  &  le  Sujet. 

Mazarin  fut  indigné.  Lenet  ,  qui 

connoiflbit  les  intentions  du  Prince  ^ 

eonfentit  que  le  Roi  parlât  en  mai- 

tre  qui  pardonne.  Il  y  avoir  huit 

articles ,  dont  voicr  la  fuWfance  :: 

Que  M.  le  Prince  feroit  rétabli  dans 

fes  honneurs ,  (es  biens  ,  fes  titres^ 

&  fes  gouvernements;  que  M.  le 

Âuc   d'Enguien  fon  fils   auroit    la^ 

çhargj^  de  Grand- Maitre>,  avec  un 
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brevet  de  furvivance  pour  M^   îtf 

1659.    ÎPnnce  i  on  lui  permettoit  de  reco- 

Hifioirt du^oix  un  million  d'écus  de TEfpagne ^ 

j^^*^'lans  compter  les  fubfides   qui  lui 

^'  éioient  dus  par  cette  Couronne  ^ 

&  qui  monroient  à  plus  de   cinq 

millions.  C'eû  à  ces  conditions  qu'il 

remettoit  au  Roi  les  places  de  Ro- 

croi  ,    du  Câtelet  y  de  Hefdin   & 

de  Linchamp ,  dont  il  étoit  encore 

cnpoffeflion. 

Tous  ceux  qui  avcîent  fuîvî  fâ 
fortune  furent  rétablis  dans  leiir$ 
biens  en  vertu  du  même  traité  ,  êc 
lEfpagne  les  indemnisa  des  pertes^ 
qu'ils  avoient  fouflPertes.  En  un  mot  ^ 
en  peut  dire  que  jamais  Prince  » 
qui  n'étoit  pas  fouverain  ,  ne  forôt 
avec  plus  de  gloire  que  Condé  de 
fabime  où.  les  pâffions  Tavoient 
égaré.  Le  traité  fut  figné  le  7  de 
Novembre. 

Pour  compren<îre  toute  la  joie^ 
du  Prince  ,  il  faut  fe  rappeller  tout 
ce  qu'on  n'a  fait  qu  indiquer  fur  les 
regrets  y  les  remorJs  &  le  repentie 
qu'il  avoit  de  s'être  laiffé  féduire 
far  mille  illuûons  qui  ne  s'étoient^ 
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évanouies  que  depuis  qu'il  étoitdans 
les  Pays  étrangers.  C*eft  avec  la  plus    1659* 
fenfible  amertume  qu*il  avouoit  fes 
erreurs  &  les  condamnoit  en  pré- 
fence  de  fon  fils  &  de  fes  amis.  Il   ^f^J^J^*"^ 
faifoit  fentir  au  premier  la  malheu-  ^i^eâtCon-^ 
reufe  condition  d'un  Prince  du  Sang  ^^/^^^^^j*  ^'^ 
obligé  à  chercher  un  afyle  dans  les 
Pays  étrangers  &  à  dépendre  de  la 
proteâion  d'une  Puiffance  ennemie 
qui  fe  défie  toujours  de  lui ,  &  à  qui       ♦ 
il  n'eft  jamais  permis  à  lui-même 
de    fe  fier.  De  vains   honneurs  > 
d'inutiles  acclamations ,  peuvent-ils 
le  dédommager  de  cette  tendre  vé- 
nération, de  cet  amour  fi  vrai  que 
la  nature  a  gravés  d'une  main  im- 
mortelle dans  Tame  des  Ffançois 
pour  le  fang  de  leur  Maître.  U  Tinf- 
truifoit ,  par  le  récit  de  (^s  propres 
malheurs,  à  redouter  les  fuîtes  des 
grandes  paflîons ,  de  la  haine  ,  de 
là  vengeance  &  de  l'ambition  ;  & 
lorfque  dans  le  cours  d'une  fi  belle  ^ 
vie  il  en  venoit  à  cette  prifon  fa* 
taie  ,  la  fource-sde  fes  infortunes  & 
de  celles  de  la  France ,  il  ne  pou- 
yoit  s'empêcher  de  s!écrLer  avec  Iq 
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I  fentiment  de  la  douleur  :  Héùis  !  /i 
1 659.  tiaimois  ^  jt  ne  re/pirois  qui  la  gloire 
du  Roi  &  U  bien  de  VEtaté  Niais  cd 
qui  le  foutint  dans  raccablementoin 
il  étoit,  ce  fut  refpérancedeTentred 
un  jour  dans  les  bonnes  grâces  def 
ion  Makre  ;  de  lui  faire  oublier  9  à 
force  de  grandes  aâions^  des  écarts 
trop  longs.  LesEfpagnols  qutlffoienC 
dans  fon  âme  »  e&yerent  en  Tais 
d'eâacer  de  fon  cœur  cet  amour 
de  la  patrie.  Ils  lui  ofirirent  Thoiir 
neur  &  \^%  avantages  de  la  Soch 
verainetéy  s'il  rouloit  s'attacher  à 
eux  par  des  liens  indîl9b(ubles«  Il 
rejetta  leurs  offres  avec  une  in** 
dignation  fecrete.  Tout  le  fe«t  -des 
paffîons  9  irrité  par  une  mifère  pro« 
fonde ,  ne  fut  pas  capable  de  dé« 
truire ,  ni  même  dé  diminuer  ce  it^ 
timent  fi  beau  &  fi  noble  que  rhon- 
uête  honraie  conferve  pour  les  lieux 
qui  Font  vu  naître*  Il  ne  put  con^ 
ientir  à  acheter  une  Couronne  ti% 
renonçant  à  la  douce  e^érance  de 
revoir  fa  Patrie.  Enfin  ilaima  mieux 
s'expofer  à  être  toujours  malbeûr 
leux  >  que  d'être  tou^ursiiifidele# 
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Réduit  à  gémir  de   fes  propres! 


foccès,  fa  valeur  héroïque  ^  fon    1659* 

expérience  9   fes   talents  9  le  plus 

beau  don  de  la  nature,  après  celui 

d*une  belle   ame  »   fembloient  lui 

être  devenus  odieux.  Il  eut  voulu 

oublier  &  faire  oublier  aux  autres 

tous  les  |xploits  qui  avoient  fignalé 

fon  bras  contre  la  France.  En  un 

mot ,  Condé  avec  Técharpe  Efpa* 

gnole  9  ne  cefia  jamais  d'avoir  Tame 

Françoife. 

Le  facrifice  d^nne  Souveraineté  9 
fi  pénible  à  tant  d'ames  vulgaires  ,  ne 
fiit  pas  le  plus  grand  qu'il  ât.  La  Reme 
de  Pologne ,  Marie  de  Gonzague , 
qui  devoit  principalement  à  feue 
Madame  la  Princefle  &  i  Condé 
lui-même  9  Tbonneur  du  diadênie  » 
avoit  pailé  du  lit  du  Roi  Vladifhs 
dans  celui  de  C^nûr  foa  frère  & 
ion  fttcceâèur. 

Cafimir  9  Général  d'armée  f  lè* 
imte9  Cardinal  dt  enfin  Roi  9  n'avoit 
connu  fur  le  trône  que  ramertume 
&  rînfortune.  Attaqué  en  m^e^ 
temps  par  les  Cofaques  rebelles  8t 
te&Suédoîs  ^  fes  mains  ne  poavoient 
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plus  foutenir  iln  fceptre  prefque 
16  j^  briCé.  La  Reine  elle-même  ,  autre* 
fois  fi  ambitieufe  ,  ne  regardoit  plus 
qu'avec  indiâFérence  une  Couronne 
trempée  de  tani  de  fueurs  ,  de 
larmes  &  de  fang«  Us  foupiroient  à 
'^  -^^^'•^^  Tenvi  l'un  de  l'autre  après  la  retraite 
c^ndi^  &  le  repos.  Mais  pour  ne  gas  aban- 
donner des  Sujets  malheureux  à  4a 
merci  des  ennemis  redoutables  qui 
ravageoient  la  Pologne,  ils  jettèrent 
les  yeux  fur  Condé  pour  lui  faire 
tomber  la  Couronne.  La  Reine 
communiqua  (ts  vues  fecretes  aux 
plus  grands  Seigneurs  "de  Pologne» 
Au  feul  nom  de  Condé  »  les  Pa-; 
latins  ne  délibérèrent  plus.  Le  Prince 
avoit  un  corps  d'armée  de  dix  mille 
hommes  y  fecours  considérable  dans 
de  fi  trides  circonstances;  mais  fon 
courage  &  fon  génie  valoient  mieux 
encore.  La  Reine  envoya  un  de  fes 
Miniftres  jufque  dans  les  Pays- 
Bas  oiFrir  te  trône  à  Condé.  E^le 
ne  mettoit  qu'une  condition  à  ce 
grand  fervice  ;  c'étoit  que  le  duc 
d'Enguien  époufat  fa  nièce ,  la 
princefle  Anne  de  Bavière  qu'elle 
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&  Cafimir  avoient  adoptée.  Condé ,  i 
agréablement  furprîs  d'un  trait  û  l6j9« 
généreux-,  répondit  avec  les  fen- 
timents  de  la  plus  haute,  reconnoif- 
fance  ;  mais  il  ajouta  qu  il  n'accep- 
teroit  la  Couronne  que  de  concert 
avec  la  France  ,  &  qu  il  aimeroit 
mieux  n'être  pas  Roi  que  de  l'être 
à  rinfçu  de  fon  .Maître  légitime, 
&  malgré  lui«  Bientôt  après  le  traité  ' 
des  Pyrénées  fut  conclu ,  &  Condé 
retourna  en  France. 

On  ne  fauroit  croire  avec .  quels    AuUn^ 
regrets  le  virent  partir  tous  les  Peu- 
ples   des  Pays-Bas^  &  la  Cour  de 
Bruxelles  9  dont  il  avoir  fait  l'orne- 
ment &  les  délices.  Toutes  les  Villes    ■■-■'■< 
lui  députèrent  leurs   Citoyens  les    l66o» 
plus  diftingués  pour  lui  rendre  de 
îblemnelles  aâions  de  grâces  des 
fervices  &  de  la  proteûion, qu'ils  en 
avoient  reçus;  ils  lui  offrirent auffi 
des   préfens  confidérables  ;    mais 
Condé  n'accepta  que  les  hommages. 
Il  donna  en  partant  à  fes  créanciers 
plus,  de  iix  cents   mille  livres  ^de 
billets  9  qu'il  paya  dans  le  cours  de 
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«l'année  fui  vante  ,  malgré  le  défcMidrf 
l660é    de  (es  affaires. 

Cependant  le  Marquis  de  Ca« 
racene  ,   accompagné  d«  tous  les 
Grands  des  l-ays  -  JBas  , ,  le  raine* 
ndit  jufque  fur  la  frontière*   Cou- 
dé entra  en   Champagne  9  Ji*ayaitf 
avec  lui  dans  fon  carofle  que  te  duc 
d*£nguien  &  les  cmntes  de  Boutte- 
ville  &  de  Guitaut*  11  fut  témoin 
fur  {à  route  de  la  joie  de  tous  1^ 
Peuples  f  qui  ne  marquèrent  guère 
moins  de  fatisfaâion  de  fon  retour 
que  de  celui  de  la  paix«  Par-tout 
on  voulut  s*emprefler  à  lut  rendre 
les  hommages   les  plus  fincères  , 
mais  il  déclara  qu'il  n'en  recevroit 
aucun  qu'il  n  eût  eu  Thonneur  de 
voir  le  Roi.   11  fe  rendit  à  Coii- 
lomiers  ,  où  le  duc  &  là  duchefle 
de  Longueville  rattendoient.  L'en- 
trevue fut  touchante.  Madame  de 
Longueville  avoit  peine  à  contenir 
toute  la  joie  qu'elle  reffentoit  ea 
voyant  ce   Frère    chéri.    Mais  ce 
Sentiment   délicieux  étoit  mêlé  de 
quelques  in9[uiétudcs.  Les  malheurs 
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■c  les  fautes  de  Condé  étoient  prin- 
cipalement fon  ouvrage.  Elle  Tavoit    i66a 
abandonné  après  Tavoir  précipité    mfiwnit 
dans  un  abime  de  maux  ,  &  ^^^^  uii^l^'^. 
apprébendoit    qu*il    ne    lui   reftâcj'.iii. 
dans  Tame  quelque  trace  de  cha- 
grin ^&  daîgreur  contre  elle.  Mais 
elle  ne  trouva  en  lui  qu'un  ami  ^ 
un  confoiateur  &  un  père  qui  mêla 
(^s  larmes  aux  fiennes.  Deux  jours 
après  9  Madame  la  Princefle  arriva 
lies  Pays  Bas  à  Coulomiers.  Condé 
avoua  que  depuis  dix  «  ans  il  n  V 
voit  pas  goûté  un  moment  fi  pur 
que  celui  où 9  rendu  à  lui-même^ 
il  kii  étoit  permis  d'embraifer  Tes 
paréos  &  (es  amis.  Le  devoir  Tar- 
racha  bientôt  des  bras  de  Tamitié.      t 
Il    traverfa  le   Royaume    entier  ^ 
accompagné  du  jfeul  duc  de  Lon- 
guevîlle  ,  pour  aller  joindre  le  Rot 
qui  fèjournoit  alors  en  Provence^ 
Cependant ,  malgré  (on  impatience  ^ 
il  ne  put  s'empêcher  de  fe  détourner 
de  fa  rout«  pour  aller  voir  la  du- 
ché^ de  Châtillon,  Arrivé  à  Va- 
koce  en  Daupbiné ,  il  trouva  le 
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I  prince  de  Conti  &  le  maréchal  de 
Grammont.  Il  accueillit  ce  Frère  y 
dont  il  avoit  eu  tant  à  fe  plaindre  9 
avec  la  même  tendreffe  que    Ma- 
dame de   Longueville.  Il  continua 
enfuite  fa  route  vers  Aix.  Il  ren- 
contra à  deux  lieues  de  là  le  cardinal 
Mazarin  qui  étoit  forti  au-devant  de 
lui.  Après  Tavoir  embraâfé ,  il  monta 
avec  lui  dans  le  même  caroiTe;  ils 
defcendirent  enfemble  chez  le  Roi 
qui  les  attendoit  feul  dans  fa  cham- 
bre  avec    la  Reine   fa  mère.    Le 
Prince  fe   jetta   aux  pieds  de  fon 
Maître  qui   le  releva  auffi-tôt.  11 
n'eût  pas  plutôt  défavoué  fa  con- 
duite, &  prié  le    Roi  d'en  perdre 
I       le  fouvenir,  que  le  jeune  Monarque 
MamCcrits^^*^  répondit.  ^A  /  mon  Coujin^  après 
àe  t Hôtel  de  les  grands  fcrviccs  que  vous  ave^  rendus 
Cêttdé.         ^  j^^  Couronne  ,  puis- je  me  fouvenir 
dun  mal  qui  ri  a  apporté  de  dommage 
quà  vousfeul:  tout  ejè  oublié  &  par* 
Mémoires  de  ^^^^^'  Le  Priuce  parut  à  la  Cour 
Mademoifeiie comme  sH  u'eu  étoit  jamais  fortL 
^^Morupen^j^^  Roi  lui  parioit  avcc  la  même 
confiance  &  la  même  famiUaritç  49 

tout 
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tout  ce  quis'étoitpaiTé  dans  la  guerre  l 
înteftine  que  s'il  n'en  eût  pas  été  le    1660. 
principal  aâeur.  Condé  ,   touché 
jufqu'au  fond  de  Tame  d'un  accueil 
fi  tendre  &  û  magnanime ,  déclara    . 
tout  haut  que  l'univers  s'écrouleroit , 
que  tous  les  éléments  feconfon- 
droient ,  qu'on  le  verroit  toujours  ^ 
inféparablement  attaché  à  fon  de- 
voir ;  &  il  pàiToit  pour  fl  vrai ,  qu'il 
ne  vint  dans  l'efprit  d'aucun  Cour* 
tifan  de  fufpeâer  la  iincérité  de  fes 
protefiations.    Pendant   huit  jours 
qu'il  demeura  à  la  Cour ,  il  fut  com- 
blé de  carefles  &  de   diflinâions. 
Mazarin  lui  donna  de  très  -  grands^ 
wpas  dans  lefquels  on  acheva  d'en- 
févelir  toutes  les  traces  des  ancien- 
nes divifions.  Il  n'y  eut  qu'un  trait    itt^res  du 
qui  dût  lui  coûter.  Auffi-tôt  que  le  '^jf^^  ^^^ 
traité  des  Pyrénées  eût  été  figné  , 
Mazarin  fit  dire  à  Condé  qu'il  lui 
céderoit  la  droite  chez  lui  y  mais 
qu'il  la  prendroit  par- tout  ailleurs.. 
Il  citoit  l'exemple  de  flichelieu  qui 
n  avoit  pas  rougi  d'en  ufer  ainfi  vis  à- 
vis  de  feu  M.  le  Prince.  Mais  Mazarin 
avoit-il  oublié  que  ce  monument  de 
Tome  IK  H 
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I  la  témérité  &  de  la  tyrannie  n'avoic 
l6ôO.  fait  qu  ajouter  à  la  haine  qu*on  por- 
toit  à  rinfolent  Miniflre  qui  avait 
eii  Taudace  de  fe  prévaloir  de  la 
foiblefiedeLouisXlII? 
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V/  O  JV  2>  £  retourne  a  Paris  ;  il  y 
reçoit  un  accueil  fiatteur.  Sageffe  de  ce 
Prince  ;  il  va  au-deVant  du  Roi  Ju/- 
qj^a  Amboife  ;  il  a£ifie  à  Ventrée  du 
Monarque  dans  la  Capitale.  Conduite 
de  Ma^arin  à  C égard  du  Prince^  de 
la  Reine- mère  &  du  Roi  ;  maladie  de  ce 
Miniflre.  Condé  dédaigne  toutes  les  ca^ 
haies  pour  ne  i attacher  qu^ait  Roi, 
Mon  de  Ma^arin^  La  voix  publique 
appelle  Condé  au  timon  de  VEtat.  Le 
Rfiife  charge  lui  -  même  du  gouvernail. 
Condé  mené  une  vie  privée  ;  fon  goût 
pour  tes  arts  ;  fa  undrejfe  pour  fon 
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Fils  ;  traits  particuliers .  Louis  XI  y 
règne  avec  ficlaf  ;  ma^age  du  duc  dEn^ 
*  guien.  Le  Roi  entreprend  la  guerre 
contre  VJEf pagne.  Campagne  de  Flan» 
dre  ;  Conde  n*e(i  point  employé  ;  cha^ 
grins  du  Prince  ;  il  projette  Ut  ^conquête 
de  la  Franche  '  Comte  ;  le  Roi  adopte 
f on  plan.  Condi  joint  larufe  à  la  force  ^ 
il  trompe  Us  Comtois  &  lesfubjugue  ; 
le  Roi  lui  donne  le  Gotivernemeru  de  la 
Province  domptée^  Paix  d^Aix-la-^ 
Chapelle.  Le  Trône  de  Pologne  ejl 
vacant.  La  France  concourt  à  CileSion 
de  Condi  ;  die  change  de  Jyflême.  Le 
Prince  renonce  à  fis  prétentions  ;  fuite 
de  cette  affaire.  On  publie  à  la  Diète 
un  Libelle  diffamatoire  contre  le  Prin- 
ce ;  il  eft  exclus  de  VEleâion  ;  fa 
fermeté.  Affaires  dom^fliques  ;   Gour^* 


Sommaire  DU  VHP  Livre.  17  j 

ville  les  rétablit  ;  joie  de  Condé  ;  jraits 
particuliers.  Le  Roi,  vi/îte  le  Prince  à 
ChantilU.  Guerre  dé  Hollande  ;  Condé 
eji  famc  de  cette  expédition.  Beau  trait 
du  Monarque  envers  le  Prince }  il  en 
reçoit  un  confeil  falutaire.  Condé  prend 
Wefel  &  d^ autres  places  ;  il  propofc 
U  pajfage  de  Vljfel  &  enfuite  celui  du 
Rhin  ;  fon-  projet  eJi  fuivi  ;  il  efl 
blejfé  au  poignet  ;  fa  confiance  ;  le 
Roi  lui  rend  vijite.  Succès  des  Fran^ 
fois.  Louis  XI y  manque  la  conquête 
£ Amflerdam  pour  n'avoir  pas  fuivi 
Us  confeils  du  Prince  ;  fuite  de  la 
campagne  ;  fautes  du  Vainqueur.  Lé 
Roi  fe  repent  de  fi  avoir  pas  fuivi  les 
confeils  de  Condé  &  de  Turenne.  Le 
Prince  revient  en  France  ;  il  efi  chargé 
dir  la  difenfe  de  VAlface   ;  fa  belle  con-^ 
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duite  ;  fon  humanité.  Lt  Roi  l*honon 
dt  toute  fa  confiance  ;  il  n\n  profite 
fue  pour  lui  rendre  des  fervices  im^ 
portans.  Reconnoijfance  du  Roi.  Fin 
du  Livre. 
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îi,  A  France  entière  avoit  eu  les  ! 
regards  fixés  fur  l'entrevue  du  Roi    1660. 
&  du  Prince  ;  elle  applaudit  'à  la 

Hiv 


176    Histoire  de  Louis  H  , 

géoérofité  de  Tun,  &  à  la  noble  con- 
»66o.  fiance  de  Tautre.  Coudé  reçut  à  fon 
retour  les  honneurs  &  les  hommages 
,^  .  .  dûs  4  fa  naiffance  &  à  fon  rang.  La 
de  l'Hôtel  de  ]oie  éclatoit  de  toute  part  ;*  mais 
Condé,  plus  particulièrement  à  Paris ,  cette 
ville  immenfe  qui  avoit  été  fi  long- 
temps le  théâtre  de  l'erreur,  de 
refprit  de  vertige  &  de  la  révolte* 
Le  Peuplé  ,  oubliant  tout  ce  qu'il 
avoit  fouffert,  en  faveur  de  Condé , 
pendant  la  guerre  civile  ,  lui  donna 
des  marques  éclatantes  de  tendrefle 
&  de  véfnération.  La  Noblefle  & 
la  Magiflrature  ne  défempliSbient 
point  les  appartemens  de  rhôtel.Tous 
les  Citoyens  fe  fëlicitoient  d'avoir 
enfin  recouvré  unHéros  qu'ils  avoient 
vu ,  prefque  en  naiflant  ,  les  dé- 
lices, l'appui  &  le  libérateur  de 
l'Etat ,  &  qui  depuis  en  avoit  été  la 
terreur.  Ils  admiroient  cette  carrière 
inouie  de  vîâqires  &  de  CQnquêtes , 
d'infortunes  ,  de  fautes  &  de  révo- 
lutions qui  le  rendoiept,  à  trente- 
neuf  ans ,  l'homme  le  plus  célèbre 
'  de  1  Europe.  Le  Prince  juftifia  par 
fa  conduite  ufi  intérêt  £  vi£  &.fi 
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ôilîverfel.  Il  avoit  acquis  à  l'école 
de  ladverfité    des   vertus  qui   lui    1660. 
avoient  été  inconnues  dans  l'ivreffe 
des  fyccès.  ' 

Ge  changement  falutaîre  ,  le  fruit     jaions 
de  Texpérience  &  des  réflexions  ,  "j^J/j"^'  ^ 
avoit  échappé  à  la  Cour  ;  la  popu-  vHmiiurf  ' 
larité   de  Condé  y  caufa  des  om- 
brages J.la  fageffe  du  Prince  les  dif-     ^ 
fipa  bientôt  :  il  fe  déroba  aux  ap- 
plaudiiTements  de  la  multitude,  &  fît 
«n  voyage  en  Bourgogne  ,  où  on 
laccueillit  avec  des  larmes  de  joie. 

Cependant  des   hommes  avides  , 
inquiets,  fa^ieux-,    fondoîent  des^^^fjf^t 
efpéranceS'  criminelles  fur  lavenir  ,  reme.p,  130 
perfuadés  qu'il  étoit  impoffible  que     ^"^^' 
la  concorde  fût  d«  longue  durée  en- 
tre deux  hommes ,  dont  l'un  avoit 
tout  envahi ,  &  l'autre  prefque  tout 
perdu.Ils  fe  préparèrent  à  irriter  les 
ibupçons  de  Mazarîii ,  &  à  provo-     .    * 
quer  le  reflentiment  de  Condé.  Déjà 
ils  oftoient  une  entremife  perfide 
à  l'un  &  à  l'autre  j  c'ètoit  ainfi  qu'ils^      ^ 
avoient  égaré  autrefois  la  vertu  de 
Gondé  :  mais  il  n'étoit  pas  à  fe  re^ 
lentir  de  s'être  fié  à  des  Courtifans^ 
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t  ii  dangereux.  Il  rejètta  avec  dédain 
i66o.  des  avances  funeftes  ,  &  il  déclara 
hautement  qu'il  ne  fe  ferviroit  ja- 
mais d'autre  organe  que  du  fienpour 
difcuter  les  intérêts  qu'il  avoit  à 
ménager  avec  le  Miniftre. 

Ce  fut  dans  des  difpofitions  ii  fages 
qu'il  fortit  de  la  Bourgogne  pour 
aller  au-devant  du  Roi  jufqu'à  Am- 
boife  ;  les  Courtifans  attendoient 
avec  impatience  le  dénouement  de 
cette  féconde  entrevue.  Condé  re- 
doubla de  refpeâ  &  de  foumiffion  ; 
le  Roi ,  de  fon  côté ,  renchérit  fur 
l'accueil  qu'il  avoit  fait  au  Prince  à 
Aix.  Les  mécontents  fe  turent  9  & 
Condé  fuivit  Sa  Majefté  à  Paris. 

L'entrée  de  Louis  XIV  dans  la 
Capitale  eft  fans  doute  le  plus  beau 
de  tous  les  triomphes.  Il  amenoit 
la  paix ,  la  concorde  ,  T abondance 
la  profpérité  &  les  arts.  Une  Reine 
brillante  du  plus  grand  éclat  fem- 
bloit  être  le  gage  de  la  félicité  de 
deux  puiffantes  nations^  Les  uns 
admiroient  la  magnifîcehce  ^  l'or- 
dre &  la  pompe  d'un  fpeâade  fi 
augufle  y  les  autres  ,  phis  fenfibles  , 
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ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  en  ; 
voyant  le  Roi ,  entouré  des  grands ,    1660. 
recevoir  les  hommages  de  fesfujets, 
au  milieu  de  ce  même  Fauxbourg  de 
S.  Antoine  «  autrefois  fouillé  du  lang 
de  tant  de  Citoyens.  Au-refte  5  les  re- 
gards n'étoient  pas  tellement  con- 
fondus fur  le  Monarque  &  fa  Jeune 
époufe  ,  qu'on  n'envifageât  encore       ' 
avec  le  plus  vif  intérêt  Condé  auprès 
du  tr6ne ,  dont  il  n-alloit  plus  être 
déformais  que  Tappui  &  le  défen-    . 
feur; 

La  mort  de  Gafton  ,  duc  d'Or- 
léans ,  Ten  approchoit  de  plus  près  ; 
mais  il  s'en  falloir  bien  que  le  crédit 
du  Prince  augmentât  à  proportion 
de  fon  élévation.  II  avoit ,  à  la  vé- 
rité ,  confervé  fa  place  au  Confeil  ;. 
mais  ce  n'étoit  qu'un  titre- illufoire 
depuis  que  Ma^iarin  ne  daignoit  plus- 
'cntenir..CeMiniftre  avoit  concen- 
tré en  fa  perfonne  toute  l'autorité 
royale,  &  il   h'avoît  garde  de  la* 

Îartageravec  un  ennemi  réconcilié.- 
>e  vains  éloges  ,  des  égards  appa- 
rents, une  confidération  extérieure,» 
voila  tout  ce    qu'il  prodignoit  aii> 

Bvî 
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_  Prince ,  tandis  qu'il  fapoit  en  fecret 

1660,    tout  ce  qui  lui  reftoit  de  crédit ,  de 
puiflance  &  de  fortune» 

Le  Prince  avoit  ramené  .  dans  le 
Royaume  ce  corps  d'excellentes 
troupes  y.  à  la  tête  duquel  il  avoit 
foutenu  &  ébranlé  la  Monarchie. 
Mazarin  fe  défioit  de  Fextrême  at* 
tachement  de  ces  guerriers  à  un 
chef  fous  lequel  ils  avoient  vieilli 
en  combattant, .&  il  faiiit  adroite- 
ment Toccaiîon  de  s'en  défaire,. 
Mêmoiresde  La  République  de  Venife  ,  qui 
c/u>i/2,/>.io4.  £gy^^  à  peine  aujourd'hui  en  Eu- 
rope 9  luttoit  alors  feule  contre  tout 
ie  poids  de  Fejnpire  Ottoman»  L'ifle 
de  Candie  que  les  Turcs  n'avoient 
pu  lui  ravir  en  vingt  campagnes  ^ 
étoit  inondée  de  fang  chrétien  & 
mufulman.  Venife ,  affoiblie  par  des 
défaites  &  par  des  viûoires  »  invof 
auoit  Tappui  de  la  France.  Mazaria 
ie  prêta  avec  j.oie  aux  befoins  de 
la  République*.  Il  compoia  ua  corps 
de  cinq  mille  hommes  de  tout  ce 
qu'il  trouva  de  plus  nerveux  dans 
les  troupes  du  Prince ,  &  iVy  joignit 
fonrégimentltaliçn.C'étoitainfi  qu'il 
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facrifîoit  fes  amis  pour  perdre  fes  l 
ennemis  avec  plus  de  décence.  Le  l66ou 
prince  Alméric  d'Eft  eut  la  conduite 
de  cette  expédition.  Les  afiauts ,  les 
ibrties  ,  les  maladies  contagieures> 
firent  périr  en  ûx  mois  le  général 
&  l'armée^  , 

On  démêle,  dans^  la  conduite  du 
Miniftre  un  deflein  (ecret  d*aâfoiblir 
les  privilèges  &  la  dignité  du  pre«- 
mier  JPrince  du  Sang,  Non  content 
de  s'être  arrogé  le  droit  injufte  de 
le.  précéder,  (attentat qui  bleflbit  la 
majefté  de  la^  nation ,  qui  ne  refpeûe 
rien  tant  après- fon  maître  que  ceux 
qui  peuvent  le  devenir)  il  foufïroit 
que  les  Princes  des  maifons  de  Lor- 
raine &  de  Savoie  s'abâinâfent  de  le 
voir,  parce  qu'illeur  refufoit   la 
mainchez  lui.  Condéfe  tut^  perAia-  MimoiresdU' 
dé  que  cétoitau-  chef  delà  Maifon  Ç;^f  JJ^;; 
.Royale  d'en  conferverla  prééminen-  6-  fuiv. 
ce..  Il  étoit  difpofé  à  tout  facrifier , 
excepté  l'honneur  ,    pour-  donner 
l'exemple  du  refpeâ  &  de  la  fou^ 
.miffion  5  il  vivoit  en  par^ieulier  fans- 
fe  mêler  de  rien  v  fon  éclat  parur 
.«.'oifcurcir  aux  yeux  du  Courtiiaa& 


rgi    Histoire  di  Louk  II,- 

:  qui  n'adore  que  le  crédit  &  le  pou^ 

i66o»    voir  ;  mais  le  rang ,  la  réputation  ^ 

Immérité  donnèrent  toujours  à  Con- 

dé  une  confidération  ûipérieure   à 

la  faveur* 

Il  n'étoit  rentré  en  France  qu'avec 
de  la  gloire  &  beaucoup  de  dettes. 
Mazarin ,  par  un  des  articles  du  traité 
des  Pyrénées,  avoit  trouvé  le  fecret 
de  le  dépouiller  desfommes  confidé- 
rablesdont  il  avoit  fecouruTEtat pen- 
dant la  minorité.  Il  fit  plus ,  il  encou- 
ragea en  fecret  le  duc  de  Lorraine  à 
revendiquer  fur  lui  le  Clermontoîs  9 
d^ntlesrevenusmontent  aujourd'hui 
à  cent  mille  écus  :  c'étoit  le  féul  bien 
dont  l'Etat  eût  récompenfé  les  vie- 
-        ,  toires  dé  Condé.  Ce  procès  ,  entre 

Lettres  de  .        _   .  i      o  «  r» 

Guy-  Patin,  te  premier  Pnnce  du  Sang  &  un  Sou- 
verain y  tint  tout  le  Royaume  en 
fofpend.  L'éloquence  de  l'Avocat- 
Général  Talon  décida  le  triomphe 
du^'ltce  de^^    la    meilleure    caufe.    Tout   le 
CoIdé\  par  monde  applaudit  au  fuccès  de  Con* 
Coftc         dé, ,  &  il  alla  lui-même  remercier  le 
Magîftrat  dont  le  génie  avoit  fu  lui 
conferver  les  principaux  débris  de 
£1  fortune  r 
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Si  quelque  chofe  eût  pu  confoler  \ 


Condé  des  dégoûts  qu'il  efliiyoit ,  i66o« 
c'étoit  de  voir  Anne  d'Autriche  eh 
efluyer  de  plus  grands.  Elle  languif- 
foit  fans  crédit ,  &  prefque  foumife 
à  l'autorité  fuprême  dont  elle  avoir 
revêtu  un  étranger  qui  la  traitoit 
avec  hauteur  &  mépris.  Le  Roi  lui- 
même  n'étoit  pas  à  l'abri  de  Tar- 
rogance  du  Miniftre  ,  qift  Tavoit 
prefque  réduit  à  n'être  que  fon  pre- 
mier courtifan.^  Mais  il  faut  écouter 
un  Seigneur  ,  témoin  de  la  foibleffe 
de  la  femille  royale  :  c'eft  le  comte 
de  Montglat  qui  parle. 

Le  Cardinal  ne  venok  jamais  che{    Mimoinr 
k  Roi  ,    mais  U  Roi  atloit  pluJUurs  dt^omgtaty 
fois  U  jour  chc[  te  Cardinal^  auquel^'     *^'  "^ 
il  faijbit  fa  cour  comme  un  fimplepar^ 
ticulier  ,  empêchant  lui-même  quon  en^ 
trât.  Il  recevoit  le  t  oifansfe  contrain- 
dre ;  à  peine  il  fe  levait  quand  il  en- 
troit  ou  Jortoit  ^  &  jamais  ne  le  con-^ 
duifoit  hors   de   fa   chambre^  QuOIÊti 
le  Roi  accordoit  quelque  grâce  ♦  Ma^ 
[arin  le  gourmandoit  comme  un  écolier,. 
Lorfque  le  Cardinal  étoit  malade  ^  la^ 
Reine^mèrt  l*alloie  voir  tous  les^ours-^ 


f84    Histoire  de  Lovfô  II, 

il  la  truitoit  Comme  fi  elle  tût  été  une' 
X^6o*  chambrière ,  &  quand  on  lui  venait 
dire  quelle  montoit ,  //  fronçoit  U four- 
cil  &  dijoit  en  fon  langage  :  Ah  !  cette 
ferrimemefera  mourir^  tant- elle  ejl  im^ 
portune  !  ne  me  laijfera^telle  jamais  m 
repos  ?  U  ne  fe  contentoït  pas  dt  la 
meprifer ,  //  lui  rendait  de  mauvais 
offices  auprès  du.  Roi ,  lui difant  quelle 
gdteroitÊiout  s'il  lui  ddnnpit  de  Cauto- 
filé.  Il  pouffa  fi  avant  fon  ingratitude 
&  fon  peu  de  rêjpeà  ,  quon  difoitquon 
n^avoit  jamais  vu  faire  litière  de  la 
Royaiué  comme  ilfaifoit. 

Quoiqu'Anne  d'Autriche  dévorât 
mmotresde  (Qut  en  faveuT  de  la  paix  que  Ma- 

Miuianie     de  .  .  f      \  \     r^  ti 

Motuviiu  ,  zann  avoit  procurée  à  la  France,eUe 
r.  yi.  g^J  cependant  quelquefois  la  force 
de  condamner  le  choix  qu'elle  avoit 
fait  du  Cardinal  9  pour  le  mettre  à 
la. tête  du  Gouvernement.  Elle  dé- 
clara qu'elle  n'avoit  jamais  méfef- 
timé  ceux  qui  a  voient  été  d'avis  de 
Jpxpulfer  du-  Royaume.  N'étoit  ce 
pas  juftifier  Condé  »  les  Parlements 
&  la  moitié  de  la  Nation  ? 

Si  Louis  XIV  confentoit  à  être' 
ft^té  par  le  Cardinal  comme  un  pa«! 
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pille  qui  n'eu:  pas  encore  émancipé  ,  ! 
.  c^eft  à  la  4:econnoiâancè  qu'il  faut    166 1« 
attribuer  fa  conduite.  Elevé   dans 
rignorance  &  la  moUeffe  ,  jeune  &    Mémoires  - 
fans  expérience ,  entouré  de  la  fa- uiK^pfi^i^ 
mille  &  des  créatures  de  Mazarin  , 
guidé  par  Texemple  &  les  leçons  de 
fa  mère ,  il  croyoit  ne  devoir  point 
mettre  de  bornes  à  fa  complaifance 
envers  un  Miniftre  qui  prétendoit 
lui-  avoir  confervé  la  couronne.  Il 
laiflbit  donc    Favrde  &   ambitieux 
étrangler  régner  paifiblement    fous 
fon  nom. 

Mazarin  tomba  dangereufement 
malade.  La  Cour  étoit  partagée  en 
différentes  cabaleS;»  Condé  les  mé- 
prifa  toutes  pour  Ae  s*attacher  qu'au 
Roi.  On  lui  repréfenta  envain  que 
tous  les  partis  fe  réuniroient  contre 
lui  pour  le  perdre.  Il  répondit  qu'il      ,    .    . 

9     *   -^  *^  \  ^    •       Ay         '      Mémoires  dit: 

navoit  €[ue  trop-  a  rougir  d  byoit  prince  de  Ta- 
pris  autrefoisdes  mefures  défavouées  rente, p.i^r^ 
par  la  vertu  ;  que  quand  même 
tous  les  partis  s'éleveroient  contre 
lui  ,  il  trouveroit  aifément  les 
moyens  de  les  détruire  l'un  après 
Vauore,^  avec  l'appui  de  l'autorité 
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!  royale  dont  il  ne  vouloit  plus  être 
i66i.  que  le  défenfeur.  La  mort  délivra 
enfin  Louis  XIV  d  un  Miniftre  qui 
ne  pou  voit  plus  régner  quaux  dé- 
pens de  la  gloire  de  fon  maître. 

Si  la  vie  de  Mazarin  avoit  ^té 
celle  d'un  politique  habile  »  pro- 
fond ,  laborieux  &  infatigable  ,  fa 

\  mort  fut  celle  d'un  grand  homme. 
Il  envifagea  fa  fin  d'un  œil  ferme 
&  intrépide:  perfuadé  qu'un  pre- 
mier Miniftre  doit  mourir  debout , 
il  travailla  &  gouverna  julqu^à  fon 
dernier  foupir.  Il  ne  recommanda 
rien  tant  au  Roi  en  mourant  que 
décarter  fa  mère,  fon  frère  & 
les  Princes  du  Sang -de  Tadminifira- 
tion  ,  &  fur  tout  de  n'élever  jamais 
perfonne  au  pofle  de  premier  Mi- 
niftre,  dont  l'autorité  nepouvoit  être 
que  funefte  &  redoutable  au  Mo- 
narque  &  à  ia    Nation.   Perfonne 

;     n'ignore  que  dans  ce  teftament  cé- 
lèbre ,  où  il  difpofe  des  principaux 
emplois  de   l'Etat ,   &  de  plus  de 
Hijioïre     cent  miUions  de  nos  livres  d'aujour- 

coldf^pt  f^^f  »  i'  o"'^'^^  Turenne ,  &  légua 
cqfte.  *      à  Côndé  \m  diamant  de  douze  mille 
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écus  &  un  attelage  de  huit  chevaux ,  — — ^— ^ 
fbible  dédommagement  de  tous  les    l66lr 
maux  qu'il  avoit  ralTemblés  fur  ..la 
tête  du  Prince. 

^  Il  ne  tenoit  qu  a  Louis  XIV  de  M^moîns  de 
s'approprier  cette  fortune  immenfe,  Madame  de 
le  fang  du  peuple.  Les  juAes  &  trop ,.  ^vJ^Jj/i^ 
*  tardifs  remords  de   Mazarin  la  lui 
avoient  ofFertr  Mais ,  trop  heureux 
d'hériter  en  quelque  forte  du  pou- 
voir fuprême  9   il  méprifa  l'argent 
pour  ne  s'occuper  que  du  rôle  pé- 
nible &  fublime  de  Roi« 

Cependant  on  ne  pouvoit  croire 
^'un  Prince  ,  d'auprès  de  qui  on 
avoit  écarté  avec  tant  de  foin  le 
travail  ,  Tappiication  &  les  con- 
nôiâances  ;  qu'un  Prince,  leplusbeaa 
&  le  plus  feniible  des  hommes  j  eût  le 
courage  de  fe  charger ,  à  vingt-trois 
ans  ^  de  la  conduite  de  tant  de 
millions  d'hommes  ;  qu'il  préférât 
les  épines  de  l'adminiflration  aux  at- 
traits de  la  volupté. 

La  voix  publique  appelloit  au 
gouvernail  de  l'Etat  les  pilotes  qui 
avoient  le  plus  d'expérience  ,  & 
principalement  Condé.  Elle  vantoit 
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'  en  lui  la  force  &  rétendaedu  génie, 
l66  u    la  connoiiTance  des  intérêts  des  priïi- 
Lmres  de  cîpalcs  puiilances  de  TEurope  qu'il 
Guy-Patin  ,  avoit  tourà-touf  combattues  &  fer- 
**     '        vies  ;  Fart  de  conduire  &  de  ménager 
les  hommes  5  art  qu'il  avoit  acquis 
dans  les  mouvements  convulfifs  des 
faâions  &  des  partis  ^  la  nobleiTe  &' 
la  vérité  de  fon  caraûère  :    en  un 
^  mot  t  la  iiation  ne  lui  connoifibit 

prefque  plus  que  des  vertus  &  des 
talents  ,  depuis  qtfil  étoit  mal- 
heureux. 

Le   parti  qiie  prit  Louis  XIV 

étonna  &  confondit  (es  fujets  &  (es 

voifins  ;  il  s'annonça  en  Roi  &  agit 

en  homme  qui  méritoît  de  l'être. 

Mémoires  de  Toute  la  diftinôiou  qu'il  mit  entre 

mI^J^uu  "^^  Co"^^  &  J^  r^fte  ^^  fa  Cour ,  fut  d'à 
f^ri,p,  jJ  lui  faire  part  le  premier  de  la  réfo- 
Intion  qu'il  avoit  prife  de  gouverner 
par  lui-même  &  de  tenir  feul  les  rênes 
de  l'Etat.  Dépofitaire  de  fa  propre 
puiffance,  il  n'en  fit  réfléchir  les 
rayons  que  fur  trois  ou  quatre  Mi- 
nières qu'il  chargea  des  détails.  On 
fçait  Combien  le  Tellier  ,  Coibert , 
Louvois  &  Lyonne   contrihuèx^itf 
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à  la  gloire  naiflante  de  leur  maître.  î 

Ici  commence  un  règne  nouveau ,  i66l« 
Tépoque  la  plus  brillante  &  la  plus 
majeilueufe  de  Thiftoire  moderne. 
Louis  XIV  Cçut  allier  les  plaiiirs  aux 
travaux ,  la  magnificence  à  Tordre 
&  à  la  diicipline  ;  la  dignité  &  Té- 
lévation  aux  grâces.  Il  rétablit  les 
Finances  -,  réforma  les  abus  &  créa 
la  Marine.  Légiflateur  de  fes  Etats» 
il  encouragea  les  arts ,  dont  le  tribut 
limmortalifera  plus  que  (es  con- 
quêtes. Sa  puiflance ,  préparée  par 
la  politique  de  Richelieu,  &  les 
victoires  deXoodé  &  de  Turenne, 
le  rendit  Tarbitre  &  la  terreur  de 
TEurope.^  Heureux  s'il  n'en  eût  été 
que  le  modèle ,  le  pacificateur  &  les 
délices  ! 

Cependant  les  François ,  qui  n'a- 
voient  fupporté  qu'en  gémiflant  la 
domination  abfolue  des  premiers  Mi- 
nières, apprirent  avec  joie  qu'ils 
ii'auroient  plus  déformais  d'autre 
maître  à  révérer  que  celui  qu'ils  te- 
noient  de  la  Divinité..  Condé  rendit 
grâce  au  Ciel  d'avoir  enfin  vu  dif- 
paroitre  le  règne  de  ces  Rois  fubalr 
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!  ternes ,  dont  lorgueil  &  lambition 
1661.  avoient  excité  tant  dé  tempêtes. 
Louis  XIV  ne  l'initia  point ,  à  la  vé- 
rité ,  au  fecret  des  af&ires  ^  mais  les 
Reines  ni  Monfieur  n'y  avoient  pas 
plus  de  part  ;  &  le  Monarque  ,  qui 
îçut  toujoius  fe  refpeôer  lui-même 
en  la  perfbnne  des  Princes  du  Sang, 
voulut  qu  ils  gagnaflenten  honneurs 
&  en  refpeâs ,  ce  qu'ils  perdoient  en 
autorité.  Condé ,  de  fon  côté ,  n'af- 
pira  plus  qu'à  plaire  à  fon  maître  &  à  le 
îervir.  Après  avoir  divifé  le  Royau- 
me à  la  tête  d'une  grande  faâion , 
il  dédaigna  de  prendre  part  aux  pe- 
tites intrigues  qui  agitoient  la  Cour 
Hiftoirfi  fans  la'troubler.  Sa  modération  lui 
ConSéTp^r^^^^^^  des  reproches  de  la  ducheflc 
Cofte,p.  i^7.  de  Meckelbourg,  autrefois  madame 
de  Châtillon.  £lle  lui  demanda  s'il 
fe  fouvenoit  encore  d'avoir  vu  la 
Cour  &  les  Minières  à  fes  pieds.  y4h! 
madame ,  lui  répondit  Condé  ,/€  n*ai 
pas  befoin  quon  mtxciu  à  faire  valoir 
P autorité  que  je  crois  due  a  ma  naif" 
fance.  Mais  Jî  vous  avie^  démêlé  comme 
moi  U  caraàire  du  Roi;Ji  vous  fçavie^ 
combien  ilefl  délicat  ^  ombrageux  &Ja^ 
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loux  de  f on  pouvoir^  vous  ne  me  donneriez  ^     

pasdts  confeiis  auffi  inutiles  que  ian^     266I- 
gereux.  % 

Là  vie  fîffiple  ^  unie  &  prefque 
philofophique  de  Condé  ne  fournirar 
plus  d'événements^ éclatants ,  jurqu  a 
fie  que  la  gloire  &  la  défenfe  de  TE- 
tat  le  rappellent  à  la  tête  des  armées. 

Ce  Prince  n'eût  pu  fupporterle 
poids  d une  vie  privée,  s'il  h*eût  fçu 
la  rendre  auffi  illuftre  dans  les  j  eux  de 
la  paix  que  dans  les  travaux  de  la 
guerre.  11  n  étoit  point  de  ces  guer-  ^^.^^^  ^. 
riers  qui  croient  que  rien  ne  man-  morabUs  du 
que  à  leur  gloire  quand  ils  ont  forcé  5^';^^^^^^^ 
des  villes ,  gagné  des  batailles  ,  ou  gi^r. 
cohquis  des  provinces.  Il  avoit  ac- 
quis tout  ce   qui   peut  rendre  un 
homme  vraiment  grand  aux  yeux 
dun^  Nation  polie  &  éclairée.  Il 
aimoit  avec   tranfport  &  cultivoit 
avec  fuccès  ces  arts  nobles  &  agréa- 
bles dont  ritalie  avoit  été  le  ber- 
ceau ,  Se  dont  la  France  devenoit  le 
temple.  Corneille ,  Molière  ,  Ra- 
cine ,   Defpréaux  ,    la  Fontaine  9 
BoiTuet ,  Bourdaloue ,  la  Bruyère  , 
le  Brun ,  le  Nôtre  n  avoient  guère 
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I  moins  de  part  à  la  fociété  &  hux 
i66i*  carrefles  du  vainqueur  de  Rocroi» 
que  les  Grammont ,  les  Luxembourg, 
&  les  la  Rochefoucault«  Les  chefs- 
d'oeuvre  en  tout  genre  fe  multipliè- 
rent :  fans  doute  que  Taccueil  &  les 
vues  de  rhéroïfme  échauffent  au- 
tant le  génie  que  les  bienfaits  du 
trône. 

La  nature  réfervoit  à  Condé  des 
plaidrs  encore  plus  doux  &  plus 
touchants.  Il  n'y  a  point  de  Maifon 
dans  luiûvers  qui  offre  des  exemples 
plus  frappants  Se  plus  fréquente  de 
la  tendreffe  paternelle  &  de  la  piété 
filiale  ,  que  celle  qui  règne  depuis 
iiidenu  ii  long*  temps  en  France  ;  point  de 
père  &  de  fils  qui  ayent  porté  ce 
ientiment  délicieux  plus  loin  que 
Condé  &  Enguien.  On  difoit  du  pre- 
mier que  fon  amoiu:  pour  fon  fils 
avoit  furpaffé  toutes  fes  autres  paf- 
fions.  Mais  cet  amour  mâle  &  éclairé 
ne  refpiroit  que  la  gloire  &  le  bon- 
heur du  jeune  Prince.  Condé  avoit 
eu  la  force  de  s'en  féparer  dans  le 
temps  même  qu'il  étôit  prefque  fon 
unique  confolation ,  pour  l'envoyer 
-  au 
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mi  collège    de    Namur.   Ce  grand  ; 
homtne  connoiffoit  par  fa    propre    166 1«. 
expérience  tout  le  prix  &  les  avan- 
tages de  réducation  publique.  Hat- 
tribuoit  la  foiblefle  9  rignorance  du 
cœur  humain  ^  le  ftupide  orgueil  de 
la  plupart  des  grands ,  à  cette  édu-        *^ 
cation  folitaire  y  où  ils  ne  voient 
fouvent  que  des  efclaves  dans  ceux 
qui  les  fervent  1^   &  des  courtifans 
dans   ceux  qui  les  inftruifent  {a). 
Mais  au  fortir  du  collège  il  ne  voulut 
s'en  repofer  que  fur  lui-même  du  ' 
foin  d'élever  Tefprit  &  d'aggrandir . 
lame  de  fon  fils.  Il  auroit  cru  man- 
quer à   la    Patrie ,  s'il  ne  lui  eût 
formé  un  héros.  Il  lui  communiqua 
ce   goût  exquis  des  lettres  &  des 
fciences  qui  lui  avoit  adouci  à  lui- 
même  tant  de  fois  les  amertumes  de 
Fcxil  &  de  Tadverfité.  Il  lui  dévoila 
furr tout  les  principes  de  Tart  dans  le- 
quel il  excelloit.  Mais  il    ne  s'en 

{a)  Le  duc  d'Enguicn  eut  pour  Gouycrneut 
le  comte  d'Auteuil,  gentilhomme  diflingué  pat  fa  • 
probité  &  fa  valeur  ,  dont  les  dcfcendants  font  en- 
core aujourd'hui  attachés  à  la  Maifon  de  Condé, 
Voye:^  l*Hiftoire  manufcrite  du  prince  de  Coudé  g 
ptt  THuilicr. 

Tome  ir.  I 
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tint  pas  à  la  théorie  :  dès  que  la 

l6bi*  guerre  eût  ouvert  upe  noble  car* 
rière  i  Tardeur  du  duc  d'Enguien  ^ 
il  le  mena  aux  leçons  vivantes  ;  il 
le  conduifoit  lui-même  par  la  main 
à  la  tranchée  :  il  lui  apprenoit  à. 
reconnoitre  une  place  »  à'  camper 
une  armée ,  à  la  ranger  en  bataille  9 
à  la  fkire  manœuvrer  avec  précifion  f 
à  tirer  d'un  ppfte  tous  les  avantages 
imaginables.  On  voyoit  alors  ce 
tendre  père  9  qui  par- tout  ailleurs 
pâlifibit  au  moindre  danger  de  fon 
£ls  9  furmonter  tous  les  fentiments 
de  la  nature.  Le  duc  d'Enguien  »  né 
avec  beaucoup  de  pénétration  & 
toute  la  valeur  des  Bourbons  ,  fit 
des  progrès  dignes  d'un  tel  maître. 
Il  ne  lui  manqua  que  décommander 
en  chef  pour  acquérir  une  grande 

littfem.  réputation.  Les  fentiments  du  père 
augmentèrent  avec  le  mérite  du  fils  ; 
ils  parvinrent  au  point  que  Condé , 
ne  refpirant  plus  que  la  gloire  du  duc 
d'Enguien ,  oi&it  aux  Polonois  d'al- 
ler commander  leurs  armées  contre 
les  Turcs  &  les  Tartares  ,  s'ils 
vouloient   placer  fon  fils  fur   le 
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frône^Il  ne  Te  mit  au  rang  des  Can* 
didats  que  lorfque  cette  Nation  eût    1661»^ 
<léclaré  qu  elle  ne  j/ouvoit  confentir 
d'être  gouvernée  par  un  Prince  de 
vingt  cinq  ans. 

L'un  des  premiers  foins  de  Loui$ 
XIV  avoit  été  de  rendre  (a  Cour  la 
plus  brillante  &  la  plus  magnifique 
de  rUnivers.  11  avoit  décoré  de 
l'Ordre  du  Saint  -  Efprit  plus  de 
foixante  de  Cqs  principaux  Sujets  » 
à  la  tête  defquels  on  voyoitCondé^ 
Enguien  &  Conti.  Sa  Majefté  porta 
les  égards  pour  le  premier  Prince 
du  Sang  jufqu^à  lui  accorder  le  pou- 
voir de  nommer  un  Chevalier  des 
Ordres.  Le  choix  du  Prince  tomba  f/ja^i^g 
fur  le  comte  de  Guitaut  Ton  premier  du  prince  de 
gentilhomme.  Il  n'en  fallut  pas  da-  a&j?^ 
vantage  pour  exciter  la  jalouiie  & 
le  refientiment  des  gens  de  qualité 
qui  avoient  tout  abandonné  pour 
le  fuivre.  Colîgni,  plus  irrité  ,  parce 
qu'il  avoit  fait  de  plus  grands  facri- 
fices ,  céda  aux  tranfports  violents 
qui  Tagitoient  II  alla  trouver  le  Prin- 
ce ,  &  lui  remettant  les  provifions 
de  la  charge  de  Capitaine  *  Lieu* 

lij    . 
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tenant  des  Gendarmes  de  Condé  : 
.x66l«     Non^  dit' il  9    Monfiigneur  y  vous    ne 
mérite^  point  tout  ce  que  nous  avons 
fait  pour  vouSy  Boiutevilltù  moi.Quoiî 
dans  la  feule  occa/îon  que  vous  aurc^ 
peut-être  de  nous  obliger  jamais  y  vous 
nous  préfére[  un  homme  tel  que  Gui^ 
tam.  Si  f ai  jamais  des  enfants ,  ajoutai- 
t-il en  foreur,  je  leur  cajferai  la  tête 
plutôt  que  defouffrir  qtiils  Rattachent  i 
d autres  quau  Roi.  S^il  commet  des  injuf 
ticts ,  on  les  fouffireplus  patiemment  de 
fan  Maître  que  d'un  autre.Condéy  viff 
fier  ,    impatient  ,  peu  accoutumé 
aux  reproches ,  fçut  pourtant  fe  con- 
tenir :  il  n'oppofa  que  la, douceur  & 
la  modération  à  Temportement.  Si 
j'ai  nommé  y  dit- il ,  G uit au t  préférable-' 
ment  à  BouttevilU  &  à  vous  ,  ^efi  que 
j^ai  cru  que  vous  obtiendriez  tun  hfau^ 
tre  de  votre  qualité  ^  ce  quil  ne  pouvoit 
efpérer  de  la  Jienne.  Si  favois  pu  pré' 
voir  que  Us  ehofes  fefaffent  pajfées  ainfiy 
jen  aurois  peut-être  ufé  autrement.  Vous^ 
deve:^  être  content  de  cette  fatisfaBion  ; 
il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  vous  ne  le 
fayei  encore  plus  dans  la  faite.  Les 
excufesde  Condé  ne  calmèrent  point 
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Coligni  ;  il  fe  retira  Teiprit  rempli  ! 
4^aigreur  &  d  amertumeir  166 1« 

'  Au-refte  ,  Guillaume  de  Pech- 
puyroux,  comte  de  Guitaut  &  de 
Comminge  ^  dont  Coligni  parle  avec 
tant  dlnjuâice  &  de  mépris  ,  étoit 
parvenu  à  la  fortune  par  toutes  les 
voies  de  Thonneur,  du  courage  & 
de  r^fprit  :  il  avoit  verfé  une  partie 
de  fon  Tang  pour  le  Prince;  il  pafToit 
en  un  mot  pour  un  des  gentilshom- 
mes les  plus  ac/:omplis  du  Royaume. 
Le  Favori  du  grand  Condé  ne  pou^ 
voit  être  un  homme  médiocre. 

Mazarm  étoit   mort  ,  mais    (es 
fiiaximes  &  fa  politique  régnoient 
encore  à  la  Coiir.  Elle  conçut  une 
joie  maligne  de  voir  Condé  aban- 
donné par  un  homme  qui  lui  avoit 
été  dévoué  jufqu'à  Tenthoufiafme  ;  j^^^i^^^j^ 
&  ce  fut  peut-être  autant  pour  in-  Suffi  - Rabià^,^ 
viter  les  autres  amis  de  Condé  à  la  ""*  '*  ^^^ 
défertion  ,  que  pour  récompenfer 
le    mérite  de  Coligni ,  qu'elle  le 
combla  de  carefles  9  &  le  nomim 
général  de  l'armée  qu'elle  envoya 
au  fecours  de  TEmpereur  contre  les 
^urcs.^  Coligni  ne  foutint  pas  ea. 

liij; 


198   Histoire  de  Louis  II, 
Hongrie  la  haute  réputation  qu'S 
l66u     avoit  acquife  en  Flandre fou&Condé» 
Le  comte  de  la  Feuillade  eut  tout 
rhonneur  de  la  viâoire  de  Saint- 
Godard»   Coligm  fe  retira  difgra- 
cié  dans  fes  terres  de  Bourgogne» 
Mèmtresde  U  Y  mourut  en  1686.  S'il  eft  vrai  9 
J.^vXy^'"^ comme  on  la  foupçonné ,  qull  ne 
tMi,p.ii7>  ^^t  tant  d'éclat  &  de  hauteur  dans 
ÙL  rupture  avec  Condé  »  que  pour 
^'attirer  les  reeards  &  les  bienfaits 
àt  la  Cour,  il  en  fiit  bien  punt^ 
puifqu'il  lui  en  coûta  fa  fortune  & 
îa  réputation.  Condé ,  ne  fe  vengea 
cuiii:  ^'  de  lui  qu'en  protégeant  fon  fils ,  8e 
en  le  faifant  Colonel  du  régiment 
de  Cavalerie  de  fon  nom.  Ce  filir 
mourut  en  1694  fans  enfants  de  Ma« 
demoifelle  de  Laflfai  ;  &  en  lui  finit 
nUuftre  &  ancienne  Maifon  de  Co^ 
ligni  ,  fi  fifrconde  en  grands  honh 
mes  (a).  , 

La  conduite  de  Condé  démentoit 

^{a)  La  branche  du  comte  de  CoHgni,  dont  il  ed 
«|ue(lion  ,  étoit  réparée  depuis  plus  d*un  fîècle  é» 
celle  de  l'Amiral ,  eteince  en  la  perfonne*,  de  Gafpard 
I V  du  nom ,  duc  dç  Chatillon ,  tiié  au  combit 
lie  Charenton, 


Prince  de  CcmnÉ.     199 
tiieA  ies  *  reproche»    d'ingratitude  ! 
dont  Colîgni  ofbit  le  noircir.  Il    166  U 
n'étoit  occu{>é  qu'à  ne  laiffet  écbap. 
par  aucuns  de  Tes  amis  à  fa  recon^ 
noiflance.  Quelque  temps  avant  le   ^^jonsmi" 
trait  dont  on  vient  de  parler  9   i\  prince  deCon- 
avoit  ^eçu  quatre  cents  mille  écus  3^;^^^^/*  ^' 
de  la  Cour  d'Eipagne  ;  il  manquoit   '^^^  ^^ 
lui  même  du  néceffaire  &  ja'avoit 
plus  de  fervices  à  attendre  de  (es 
partiians.    Cependant  ^  fans  avoir 
égard  à  fa  fituatron  9  il  leur  diftribua 
la  fomme  entière  ,  &  il  voulut  qu'il 
ne  demeurât  d'autres  traces  d'un  fi 
grandbienfaitque  cetl^que  la  recoin 
noiâance  imprimeroit  elle-même 
dans  le  corur  de  ceux  qa  it  arroit  oblî^ 
gés.  U  n'y  eut  que  le  comte  de  ^v^ 
teville  qui  refiifât  de  s>nrichir  des 
ddns  du  Prince.  Condé  l'en  dédon> 
magea  en  lui  ménageant  l'alliance 
de  l'héritière  de  la  m^fôn  de  Luxem<* 
bouf  g  ;  &  il  fervit  depuis  fes  amis 
avec  tant  de  zèle  &  de  fiiccès  que 
le  collège  des  Maréchaux  de  France 
&  celui  des  Capitaines  des  Garder 
du  Corps  ne  furent  prefque  compo- 
sés que  de  ceux  qui  aroiem  pai^ 

liv 


ioo    Histoire  de  Lovis  II; 
>  tagé  (es  hutes  &  Tes  malheilrs;  Orr 

i66l«  reprocha  à  Louis XIV  d'avoir  mieux 
récompenfè  les  ferviteur s  du  Prince 
que,  les  iiens. 

Cependant  l*autorité  royale  s'af- 
fermifToit  de  plus  en  plus.  Condé 
fournis,  qui  eût  ofé  lutter  contre 
elle  ?   C'étoit  à  qui  des  Princes  & 

^  des  Parlements  iignaleroit  fon  zèle 

avec  plus  d'éclat.  La  concorde  avoit 
amené  les  temps  les  plus  heureux 
de  la  Monarchie.  Point  de  jour  qui 

'    '  n'éclairât  de  nouvelles  profpérités 

1662.  8t  de  nouvelles  fêtes ,  plus  brillantes 
que  celles  dont  Timagination  a  em- 
belli tant  de  Romans.  Une  des  plus 
dignes  d'une  Cour  guerrière  fut  le 
Caroufel  que  Louis  XIV  donna  à  la 
Capitale ,  dans  la  cour  des  Tuileries 
qui  en  a  retenu  le  nom.  Le  Monar- 
que lui-même  ,  les  Princes  ,  les 
Héros  dont  llFrance  étoit  remplie , 
étoient  les  aâeurs  de  ces  ]tux  de 
la  paix ,  la  plus  noble  image  ie^  la 
guerre.  Les  Chevaliers  divjfésf  en 
cinq  quadrilles  nombreux  ,  repré* 
fentoient  les  nations  les  plus  célè- 
bces  de  l'Univers ,  les  Romains  >  les 
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Ferfes  ^  les  Turcs ,  les  Indiens  &  les  i 
Sauvages.  Louis  XIV  »  Monfieur,.   l66l<r 
Condé  y  Enguien  ,  Guife  brillôient 
à  la  tête  de   chaque  divifion.  En 
voyant  courir  Condé  &  ce  Guife, 
fi  célèbre  par  fon   courage  ,    ks» 
duels,  fes  amours  &  fes  aventure^ 
romanefques ,  on  difoit  tout  haut  :      ^ 
roiU  les  héros  Je  fHiûoire  &  de  la  ,  ^"^'^h^Jf^ 
Fable.      ...  ' 

Chantilli  avoit  plus  de  charmes 
pour  Condé ,  que  la  Cour  qu'il  ne 
gouvernoit  plus.  Il  vouloit  créer 
en  quelque  forte  ce  lieu  agrefte  qui 
n'avoit  prefque  point  aloi«  d'autres 
ornementsque  ceux  qu'il  avoxt  reçus» 
de  la  nature.  Mais  la  pofleffion  en: 
étoit  précak e  entre  fes  m^ns.  Ma- 
zarin  avoit  réfervé  au  Roi  le  pou- 
voir d'acquérir  Chantilli  par  un  a»-^ 
ticle  feçret  du  traité  de*  Pyrénées  ;; 
&  Louis  XIV  s'expliquoit  déjà  fur  $ 

le  défir  qu'il  avoit  d-en  jouir.  Sire  , 
lui  répondit  Condé ,  vous  êtes  le 
maître  ;  mais  j  ai  une  grâce  a  demait"  cboijp. 
der  à  V.  Af  .  r.  (^efl  de  rrien  laiffer  h  Con* 
cierge.  Le  Roi  comprit  toute  Ténergie 
delà  régonfe  >  &  il  eut  la  grandeiM:. 
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s  d'ame  de  facrifier  fon  goût  au  ho»^ 

j66Xm   heur  de  fon  Sujet» 

Le   Roi  faifoit  des  acquifitions^ 

plus  utiles  &    plus  glorieufes»^  U 

achetoit  Dunkerque  de  Tindig^nt 

^  &  prodigue  Stuard.  U  recevoit  la 

.1663*  ^orrsàne  &  le  Barrois  des^ mains  de 
rinquiet  Charles  IV,  qui  les  la^  cé- 
doit ,  à  condition  que  tous  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Lorraine  fe- 
roient  agrégés  à  la  Maifoii  Ro3rale» 
&  appelles  a  la  Couronne..  Ce  traité 
abfurde  demeura  fans  exécution  par 
la  fageffe  du  Parlement  qui  ne  le 
vérifia ,  qu*à  condition  qu'il  n  anroit 
d'effet  qu'après  qu'il  auroit  été  ra- 
tifié par  toutes  les  peHbnnes  qui  y 
avoient  intérêt.  Le  Donataire  lui- 
même  en  plaifantoit  sirec  Condé  ^ 
chagrin  de  h  voie  aflbcié  tant  de 

MinwTu  compagnons:  f^ous^'ave^jamaisfaii 9 

f^^^g'^iy  lui  difoit-il ,  qu'un  Prince  du  SMg 
dans  toute  votre  vu  ,  &  moi  jt  viens 
£en  faire  vingt*  quatre  d'un  trah  i» 
plume^  La  gloire  d'incorporer  à  la 
Monarchie  deux  belles  Provinces  y 
du  confentement  de  toute  FEurope  ^ 
étoit  réfèrvée  à  Lo)m  le  Bien- Aimé.^ 
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Son  Prédéceffeur  fe  vengea  de  Fin-  L— — — 
quiétude  &  des  inco^ances  du  duc  i6bjm 
de  Lorraine  en  envahiflant  fes  Etats. 
Il  protégeoit  en  même  -  temps  le 
Portugal  contre  TETpagne ,  J'Em*- 
pereur  &  Venife  contre  les  Turcs  ^  . 
TËleâeuc  de  Mayence  contre  fe» 
Sujets  révoltés,  la  Hollande  contre 
FAngleterre  &révêque  de  Munfter; 
il  attaquoit  les  Algériens  jufque 
fur  leurs  foyers  ;  il  conftruifoit  le 
canal  de  Languedoc  ;.  il  ren^Ufibit: 
toute  TEurope  de  ion  nom  &  de  fa 
puiiTance. 

C'eA  au  milieu  de  ces  fuccès  que 
rcfpagne  &  Rome  ofèrent  VoSen^ 
fer  en  la  perfonne  de  fes-  ambaf* 
fadeurs»  La  feule  menace  d'envoyer  ^ 
Condé  &  Turenne  dans  les  Pays-- 
Bas terrafia  Philippe  IV  ;.  il  fe  prêt» 
à  toutes  les  fatisfaâàons<pi  un  gendre 
fier  &  irrité  exigea.  Il  reconnut,  à 
la  face  de  TUnivers ,  la  préésanence 
de  la  Couronne  de  France  fur  la 
fienne;  Chigi ,  plus  foible  encore  » 
ofa  lutter  pkis  long^temps  ;;  i£  eût 
volontiers  troublé  &  armé  toute  la 
république  dirétienne  pour  s'épai^t 

In 
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gner  la  honte  d^une  réparationqui 
lui  fe.mbloit  incompatible  avec  Tor^ 
gueiL  de  la  Thiare.  Mais  ces  temps 
malheureux  ,  de  fuperâition  ,  de 
fanatîfme  &  de  barbarie,  où  la  voix 
d'un  Pontife  fuffifoit  pour  exciter 
un  embrafement  univerfeL,  étoient 
difparus  ;  &  la  marche  d'une  armée 
françoife  ,  qui  defcendoit  les  Alpes 
fous  les  ordres  du  maréchal  du  Plef"- 
fis  Praflin,  arracha  enfin  du  Pape  un 
défaveu  qui  fut  accompagné  des 
cîrconftances  les  plus  humiliantes. 
Le  Monarque  fit  graver  Tinfulte  & 
la  réparation  fur  l'airain ,  au  milieur 
de  Rome  même  ,  étonnée  de  fè 
voir  en  proie  aux  mêmes  afironts, 
dont  elle  avoir  autrefois  accablé  les 
Rois  &  les  nations. 

•  Le  Cardinal  Chigi ,  neveu  du 
Pape  9  parut  en  France  9  revêtu  de 
la  qualité  de  Légat  9  non  pour  hu- 
milier les  Rois  comme  fes  Prédé^ 
ceiTeurs,  mais  pouic^eifêtre  humiliée 
C^  s'efforça  de  le  combler  d'hon^ 
neurs  pour  lui  faire  dévorer  Tamer- 
tume d'une  démarche  inouie.  Condé 
&  Enguien  furent  le  recevoir  aid 
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portes  de  Paris  ,  &  le  conduifirent i' 

aux  pieds  (ki  trône  où.  il  venoit  dei-    1^64^- 
mander  pacdon. 

Condé    goûta    cette   année,  la  Mémoiresdi- 
toie  la.  plus  pure.  Il  établit  le  due  Madejpoifiite," 
aEnguien.  :  il  ne  tenoit  qua  Im fier ,  r.V». 
d^unir  la  deftinée  de   ion  fils  avec  ^'  ^^'^' 
celle  d'une  petite-fille  d'Henri  IV, 
Mademoifelle  d'Alençon.  Il  préféra 
les  liens  de  Tamitié  à  ceux  du  fang. 
Le  duc  époufa  la  princeiTe  Anne  de 
Bavière ,  pétite-fiUe   de  cet  Elec- 
teur Palatin  ^  qui  ne  fut  décoré  du 


vain  titrede*  Roi  de  Bohême ,  que    1666. 
pour  devenir  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommesii  Elle  a  voit  pour  de  vmUi'^, 
mère  1»  célèbre  Anne  de  Gonzague ,  ^<^«^*' 
dont  on  a  tant  parlé  dan»  le  cours 
de  cet  ouvrage.  Le  Roi  &  la  Reine 
de   Pologne    adoptèrent   la   jeune 
Brtncefle>  &  la  marièrent  comme 
leur   fille  unique.  Ils  la   dàtèreat 
des  duchés  d'Oppelen  &  de  Ratibor , 
en  Siléfie>  évalués  à  plus  d'un  mil- 
lion d'éciis  ,  &  de  plufieurs  autres 
millions  en  argent  &  ei>  pierreries* 
Le  Roi,  de  fon  côté ,  agit  en  père  ;  Contraedem^ 
il  fit  un  don  confidérahle  au  duc^%^«f"^ 
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!  d'Enguien  ;  il  voulut  qju'on  exprimât 
3666»^  dans  le  contrat  de  mariage  tous  les 
fentiments  d'eftime  Sl  de  confidé-- 
lation  dont  il  étoit  pénétré  pouc 
M.  le  Prince..  Il  affifta  au  repas  nup- 
tial avec  les  Reines  &  toute  la 
Maifon  Royale» 

Ce  mariage  devoit  avoir  encore 
des  fuites  plus  fortunées^  Il  eut  con- 
duit les  jeunes  époux  au  trooe  de 
.  Pologne  y  fi  la  Reine  Marie  eût  été 
moins  haie.  £lle  remua  envain  les 
reflbrts  les  pliis  puiflants  en  leur 
faveur  ;^  fes  intrigues  furent  regar- 
dées comme  un  attentat  à  la  liberté 
de  la  Nation  9.  &  on  lui  fit  un  crime 
d  avoir  ofé  pour  un  étranger  ce  qui 
ne  lui  auroit  pas  été  permis  de  ten- 
ter pour  fon  propre  fils..  Rien  n'é- 
carta plus  dans  la  fiiite  le  duc  d'Env 
guien  du  trône ,  que  ces  efforts  pré»- 
maturés  pour  l'y  placer. 

La  goutte,  dont  Condé  avoit  déjà 
refienti  quelques  atteintes,  Tattaqua 
violemment  cette  année,  &  le  retint 
long*  temps  à  Chantilli.^  Il  eut  le 
eourage  de  réduire  prefque  toute  fa 
Aouriture  an  lait  >  &  ce  tégim&lui 
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confécva  la  vie  eHçore  plus  de  vingt  1 


ans.  On  le  verra  bientôt  à  la  tête  des    1 666>^ 
armées^  déployer  l^  même  vigueur 
d^fprit  &  de  corps  91e   dans    fa 
î.eunefle.* 

Il  étoit.  à  peine  rétabli  qii^il  ap-    Nîfloire  dm 
prit  que  les  Princes  &  les  Héros  ne  ^^f^l/^ 
font  pas  plus  à  labri  des  traits  a^p.u^ 
la  méchanceté  ât   de  la  calomnie 
que  le  vulgaire  des  hommes..  11  fe 
vit  déchiré  dans  un  ouvrage  que  la^ 
voix  publique    attribuoit  à  Buifi^ 
Rabutim.  Mais  ce    qui  le  révpltoir 
plus  que  fa  propre    injure,   c'eft 
queTauteur  n*épargnoit  pas^  davan- 
tage la  duchefle:  de  Longueville  y 
cette  ibeur  qu'il  aimoit  fi^  tendre- 
ment. Il  ne  put  s'empêcher  de  té-  • 
moigner  combien  il  étoit  furpris  Se 
indigné  de  Texcès  de  témérité  de 
Bufli.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  enflammer  le  zèle  d'un  de  fes 
Gentilshommes.  Il  affémbla  tous  les* 
bas-officiers  de  l'hôtel ,  lesharangua? 
&  les  arma  de  l'inftrument  dont  on- 
fe  fert  quelquefois^  pour,  imprimée 
Tafiront  le   phis  fanglanr.  Les  pré- 
parati&  da  châtiment  parvinrent  à^ 
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Madame  de  Longuevilie.  Tranfiede 
^666^  frayeur ,  elle  vole  che3^  fan  frère  & 
tombe  à  fes  pieds  ,  fondant  en  lar^ 
mesj  en  lui  demandant  la  grâce  du 
coupable.  Condé  eut  horreur  du 
complot  ;  il  fit  appeller  le  gentil- 
homme ,  &  lui  demanda  d-un  air 
irrité  qui  lavoit  chargé  du  foin  de 
£a,  vengeance  ^  il  lui  défendit ,  fous 
les  peines  les  plus  féveres  9  de  coc- 
riger  un  écrivain  qu'il  ne  vouloit 
punir  que  par  le  mépris.  Mais 
Louis  XIV  fe  montra  moins  indul- 
gent \  il  en  coûta  la  liberté  '  &  la 
&)rtune  à  Bufli  ;.  il  ne  ibrtit  de  pri- 
fon  que  pour  languir  prefque  tout 
le  refte  de  fa  vie  dans  Texil ,  malgré 
les  éloges  dont  il  fatiguoit  chaque 
année  fon  maître... 

Le  Roi  avoit  acquis  la  réputation 
d'un  Monarque  politique ,  ferme  9 
magnanime  &  magnifique;  il  afpiroit 
encore  à  celle  d'un  conquérant.  Les 
triomphes  de  la'  France  pendant  (à 
minorité  avoient  été  l'ouvrage  de 
Gondé  &  de  Turenne  ;  ils  reten- 
tifToient  dans  toute  TEurope.  Mais 
plus  on  en  vantoit  l'édat. ,   plus 
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Louis  XIV  fe  fentoit  dévoré  du  défir 
de  les  égaler.  La  carrière  s'ouvrit    1666% 
«nfin  à  fon  ambition» 

Philippe  I V  étoit  mort ,  laiflant 
une  Monarchie  épuifée ,  &  un  fuc- 
cefleur  au  berceau.  La  Reine ,  fa 
veuve,  dent  Tame  étoit aufli  haute 
que  reCpnt  borné ,  ne  prit  les  rênes 
du  gouvernement ,  que  pour  les  con- 
fier à  un  Jéfuite  Allemand.  La  honte 
d  obéir  à  un  Religieux  fans  expé-  '  . 
rience,  à  un  étranger  fans  génie  9 
indigna  les  Grands  ,  la  Noblefle  & 
les  Peuples.  La  minorité  de  Char- 
les III  ne  fut  célèbre  au- dedans  que 
par  des  troubles  ,  &  au* dehors  par 
des  revers.  L'Efpagne  n^exiftera  plus 
que  pour  fervir.  de  matière  aux 
triomphes  de  la  Maifon  de  Bourbon^, 
jufqu'à  ce  qu*^elle  devienne  fon  pa^ 
trimoine. 

Anne  d'Autriche  modéroit  Tar- 
deur  impétueufe  du  Roi  fon  fils; 
mais,  attaquée  d'un  cancer  dou^  - 
loureux ,  elle  fuccomba  fous  Texeès 
de  (es  maux.  Elle  emporta  air  tom«* 
beau  les  regrets  de  la  Nation  dont: 
elle  étoit  devenue  les  délices  de^ 
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puis  qu'elle  ne  la  gouvernoit  ph\§^  \ 
Ji666*     Chaque  jour  de  fa  vie  était  marqué  | 
par  des  bienfaits  »  &  eSe  n'appro^  , 
ehoït  du  trône  que  pour  f4aider  les  ! 
intérêts  de  rhumamté.  Condé  mêla  { 
fes  larmes  à  celles  de  la  France  r 
Mimirisde  ï'  vivoit  avec  cette  PrinceiTe  ,  de- 
•*J«*'^^«  puis  fon  retour  en  France  ,  dans  la  | 
iT^Ï      r  confiance  la  plu^  étroite*  Peut  être 
gémiflbient  ils  Tun  Se  Tautie  de  ne 
s^être  pas  mieux  connus^ 
L     Cependant  Louis  XIV,    délivré 
d'un  frein  qu'iï  avoit  toujours  ref-  I 

EeAé ,  s'obiervoit  moins  :  fon  am* 
ition  devint  plus  ardente  «  fa 
Tolonté  plus  abfblue  »  (a  magnifi* 
cence  plus  difpendieufe.^  Le  déHre 
de  la  profpérité  f  le  £inatifme  de 
fo  fauée  gloire  ,  le  poifon  des  pa£^ 
fions  égarèrent  quelquefois  fa  )eti^ 
jiefle.  Mais  s'il  ne  fut  pas  homme 
tt  Rot  in^unément ,  on  apperçoit 
au  -  moins  fufque  dans  fes  erreurs^ 
tous  les  traits^  qui  peignent  une 
ame  Supérieure  à  celle  de  tous  les 
H  ois  y  St  pèu^être  de  tous  les 
hommes  de  fôn  temps* 

Il  avoit  àéjài  rempli  TEiirope  de 
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manifeftes,  par  lefqtiels  il  réclamoit 
prefque   tous  les  PaysrBa»  &   la    1667V 
Franche-Comté ,  eit  vertu  de  Kan- 
tien droit  de  dévolution,  qui  dans^ 
ces  Provinces,  exclut  de   la  foc- 
ceifion*  paternelle  les  mâles  du  fé- 
cond lit,  en  faveur  des  filles  du  pre- 
mier. Il  citoit  Texemplè  récent  des    Miimira^ 
Etats  du  &-abant  qm ,  en  prêtant  *  ^'"^jfT^^ 
ferment  dé  fidélité  à  l*Archtducheffe  J^^,  t.  /ri 
Claire  Eugénie  ,   fille  du  premier  i'*  J*®* 
lit  de  Philippe  II ,  la  reconnurent 
en  oualité  de  fouveraine ,  non  à 
cau(e  de  la  donation  de  fon  père  ^ 
mais  en  vertu  de  fon  droit  fuccefiif,. 
UEfpagne  ^  de  fon  côté ,  alléguoit 
la  renonciation  de  la  Reine ,  mat» 
la  dot  de  cette  Princefle   n'ayant 
point    été  payée  ,    elle   rentroit 
dans  tous  (ts  droits*  On  négocia  r 
Louis  XIV    çonfèntoit  à  mode» 
rer  fes  demandes  \   la   fierté  Au- 
trichienne diâa  la  réponfe  de  la 
Régente  dTfpagne  }   elle   déclara 
qu'elle  ne  démembreroit  pas  un  vil* 
lage  à&  la  Monarchie*.  Le  fer  décida 
la  querelle. 
Louis  XIV  fondit  iur  les  Paysf^ 
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!  Bas  ,  à  la  tête  de  cinquante  milï 
It&J*  hommes  \  il  ne  daigna  pa»  (eule 
ment  déclarer  la  guerre  ;  c'étoit  une 
iiicceffion  ouverte  dont  il  alloii 
prendre  pofleflion ,  bien  accompai 
gné«  Il  aflbcia  à  la  gloire  de  ci 
triomphe  facile  Turenne  préféraj 
blement  à  Condé.  U  fe  foHvenoii 
encore  de  la  révolte  &  des  exploita 
du  Prince  ,  qui  avoit  fauve  à  VEl- 
pagne  les  Provinces»  dont  il  alloîi 
jr^ofr«^<fe  entreprendre  la  conquête.  Le  rraii 
JÈ^^f"  étok  demeuréfi  profondément  grav« 
dansfon  cœur  qaûn  jour,  jetta^t 
des  regards  avides  fur  plufieun 
villes  de  la  Flandre  ,  il  ne  put  s'em^ 
pêcher  de  dire  à  Condé  :  Sans  voui 
Je  /crois  &  maàn  Je  tout  ceci.  Ah  ! 
Sire  ,  répondit  le  Prince  »  vous  avie{ 
promis  de  rien  jamais  parler. 

Cependant  tout  pliott  fous  les  ar* 
mes  viâorieufes  du  Roi*  Tel  étoit 
FanéantifTementderEfpagne,  quel' 
le  ne  put  oppofer  plus  de  huit  mille 
*  hommes  à  une  puifTancequ  elle  avoit 
menacée  autrefois  d'engloutir  dans 
fes  vaftes  domaines.  Mariin  les  com- 
fiundoit   :  Mariin  ,    le    feul  ami 
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[ue  Condé    n'avoit*  pu  faire  com-  * 
)rendre  dans  l'amniftie  ,  &  le  feul    1667^ 
;f  and  homme  de  guerre  qu'eût  alors 
'£fpagne.  Charleroi  ,•  Ath ,  Douais 
Vrmentières  ,   Furnes  ,    Courtrai  ^ 
Sudenarde  ,  Aloft ,  dénués  de  gar- 
ûfons  &  de  magafins^  tombèrent 
entre  les  mains  du  Roi.  Lille  ,  dé- 
fendue par  fîx  mille  foldats  &  vingt 
mille  -  bourgeois  ,  ne  tint  que  neuf 
jours;   Marfin  lui-même  fut  battu: .  Mim^rti 
en  un  mot ,  la  fortune  fit  tout  ^o\xt^^^  ^^  à 
le  Roi  y  mais  le  Ro4  manqua  à  la  '    * 
fortune.  Ce  Prince  croyant  en  avoir 
affez  fait  pour  fa  gloire  &  pour  celle     - 
de  l'Etat ,  quitta  Tarmée  pour  voler 
aux  pieds  de  fa  maitrefle  ,  dans  un 
temps  ou  tout  lui  annonçoit  la  con- 
quête entière  des  Pays  Bas.  L'An- 
gleterre &  la  Hollande  combattoient 
pour  l'empire  de  la  mer.  Léopold 
refpîroit  à  peine  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  La  Suéde  n'employoit  que  , 
des  menaces  ,  &  le  refte  de   l'Eu-'  • 
rope  que  des  vœux  &  des  plaintes  en 
faveur  de  l'Efpagne.   L'Hiftoire  ne    Mimotres 
ménage    pas    plus    Turenne    que^<-^oj|^/«, 
Louis  XIV i  elle  lui  reproche  de'*^^'^'^'* 
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j  s'être  arrêté  trois  femaines  à  Char- 

l6Û7^  l^^oi ,  au-lieu  de  marcher  droit  à 
Bruxelles ,  dont  la  prife  eut  entraîné 
celle  de  toutes  les  Provinces. 
L'état  de  Condé  i  Chantilli  étoit 
*  trUle  &  violent.  Il  ne  refpiroit  que 
rinflantde  réparer  Tes  fautes,  &  il 
ie  voyoit  condamné  â  Tinaâion  ia 
plus  douloureule.  Ne  pouvant  corn- 
battre  pour  la  Patrie ,  il  lui  o&it 
au  -  moins  un  autre  lui-même ,  le 
duc  d'Enguien.  Ce  jeune  prince  fe 
comporta  en  digne  fils  d'un  tel  père« 
La  gloire  qu'il  acquéroit  dans  tous 
les  fièges  étoit  la  feule  confolation 
que  Condé  fut  en  état  de  goûter. 
Menufiriu  ^^^^  Enguien  y  livré  à  toute  1  ardeur 
cJ^'"^  ^  ^^  ^^^  •  tomba  dangereufement 
malade  devant  Lille.  On  le  tranf- 
porta  à  Douai.  Les  larmes  de  Condé 
n  étoient  pas  encore  taries  fur  la 
deflinée  du  prince  de  Conti,  qu  une 
mort  prématurée  venoit  de  lui  en- 
lever à  la  fleur  de  fon  âge  :  on  lui 
annonce  le  danger  de  fon  fils  uni- 
que 9  dans  un  inftant  oii  le  chagrin , 
les  regrets  &  la  goutte  lui  avoient 
abattu  le  corps  &  l'efprh.  Mais  il 


PiUNCE  DE  CONDi.  llf . 
ouva  bientôt  des  forces  dans  fa! 
îadrefle  &c  ion  courage,  U  voia  au*  1667^ 
très  du  î^une  Duc , &  ne  laban- 
loona  point  quil  ne  1  eût  rendu  à  la  ^ 
de.  11  retourna  enfuite  dans  fa  ter- 
faite  ^  il  ne  s  y  occupa  que  du  foin 
f  effacer  l^s  exploits  et  Turenne  par 
de  plus  grands  ,  fi  le  génie  de  la 
France  le  rappelloit  au  commaode- 
ipent  des  années. 

Les  progrès  de  Louis  XIV  avoient 

répandu  Talarme  &  la  terreur  ea 

Europe*     Déjà   l'Angleterre   &  la 

Hollande    avoient    fufpendu   leur 

liaîne  pour  mettre  un  frein  à  Tarn* 

bition  du  Monarque  françois.  La 

Suède  fe  )oignoit  à  elle  ;  rAUemagne 

frémiflbit  de  honte  &  d  indignation. 

On  ne  pouvok  plus  pénéuer  dans 

içs  Pays  Bas  fans  rencontrer  de  nou« 

veaux  &  de  puiiTants  obftacles. 

Dans  ces  circonûances ,  Condé 
]etta  les  y  eux  fur  la  Franche  comtés 
pour  la  donner  au  Roi  en  moins  de 
I  temps  que  n'en  avoir  employé  Tu- 
renne  pour  conquérir  une  partie  des 
I  Ï^ays-Bas.  Quoique  le  Prince  ne  fût 
i  jamaisentré  en  Franche- comté ,  iUn 
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:  connoiflbit  'mieulx  la  fituation  ,  les 
;^^7«    forces  ,  les  places ,  les  paflages  ,  les 
loix  &  les  ufages  que  les  l^iniftres  & 
les  Généraux  d'Efpagne,  U  communi* 
qua  Ton  projet  au  marquis  dt  Lou- 
vois  qui  ,  jaloux  de  la  faveur  de 
Turenne ,  ne  pouvoit  lui   oppofer 
que  Condé.  Le  Roi ,  touché  du  zèle 
&  des  lumières  du  Prince ,  adopta 
fon  plan ,  &  lui  en  confia  rexécution. 
La  Franche  comté  y  Tune  des  plus 
belles  &  des  plus  fertiles  contrées  de 
l'Europe  ,  a  plus  de  quarante  lieues 
de  long,  fur  trente  de  Iarg«.  Cette 
Province  ,  plutôt  protégée  que  do- 
minée par  ràfpagne  ,  ne  contribiioit 
que  de  fes  vœux  au  falut  &  a  la 
proipérité    de  la  Monarchie  dont 
elle  étoit  une  pièce  féparée  ,  ifolée 
&  inutile.  Mais  les  Comtois  ,  dans 
le  fein  d'un  gouvernement  û  doux , 
ou  plutôt  de  la  liberté ,  au  milieu 
i«S^r'  t  des  plus  riches  préfentsde la  nature, 
ia   Franche-  étoient  pauvres  ,  faute  d'induftrie , 
r7ilfon  r'^^  commerce  ,  darts  &  de  manu- 
^//«      '    faôures. 

L  autorité  étoit  partagée  entre  le 
Parlement  ûégeant  à  Dole  ,  &  le 

Gouverneur 
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Gouverneur  de  la  Province.  De  là  « 

les  intrigues ,  la  jaloufie ,  les  fac-  1667. 
tions  &  la  difcorcle  ,  ces  fléaux 
avants^coureurs  de  la  chute  des  Etats. 
Le  marquis  dTenne  ,  de  la 
Maifon  de  là  Baume  ,  gouvernoit 
alors  la  Franche  -  comté.  II  avoit 
fervi  fous  Condé  dans  les  Pays- 
Bas  ;  &  il  lui  étoit  reflé  une  fi  haute 
idée  de  Ton  ancien  Général  »  qu  il  ne 
lui  demeura  que  Timpreflion  de  la 
crainte  &  du  refpeâ ,  lorfqu'il  le  vit 
paroître  en  armes  fur  la  frontière. 
Jufques  -  la  il  s'étoit  conduit  avec 
prudence  ;  prévoyant  l'orage  dont 
la  Province  étoit  menacée  ,  il  avbit 
imploré  lappui  de  toutes  les  puif- 
fances  de  TEurope.  Il  s'étoit  adreflfé 
au  Parlement  pour  en  obtenir  des 
fecours  ;  mais  cette  Compagnie  ne 
voulut  pas  même  lui  délivrer  l'argent 
provenant  de  la  venté  des  fels  qui 
étoient  en  dépôt  à  Dole*  Elle  fe  re- 
pofoit  de  la  défenfe  de  la  Patrie  fur 
les  Allemands,  &'particuliéremeiit 
furies  Suifles  qui  ne  redoutoientpas 
moins  alors  le  voifinagede  la  France 
que  les  Hollândois.  La  NoblefTe  in-  nidem 
Tome  ir.  K 
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■dignée  cenfuroit  avec    tfîgreur  la 


1667*  conduite  des  Magiftrats  dont  elle 
ne  fupportoit  le  joug  qu'avec  im- 
patience. 

Les  forces  de  la  Province  n'é- 
toient  point  méprifables  ;  elles  con- 
iiftoient  en  deux  mille  hommes  de 
troupes  réglées ,  fept  mille  bourgeois 
enrégimentés ,  qu'on  appelloit  les 
Elus ,  établis  dans  les  villes  de  Be- 
fançon ,  de  Dole  9  de  Salins  &  de 
Grai ,  &  neuf  mille  hommes  de  mi- 
lice ,  divifés  en  trois  légions  qui 
n'avoient  fans  doute  que  ce  beau 
nom  de  coinmun  avec  les  légions 
Romaines  ,  &  quatre  cents  gentils- 
hommes ,  obligés  de  monter  à  cheval 
pour  voler  à  la  défenfe  de  la  Patrie 
au  premier  fon  de  la  trotnpette. 

Ces  milices  n'étoient  pas  ,  à  la 
vérité  ,  aguerries  ;  mais  elles  pou- 
voient  puifer  dans  Tamour  de  la  li- 
berté un  courage  indomptable.  Les 
Comtois  ,  ce  peuple  belliqueux , 
fpirituel ,  impatient ,  opiniâtre ,  at- 
taché jufqu'à  l'enthoufiafme  au  gou- 
vernement &  à  la  religion  des  Ef- 
pagncls  ,  avoient  fait  plus  d  une  fois 
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ëcTiouer,  par  fa  valeur,  tous  lesi 

€fForts  de  la  France  pour  les  fubju-  1667% 
guer.  Il  ny  avoit  que  le  fecret  &  la 
rapidité  qui  puffent  affurer  le  fuccès 
de  rinvafîon  j  il  falloir  joindre  la 
rufe  à  la  force  pour  conquérir  pen- 
dant l'hiver  une  Province  qui  trou- 
veroit  peut-être  au  Printemps  toute 
l'Europe  armée  pour  fa  défenfe* 

Condé ,  perfuadé  qu  il  faut  plutôt 
exécuter  que  confulter  les  entre* 
prifes  hardies ,  ne  demandoit  que 
quatorze  mille  homtties ,  dix  pièces 
de  canon  ,  fix  femaines  &  le  choix 
de  {es  Officiers  généraux  ,  pour  fou- 
mettre  une  Province  qui  pouvoit 
lui  oppoferplus  de  vingt  mille  com- 
battants. 

11  fe  rendit  en  Bourgogne ,  fous 
prétexte  de  préfider  aux  Etats  du  ^^^^^ 
Duché  ,  mais  en  effet  pour  préparer 
fecrétement  l'expédition.  En  atten- 
dant les  troupes  qui  dévoient  ar- 
river fucceffivement ,  il  envoya  en 
Franche-comté  deux  de  (es  gentils- 
hommes, appelles  Ricouffe  &  Ri- 
vière ,  pour  reconnoître  les  places 
&  en  lever  hs  plans.  Ils  fe  dégui- 

Kij 
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I  ferent  fi  bien  ,  &  fe  conduiikent 

1667.  avec  tant  de  fagefle  &  de  circonf- 
peâion  ,  qu'ils  vinrent  à  bout  d'exé- 
cuter heureufement  leur  commif- 
fion. 

Au  milieu  des  foins  innombrables 
dont  il  étoit  agité ,  Condé  ne  pa- 
roiflbit  occupé  que  des  fêtes  qu'il 
donnoit  à  la  Noblefle  9  &  des  Etats 
donc  il  prolongeoit  adroitement  la 
durée  pour  ne  pas  rendre  fufpeâaux 
Suifles  9  aux  Allemands  &  aux  Com- 
tois fon  féjour  à  leurs  portes. 

Déjà  le  bruit  fe  répandoit  que  les 
Suifles  avoient  promis  un  fecours  de 
quatorze  mille  hommes  à  leurs  voi- 
fins.  Perfonne  n'ignore  que  cette 
Nation  guerrière  peut  mettre  en  un 
}our  plus  de  cent  mille  hommes  fous 
les  armes.  Il  falloit  donc  la  prévenir , 
la  tromper  9  ou  acheter  foninaâion; 
>il  falloit  fur- tout  enchaîner  la  dé- 
fiance &  la.  vigilance  des  Comtois*, 
naturellement  inquiets  &  ombra- 
geux. 

Voici  le  moyen  auquel  le  Prince 
eut  recours.  Il  envoya  à  Befançon 
le  comte  de   Chamilii  qu'il  avoit 
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nourri  Page ,  homme  plein  de  va- 
leur i  de  zèle  ,  d'élévation  &  de 
difcernement  y  fous,  prétexte  de 
quelques  affaires  domefiiques ,  mais 
en  effet  pour  reconnoître  de  nou- 
veau les  paffages  &  les  places ,  & 
fur-tout  pour  engager  le;  Parlement 
à  folliciter  la  neutralité  de  la  Pro*- 
vince. 

Dans  les  guerres  fanglantes  qui 
s'étoient  élevées  entre  les  Maifons 
de  France  ,  de  Bourgogne  &  d'Au- 
triche ,  la  Franche-comté  avoit  eu 
quelquefois  recours  à  ce  moyen  pour 
écarter  de  fon  fein  les  horreurs  de 
la  guerre.  On  voyoit  ce  coin  de 
terre  jouir  dun  calme  heureux  & 
profond  ,  pendant  que  tout  étoit 
rempli  à  fes  côtés  d  alarmes  y  de 
fang  &  de  calamités.  li  en  coûtoit. 
cent  mille  écus  par  an  à  la  Province , 
çiais  le  Parlement  en  eût  donné  vo- 
lontiers deux  cents  mille  pour  con« 
ferver  la  paix  &  l'empire  dont  il 
étoit  en  poffeffion. 

Bientôt  le  comte  de  l'Aubefpine  , 
Chevalier  d'honneur  de^la' Compa- 
gnie ,     &   le   confeiller   Joubelot 

Kiij 


1X1   Histoire  de  Louis  II  ; 
vont  trouver  le  Prince  à  Dijon ,  en 
1667.     qualité  de  Députés   de  la  Patrie. 
Mémoires  .Condé  Ics  reçut  avec  beaucoup  de 

deMongiat,  gracc  &  d'affabilité  :  il  entra  avec 
eux  en  négociation  ^  mais  il  eut  foin 
de  la  traîner  en  longueur  pour  avoir 
le  temps  d'achever  fes  préparatifs  : 
enfin  il  exigea  cinq  cents  mille  livres 
&  renvoya  les  députés  chercher  des 
pouvoirs  plus  étendus.  Le  Parlement 
fe  fournit  à  tout  promptement.  Cou- 
dé qui  appréhendoit  d'être  éclairé 
de  trop  près  à  Dijon  fit  demeurer 
les  Députés  fur  la  frontière ,  en  at- 
tendant de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour. 
—      Cependant    les  troupes    s'avan- 
106S.     çoient  avec  autant  de  diligence  que 
de  fecret  fur  les  bords  de  la  Saône 
&  du  Rhône.  Gn  avoit  publié  qu'elles 
Hifloire  de  marchoicnt  en  Catalogne.   Condé 

^oui6  XIV,  les  arrêtoit  à  mefure  qu'elles  arri- . 

^uih  '  ^^  *  voient.  Sa  correfpondance  étoit  éta- 
blie ,  non  avec  le  Miniftre  de  la 
guerre,  mais  avec  le  duc  d'Enguien 
qui  concertoit  tout  avec  le  Roi ,  à 
rinfçu  de%  Courtifans  &  de  tout  ce 
Peuple  oifif  de  politiques,  qui  n'eft. 
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occupé  qu'à  découvrir  &  à  cenfurer  1 
les  projets  &  la  conduite  du  Prince.     i668« 

Malgré  tant  de  précautions  le  mys- 
tère tranfpira.  Ceft  de  Paris  qu  on 
apprit  à  Dole  que  la  Franche -comté 
alloit  être  attaquée.  La  Cour  ,  pour 
diâi^erces  bruits,  fît  voler  les  cour- 
riers de  Dijon  ;  on  ne  remit  les 
paquets  à  la  pofte  que  plus  de  huit 
jours  après  ce  prétendu  accident. 

Condé  avoit  fixé  rinvafion  au 
commencement  de  Février  ;  il  vou- 
loit  prévenir  les  fuites  d'une  Diette 
générale  que  la  nation  Helvétique 
avoit  indiquée  pour  ce  même  mois. 
Il  Içavoit  que  l'éloquence  d'un  feul 
homme  fuffit  fou  vent  pour  émouvoir 
un  Peuple  libre.  11  eft  confiant  que 
les  SuifTes  furent  fi  effrayés  de  la  ^^^^'^ 
conquête  rapide  de  la  Franche- 
comté  ,  qu'ils  ne  firent  que  s'afTem- 
bler,  fe  fortifier,  garder  les  pafTages 
&  éprouver  le  canon ,  après  cet  évé- 
nement, lis  portèrent  même  le  ref- 
fentiment  fi  loin ,  qu'ils  pourfuivi- 
rent  criminellement  les  Officiers  de 
Ja  même  Nation  qui  avoient  fuivi  le 
Rot  dans  cette  expédition.   . 

Kiv 
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Cependant  les  Comtois,  éveillés- 
l66S»    comme  d'un  fommeil  léthargique ,; 
prennent  desréfolutionsvigoureufes. 
Il  convoquent  les  Milices  &  l'arrière- 
ban  pour  le  8  de  Février.  Ils  avoient 
dépêché  en  Suiffe  TAbbéde^atte- 
ville  ,   avec  ordre  d'offrir  (ept  Cents 
mille  écus  à  la  République  pour  en 
obtenir  une   armée  ,  &  l'Abbé  de 
Believauxà  la  Diette  de  Ratisbohe, 
pour  effrayer  le  corps  Germanique   1 
du  fantôme  de  la  Monarchie  univer- 
felle ,  dont  on  attribuoit  le  projet 
abfurde  à  la  France^. 

Condé  refpiroit  enfin  ,  tout  con- 
couroit  a  lui  livrer  (a  proie.  Le  mar- 
\  quis  de  Ciudad  Rodrigo,,  Gouver- 
neur des  Pays  Bas  ,  ayant  à  fe  dé- 
fendre contre  un  ennemi  tel  que 
Louis  XIV ,  avoit  refiifé  une  trêve 
de  iix  mois  que  le  Monarque  lui 
avoit  offerte.  Il  dédaignoit  de  rece- 
voir comme  une  grâce ,  ce  quHl  ef- 
péroit  obtenir  des  rigueurs  de  l'hi- 
ver. 

Le  Prince  entra  en  Franche-comté 
le  4  de  Février  ,  précédé  d'un  ma- 
nifefte  foudroyant ,  par  lequel ,  après 
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O^voir  établi  les  droits  de  la  Reine  , 
il  ibmmoit  les  Comtois  de  recon-  .1668. 
rioitre  le  Roi  en  qualité  de  Souve- 
rain ,  fous  peine  de  la  vie.  Il  avoit    jtuenu 
aiTocié  à  la  gloire.de  cette  conquête 
Luxembourg   &  Chamilli.  Ils  bru- 
loient  d'envie ,  à  fon  exemple ,  d'ef- 
facer aux  yeux  du  Roi  des  exploits 
criminels ,  par  des  viûoires  légiti- 
mes &  décifîves.  Condé  fe  faifit  des 
portes  de  Rochefort  fur  le  Doux', 
de  Pefmes  fur  TOignon  y  &  du  Châ- 
teau de  Marnai.  C'étoit  un  coup  de 
maître  ;    il  coupoit  la  communica- 
tion entre  Befançon ,  Dole  9  Salins 
&  Grai  qu'il  tenoit  inveftis.  La  No- 
blefle  convoquée ,  les  Légions  dif- 
perfées  ne  pouvoient  plus  s'aflem- 
bler  fans  être  enveloppées  &  taillées 
en  pièces.  De-là  Condé  courut  à 
Befançon  avec  quinze  cents  Hom- 
mes y  pendant   que    Luxembourg , 
encore  moins  accompagné  ,  prenoit 
la  route  de  Salins.  Ni  Tun  ni  Tautre 
ne  trainoit  de  canon  après  foi ,  tant 
les  chemins  étoient  rompus  par  des 
pluies  continuelles. 

Arrivé  aux  portes  de  Befançon  5>  - 
Kv 
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:1e  Prince  (e  faifit  des  hauteurs  qui 

i668»  environnoient  la  place,  &  s'en  1er- 
vit  pour  dérober  à  l'ennemi  le  petit 
nombre  des  fiens.  Cependant  il  agif- 

ibiJm..  -  foit  comme  s'il  eût  eu  une  puiffante 
armée.  Il  ût  fommer  une  ville  qui 
renfermoit  dans  fon  fein  quatre  fois 
plus  de  combattants  qu'il  n'avoit  de 
foldats. 

Befançon  parut  d'abord  difpofée 
à  vendre  cher  fa  liberté.  On  vit 
l'Archevêque  lui-même  ,  la  pique  à 
la  main  ,  monter  la  garde  à^  la  tête 
de  fon  Clergé.  Mais  les  Bourgeois  9 
cédants  à  la  frayeur  qu'infpiroient 
le  nom  &  la  préfence  de  Condé  , 
confentirent  à  perdre  la  liberté  ,. 
pourvu  qu'on  leur  laiflât  le  Saint-» 
Suaire. 

Cjondé  n'avoit  garde  de  les  en 
priver.  Il  entra  le  7  Février  dans  la 
Capitale.  Ce  jour-là  même  Luxem^ 
bourg  fe  pr^fentoit  devant  Salins  ;: 
il  trouva  deux  mille  hommes  demi- 
lice  bourgeoife  qui  brûloient  leurs 

'Ridem,  fauxbourgs.  Soudain  il  les  attaque  , 
les  enfonce  &  les  pourfuit  juf/que 
dans  la  ville  dont  il  s'ièmpare.  Les 
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fbrts  quîauroientpuréfifter  pendant 
plus  d'un  mois  ,  fe  rendirent  fans  l668« 
tirer  un  coup  de  canon.  Condé  avoît 
déjà  pris  une  grande  quantité  de 
petites  villes  &  de  châteaux  ,  à  la 
faveur  defquels  il  coupoit  tous  les 
fecours  étrangers,. 

Le  Roi  n  étoit  encore  qu'à  Dijon 
lorfqu'il  apprît  la  prife  de  Befançon 
&  de  Salins.  La  difficulté  de  la  con- 
quête entière  de  la  Province  ,  au 
milieu  dé  l'hiver  ,  avoit  paru  fi 
grande ,  qu*il  avoit  cru  devoir  bor- 
ner fes  exploits  à  la  réduction  de 
ces  deux  places.  Mais  encouragé  par 
les  promefles  de  Condé  ,  qui  lui 
écrivit  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préfenter 
pour  voir  tous  les  Comtois  tomber' 
à  fes  pieds  ;  il  continua  fa  route  avec 
le  duc  d'Enguien,  &  marcha  à  Dole, 
où  Condé  &  Luxembourg  le  joi- 
gnirentr 

Le  Prince  ne  penfoit  qu'à  fauver 
à  l'armée  les  dangers  &  les  fatigues 
d'un  fiège  qui  eût  pu  la  détruire 
dans  une  faifon  fi  rigoureufe.  ïl  fom- 
ma  les  affiégés  ;  mais  les  habitants  * 
de- Dole  >  fe  fou  venant  qu'ils  a  voient. 

K  vj. 
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autrefois  bravé  pendant  trois  mois^ 
.l668»  ^ous  les  efforts  des  François ,  répon- 
dirent qu'ils  s^énréveliroientfous  les 
ruines  de  la  Patrie  &  de  la  liberté. 
Le  Parlement  qui  alloitperdre  l'em- 
pire en  changeant  de  maître  ,  les 
marquis  de  Saint- Martin  &  de  Mef" 
fimieu  les  entretenoient  dans  des 
dirpofitions  fi  magnanimes. 

Condé  attendit  à  peine  la  nuit 
pour  difpofer  trois  attaques.  Les  cir- 
conftances  ,  la  faifon  ,  le  défaut 
d'artillerie  ,  l'aûivité  de  fon  carac- 
tère ne  lui  permettoient  point  d'ou- 
vrir des  tranchées  &  d'employer  les 
moyens  lents  de  l'art.  II  folloit  vain- 
cre promptement  ou  périr.  Tous  les 
dehors  furent  infûlté^  &  emportés 
répée  à  la  main.  Le  marquis  de  Vil- 
leroi  pénétra,  à  la  tête  du  régiment  de 
Lyonnois ,  jufque  dans  la  demi-lune, 
d'où  il  arracha  un  drapeau  qu'il  en* 
voya  au  Kou  Condé  dirigeoit  & 
•  modéroit  l'audace  des  troupes  ;  il 
tenoit fon  fils  parla  main,  &  lui 
donnoit  des  leçons  au  milieu  du  feu 
le  plus  terrible.  Après  la  vidloire ,  ce 
Condé  ,  fi  fier  dans  Taûion  ,  alloit 
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rendre  compte  au  Roi  de  tous  les  ! 
détails, avec  autant  d'empreflement  1668» 
que  s'il  eût  eu  fa  fortune  &  fa  répu- 
tation a  établir.  Cétoit  une  maxime 
de  ce  grand  homme  ,  que  rien  n'ho* 
nore  autant  l'inférieur  quelerefpeâ 
envers  le  fupérieur  ;  &  que  fi  quel* 
que  chofe  pouvoit  coaibler  l'inter- 
valle immenfe  qu'il  y:  a  entre  le  Roi 
&  le  Sujet,  ce  feroit  l'accompliffe- 
ment  exaâ  &  fcrupuleux  de  tous  les 
devoirs  que  la  vertu  &rhonneur  im*- 
pofent.  • 

Les  V  olontaires  é toient  fi  empref*  /ji^^;^ 
fés  de  témoigner  leur  courage  aux 
yeux  du  Roi  &  de  Condé  ,  qu'ils 
s^expofoient  témérairement  &  fans 
néceffîté.  Condé  fe  vit  obligé  d'éta- 
blir des  bornes  au-delà  defquelles  il 
n'étoit  permis  à  perfonne  de  paroî- 
tre*  Il  donna  ordre  aux  troupes  de 
garde  de  tirer  fur  les  trahfgreflîsurs, 
mais  en  écartant  le  danger  des  au- 
tres ,  il  s'y  livroit  lui-même  tout  en- 
tier; il  vifitoit  en.  plein  jour  les 
travaux.  Son  ardeur  applanit  tous 
Les  obfiacles  ,  &  il  fe  vit  bientôt  en- 
étaLde  prendre  la^place  de  forcer. 
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-^— — ^  '  Mais  le  Roi  ne  pouvoit  confentîr 
i66S»  à  livrer  cette  ville  floriflan te  aux 
fuites  horribles  d'un  affaut.  Il  la  fit 
foriimer  encore  une  fois  ;  il  deman- 
doit  aux  habitants  s'ils  vouloient 
hazarder  leurs  vies  ,  leurs  biens, 
leurs  privilèges ,  Thonneur  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  filles ,  en  faveur 
de  TEfpagne  qui  les  abandonnoit  à 
leur  malheureufe  deftinée.  Le  péril 
fit  la  plus  vive  impreflîon  fur  les 
Magiftrats.  Ils  confentirent  à  recon- 
noîtra  le  Roi  en  qualité  de-  Sou- 
verain. Les  marquis  de  Saint-Martin 
&  de  Miilimieu  refufèrent  haute- 
ment de  figner  une  Capitulation 
qu'ils  regardoient  comme  infâme. 

Le  lendemain  le  Roi  entra  en 
triomphe*  dans  Dole  ,  *  ayant  à  fes 
cotés  Condé  &  Enguien.  11  defcen- 
dit  à  TEglife  où  il  fit  chanter  le 
Te  Deum.  Il  trouva  dans  la  ville 
cent  mille  éais  que  le  Parlement 
navoit  pas  voulu  confier  au  marquis 
d'Yenne  ,  pour  fortifier  la  Province. 
.  Gette  même  Compagnie  appuya  le 
ferment  de  fidélité  qu'elle  fit  au 
Roi-  d'un  arrêt  qui  dévouoit  à  la 
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mort  tous  les  Comtois  qui  refufe- 
roient  de  fe  foumettre  à  leur  nou-  l668«- 
veau  Souverain.  Deux  Confeillers 
fuivirent  l'armée  pour  faire  exécuter 
larrêt. 

Condé  étoit  déjà  devant  Grai,- 
ville  prefque  auffi  forte  que  Dole  ; 
le  marquis^  de  Luilins  défendoit  la 
place  ;  il  avoit  du  coi^rage  ,  de  la 
réputation  ;  &  il  ne  répondit  qu'à 
coups  de  moufquets  aux  Députés 
du  Parlement  qui  fe  préfentoient 
pour  Texhorter  à  fuivre  le  torrent  de  ^ 
la  révolution. 

Cependant  le. marquis  d'Yenne,. 
au-lieu  de  verfer  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang  pour  défendre  la  > 
Province  qui  lui  étoit  confiée ,  s'étoit 
retiré  au  château  de  Joux ,  fur  la 
frontière  dé  la  Suiffe,  d'oii  il  at- 
tendoit  le  fuccès  des  négociations 
de  TAbbé  de  Watte ville ,  en  Suiffe  , 
&  de  l'Abbé  de  Bellevaux,  en  Al- 
lemagne. Le  marquis  de  Maupepu  , 
rafîîégea  dans  cette  place  qui  paffoit 
poW  imprenable  ;  non-feulement  il 
fe  rendit  lâchement,  mais  il  con** 
fehtit  d'allet  au  camp  du.  Roi  de* 
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=  vant  Grai,  pour  lui  faciliter  la  con- 

i668.    quête  de  cette  ville. 

Jiidcm.  L'Abbé  de  Watteville  lui  avoit 
donné  l'exemple  de  Tinfidéltté.  Cet 
homme  d'abord  Militaire  j  eiifuite 
Chartreux  »  puis  Mufulman  &  en- 
fin Eccléfiafiique  9  avoit  une  élo- 
quence mâle  &  rapide  ,  une  politi- 
que déUée  &  artificieuse  9  qui  n'é- 
toit  retenue  ni  par  le  frein  de  Thon- 
Jieur  ni  par  celui  de  la  vertu.  Il  n'eut 
pas  plutôt  vu  Befançon  entre,  les 
mains  de  Condé  qu  il  lui  écrivit 
qu'il  devenoit  François  avec  fa  Pa^- 
trie.  Quoique  le  Prince  fe  fiât  peu 
aux  offires  d'un  parjure  &  d'un  fcé- 
lérat  qui  offroit  de  vendre  fon pays, 
dont  il  pofiedoit  les  meilleurs  béné- 
fices ,  il  ne  laifia  pas  de  l'encourager 
par  fes  promeffes.  Watteville  ,  ac- 
coutumé de  fang  froid  au  crime  ^  va 
trouver  Yenne,  &  fe  fervant  de 
Tafcendant  des  âmes  fortes  &  déter^- 
minées  fur  les  âmes  foibles  9  il  lui 
perfuada  de  livrer  lui  même  au  Roi 
les  reftes  nfalheureux  de  fa  Province. 
JJ  ramena  au  camp,  &  Condé  acheva 
d'éblouir  par  {qs  carrelles  un  homme 
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que  fa  peut  avoit  déjà  fubjugué.  Le  1 
Marquis  trouva  le  fecret  d'entrer  1668. 
dans  G  rai  avec  Watte  ville.  Dès-lors 
Fautorité  de  LuUin's  difparut,  &  les 
deux  traîtres  ef&ayerent  tellement 
la  garnifon  &  les  habitants,  en  leur 
exagérant  les  forces  du  Roi  y  que  la 
ville  ouvrit  fes  portes. 

Le  Roi  en  fut  quitte  pour  une 
penfion  de  vingt  mille  livres  dont  il 
récompenfa  la  perfidie  du  marquis 
d'Yenne.  Il  donna  le  haut  Doyenné 
de  Befançon  ,  ijui  ne  lui  coûtoit 
rien  ,  &  une  fomme  médiocre ,  à 
TAbbé  de  Vatteville.  On  ne  vit  ja- 
mais de  traîtres  vendre  leur  patrie,  à 
m:eilleuc  marché.  Les  Gouverneurs 
des  autres  places  ,  auffi  vils  que  leur 
chef,  ne  demandoient  que  de  l'ar- 
gent pour  fuivrefon  exemple.  Con- 
dé 9  avare  des  tréfors  de  l'Etat  , 
les  réduiiif  tous  en  les  menaçant  du 
gibet. 

Ceft  ainfî  qu'il  fê  rendit  maître  dé 
k  Franche- comté  en  quatorze  jours% 
Le  même  courier  apprit  au  Gouver- 
neur des  Pays-Bas  Tinvaiion  de  cette 
belle  Province  &  fa  perte.  La  gré- 
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fomption  &  raveuglement  combat- 
16680  tirent  d'abord  en  faveur  du  Prince» 
La  lâcheté  &  la  corruption  firent  le 
refte  8Muî  épargnèrent  la  moitié  du 
temps  qu'il  avoit  deftiné  à  cette 
expédition.  Le  Roi  admira  lui-même 
fa  fortune  &  les  talents  de  Condé. 
L  éclat  d'un  fi  grand  fervice  le  tou- 
cha au  point  qu'il  ne  put  s'empêcher 
Mémoires  de  dire  au  duc  d'Enguien  :  J'avais 
uik"^^*  t^^jours eftimé  voue phe  ,  je  ne  l'avais 
Jamais  aimé;  mais  je  Caime  aujourd  hul 
autant  que  jt  teflimt\  Il  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Province  dont 
il  venoit  d'agrandir  le  Royaumje. 

L'Efpagne  ,  ayant  à  combattre  un 
Roi  fi  puiflant ,  fi  heureux ,  eût  en- 
tièrement fuccombé  fans  la  compaf-   ' 
fion  politique  de   toute    l'Europe. 
Elle    implora    particulièrement    le 
fecours  de  la  Hollande.    C'eft   un 
fpeâacle  bien  frappant  de  l'indàbi- 
lité  des  chofes  humaines  que  celui 
de  l'Efpagne  prefque  fuppliante  aux 
genoux  de    la   Hollande  ,   qu  elle 
avoit  cru  dompter  cent  ans  aupa- 
ravant par  le  feul  appareil  des  fup- 
plices.  Les  HoUandois  9  moins  tôu^ 
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chés  des  revers  de  leurs  anciens  mai- 1 
très  ,  qu'eflFrayés  des  progrès  de  la    i668r 
France  ,    cherchoient   dans  toute 
TEurope  des  alliés  qui  les  aidaffent 
à  arrêter  la  fortune  d'un  Monarque , 
dont  les  Généraux  fembloient  invin- 
cibles. La  crainte  forma  les  nœuds 
de  la  triple  alliance*.  L'Angleterre  » 
la    Suède  ,   la    Hollande   réunies  9 
ofèrent  prefcrire    des   bornes    aux 
conquêtes  du  Roi.  Condé  &  Tu- 
renne  J'exhortoient  à  braver  des  me- 
naces qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  ren* 
dre  impuiflantes.il  avoir  trois  armées 
fur  pied  :  la  première  dévoie  macr 
cher  à  Bruxelles  ,  la  féconde  à  Of- 
tende  &  la  troîfième  en  Hollande  ^, 
fous  Condé.  Aucune  Nation  n'étoit 
préparée  à  la  guerre  ,  &  les  Pays- 
Bas  euflent  été  engloutis  avant  que  . 
d'être  défendus. 

Louis  XIV  héfitoit  ;  il  ne  s'étoît 
pas  encore  eflayé  à  combattre  toute 
l'Europe  à  la  fois.  Les  Miniftres,. 
jaloux  de  là  gloire  &  de  la  faveur 
de  Condé  &  de  Turenne^  que  la 
guerre  rendoit  néceflaires  ,  lui  ar- 
rachèrent les  armes  des  mains  9  en 
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I  lui  exagérant  les  forces  de  fes  vol:^  ! 

i668.  û^s.  UEfpagne  facrifia  toutes  les 
places  qu'elle  avoit  perdues  dans 
-  les  Pays  -  Bas  pour  recouvrer  la 
Franche -i:omté  qui  lui  étoitinutile. 
Le  crédit  de  Condé  ne  déchut 
point  pendant  la  paix.  La  naiflance  | 
d'un  petit  -  fils  ,  la  vénération  pu- 
blique, les  charmes  de  l'amitié ,  de 
la  fociété&  de  Chantillî,  luiavoient 
ramené  des  jours- plus  fereins.  Ce  fiit 
dans  ces  circonftances  que  le  trône 
de  Pologne  vaqua  par  l'abdication 
du  Roi  Cafimir. 

.  La  réputation  de  Condé  s'étoît 
étendue  du  midi  au  nord  de  l'Eu- 
rope. Il  comptoit  autant  d'admira- 
teurs en  Pologne  que  dans  fa  Patrie  ; 
&  une  partie  de  la  Nation  nefouhai- 
toit  rien  tant  que  de  voir  un  grand 
Capitaine  retracer  la  gloire  du  règne 

Manufirits  dcs  JagcUons.  Coudé  ,  plus  jaloux 
de  L'Hôuidt^Q  l'élévation  de  fon  fils  que  de  la 
tienne  ,  regardoit  le  trône  dun  œil 
philofophique.  Il  conjura  Louis  XIV, 
qui  avoit  paru  fenfible  à  la  gloire  de 
voir  un  Roi  de  plus  dans  la  Maifon 
de  Bourbon  ^  de  faire  tomber  la  Cou- 
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vonne  fur  la  tête^du  duc  d'Enguien. 

Une  foule  de  concurrents  la  de-    i668« 

mandoient  en  même-temps..  Le  Czar 

la  foUicitoit  pour  fon  fils,  âgé  de 

huit  ans.  11  fondoit  fes  titres  fur  les 

deux  principaux   mobiles  de    Thu- 

manité  ,  Fefpérance  &  la  terreur.  Il 

promettoit  d'un  côté  des  millions  & 

des  places  à  la  république ,  fi  elle 

couronnoit  un  enfant  ;  de  l'autre , 

il  menaçoit  de  dévafter   (es    plus 

belles  Provinces,  fi  elle  le  rejettoit. 

Mais  on  éluda  fes  inflances  ,  &  on 

méprifa  fes  offres.  Ragotski ,  Sou-  ' 

verain  de  Tranfilvanie  ,  ne  fut  pas 

plus  heureux.  Le  trône  ne  fut  plus 

difputé  que  par  le  duc  d'Enguien , 

le  prince  Charles  de  Lorraine  &  le 

duc  de  Neubourg. 

Le  nom  d'Enguien  n^étoit  point 
agréable  aux  Polonois  à  caufe  des 
efforts  queCafimir&la  Reine  Marie 
avoient  faits  en  fa  faveur.  Sa  jeuneffe 
lui  nuifoit  peut-être  encore  davan- 
tage auprès  d'une  NoblefTe  vénale 
&  corrompue ,  qui  ne  regarde  les 
fréquentes  vacances  du  trône  que 
comme  un  des  moyens  les  plus  fûrs 
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•  de  s'enrichir.  LaFrance  propofa  alors 

l6bi.     Concié.  Tout  fcmbloit  lui  afliirer  la 
Couronne.   La  Pologne ,  menacée 
par  les  Turcs,  les  Tartares  Se  les 
Rufles  y    travaillée    au  dedans    par 
des  faâions  &  des  vices  intérieurs  , 
avoit  befoin  d'un  grand  homme  de 
guerre  &  d'Etat.  Les  Concurrents  de 
Concié  ne  pouvoient  lui  être  com- 
parés. Le  prince  de  Lorraine  avoit  9 
à  la  vérité ,  le  germe  de  tous  les  ta- 
lents ;  mais  il  ne  faîïbit  cpie  d'entrer 
dans  la  carrière  de  la  gloire    que 
Condé  avoit  parcourue  avec  tant  d'é- 
clar.  Le  duc  de  Neubourg  ,  avancé 
en  âge  ,   chargé  d'une  nombreufe 
famille  ,   n'ayant    que  des  vertus 
pacifiques  ,  paroiffoit  peu  propre  à 
gouverner  une  Nation  dont  le  Roi 
doit  être  le  premier  guerrier. 

Pendant  qu  on  balançoit  dans  les 
Diétines  le  fnérite  des  trois  Préten- 
dants ,  un  nouveau  Concurrent  s'ef-    < 
Mémoires  fo^Çoit  daus  Tombre  du  myftère  de 
deiaReincX^wt  ravir  Ics  fuf&ages  &  la  Cou- 
ff/zironne  :  c'étoit  la  Reine  Chriftine, 
^vJ4o  5*  qui ,  ayant  à  peine  abdiqué  le  trône, 
s'était  apperçue  qu'un  Souverain , 
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fans   Etats  ,    n'eft  qu'une  Divinité  l 

fans  cnlte^  Elle  expioit  par  de  longs    l668* 

repentirs  la  légèreté  d'une  démarche 

dont  le  fafte  Tavoit  éblouie.  Son 

orgueil   eût  été  flatté    de  fe  Voir 

rappelle  au   rang  •fuprême  qu'elle 

avoir  foulé  aux  pieds,  par  les  vœux  . 

&  le  choix  d'une  Nation  qui  a  tant 

d'intérêt  à  ne  plàter  fur  le  trône  que 

le  génie  ,   le  courage  &  la  vertu.    ^'^'^ 

Son    ame    fembloit    devenir    plus 

grande  à  la  vue  d'une  perfpeâive  fi 

glorieufe.  Si  ronvoulok  rn  élire  Reine, 

écrivoit  -  elle  au  Nonce  du  Pape ,  à 

condition  que  je  n  irais  point  à  C armée 

pour  y    commander  ^  je  refuferois    le 

tronc  le  plus  éminent  &  le  mieux  affermie 

Sacrifier  ma  vie  pourlefalut  de  la  Po^ 

logne  ,  &  immortalifer  mon  fexe ,  voilà 

où  fe  bornent,  tous  mes  vœux^   .  .  .  • 

Sackc[  que  de  tous  mes  rivaux  »  je  ne 

crains  que  le  prince  de  Condé.  Cejl  un 

prodige  de  fcicnce^  de  valoir  &  d'in^ 

trépidité  :  il  réunit  en  lui  feul  toutes  les 

fublimes  pajfions  des  plus  grands  honh», 

mé5.  Mais  dans  une  autre  dépêche 

l'intérêt  &  la  jaloufie  lui  faifoient 

tenir  un    langage    bien   difFérent« 
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I  A^rès  avoir  déprimé  ,  dans  les  ter- 

Ij668.  ®es  les  plus  indécents  ,  les  ducs 
d'Enguien  ,  de  Lorraine  &  de  Neu- 
bourg  ,  elle  en  revenoit  à  Condé  : 
Pour  Le  Prince  de  Condé  ,  dit  -  elle  9 
//  mefl  le  plus  fgrmidable  de  tous  m  Sa 
naijfance  ,  qui  approche  de  la  mienne^ 
fon  mérite  ,  fon .  argent  ,  tout  cela  ne 
peut  être  combattu  que  par  la  forte 
avirjîon  que  les  Polonois  ont  contre  le 
nom  François,  Il  faut  tacher  de  le 
rendre  odieux  &fufpecly  &  le  repréfenter 
comme  un  Prince  violent ,  dont  la  bile 
échauffée  voudra  fe  venger  fur  la  Po^ 
logne  de  tous  les  chagrins  quil  a  effuycs 

Ibidem.  ^  ^^  Cottr  de  France.  N^oublie[  pas  de 
le  peindre  comme  un  homme  qui ,  ayant 
la  tète  remplie  de  la  vafle  puiffance  du 
Roi  de  France  ,  fera  peu  propre  à  gou* 
verner  un  Peuple  libre.  Son  unique  but 
fera  d^opprimer  la  liberté  &  détablir 
fon  autorité  fur  h  module  de  cale  de 
fon  Roi  y  &  fur  -  tout  de  rendre  le 
trône  héréditaire  dans  fa  famille»  Ce 
projet  pourr oit  lui  réufjîr  par  le  puiffant 
appui  de  fa  Patrie  qui  confacrerc^  têtues 
fes  forces  en  fa  faveur  ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  s* en  défaire.  Et  plus  bas  : 

Ce   . 
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Ce   Prince  efi  un  grand  Cap'uaine  &  I 

€m  grand  Soldat  ^Uefixrai^  mais  trh^    l668»  > 

vioUnt  &  trh  avare  :  il  eft  mémt  dou^ 

£eux  quil  foit  nitffi grand  Roi  quil  c[t^ 

grand  homme  de  guerrt  ,  &  il  eji  nicefi 

faire  de  ne  pas  confondre  us  qualités  qui 

font  fort  différentes^ 

Cependant  le   nom    A%   Condé 
triompboit  dans  la  Diète  ;  fon  ar-  ^ 

gent  prodigué  dans  Tordre  équeftre 
donnoit  un  nouveau  iufti^e  à   (ts 
grandes  qualités.  Prefque  tous  les 
MagiArats ,  le  Sénat  entier  concou- 
roient   à  (on  élévation   :  C^   le 
Héros  ^  di(bient-ils  à  la  Nation  ,  qtie 
tous  les  Peuples,  fe   choi/îroient  pour 
Roi  9  iils  avoient  la  liberté  de  difpofer 
d\ux^mémes.  Le  Primat  Prazmoviski 
ajoutoit  qu'il  fe  feroit  plutôt  mettre 
en  pièces  que  d'en  couronner  un 
autre.    Les  femmes    même  y  tou- 
chées de  la  gloire  du  Héros  9  agi- 
toient  puiflamment  les  efprits   en 
fa  faveur.  On  voyoit  à  leur  tête 
trois  Françoifes  mariées  à  Sobieski  ^ 
à  Marftein  &  à  Pazzi.  Elles  avoient  j^f^^^^ 
porté  dans  leur  nouvelle  patrie  Ta*  Chavoffut. 
mour  de  Tancienne  ^  &  elles  ne  ref« 
Tome  IF.  L 
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:[>icoifint   que   la   domination   dfuir 
i668.     Houcbon*   La   Maitrefle  du  Primat 
s'étoit  jpinte  à  elles  ^  les  gf  aces  ^  la 
beauté   &  Téloquence   leur  avoit 
acquis  un  empire  fans. bornes  fur  le 
cœur  de  leurs  époux  &    de  leurs 
amants,  &  elles  ne  s^'en  fervoient 
que  pour  couronner  la  valeur. 
■'         —     D^à  le  Roi  Cafimir&  tous,  les 
1669.     Grands  écrivoient  à  Condé  que  le 
trône  lui  étoit  affuré ,  &  qMi'il  le  tint 
prêt  à  partir  pour  le  remplir.  On 
dit  que  le  Prince  porta  la  créduUté 
éeimande  J^^^^'^  ^^^^^  ftappcr  des  médailles 
parSafnage',  àiOT  &  d'ai^eut  pour  tranfmettre  cet 
'•  /^*  événement  glorieux  à  la  poilérité. 

Il  foUicitoit  déjà  la  liberté  du  paflage 
dans  les  Etats  des  Evinces  d'Alle- 
magne- ^- il  devoit  traverfer  pour  ife 
rendre  à  Warfovie.. 

Pendani:  ce  temps^là  la  politique 
&  la  jalouiie  d'une  part  9  &  la  ca- 
lomnie de  Tautre^  réuniflbient  tous 
leurs  efforts  pour  lui.  arracher  la 
plus  digne  récompenfe  delà  vsertu. 
^.  .  Louis  XI V  préparoit  en  feeret 
les.  foudres  qui  dévoient  écrafër  la 
Hollande.    11   n'y  avoit  point  de 
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moyens  qu'il  ne  tentât  pour  aAirer 
le  luccès  de  cette  invafioa ,  &:  en-    1669. 
lever  à  la  République  tous  fes  alliés,    mftoirt  de 
La  Suède  ,  la  Saxe,  le  Brandebourg  J-fg^*''^'^ 
iniinuèrent  au  Monarque  qu'ils  lui 
abandonneroient  la  Hollande  >  pour- 
vu qu'il  retirât  fa  proteâion  de  def- 
fus  Condé,  pour  la  transférer  au  duc 
de  Neubourg.  Ce  Prince  avoit  promis 
à  chacune  de  cesPuiflancesde  grands 
avantages  s'il  parvenoit  au  trône. 
La  poUtique  décida  Louis  XIV;  il 
abandonna  un  Bourbon  en  faveur 
d\ia  étranger.  Mon  Coujbi ,  dit-il  au 
Prince  9  7^  vous  prit  de  ri^plus  penfer 
à  la  Couronne  de  Pologne  ;  il  y  va  de 
V intérêt  de  mon  Etat.  Condé  fe  fournit 
de  bonne  g^ace  à  un  arrêt  plus  ter- 
rible aux  yeux  de  l'ambition  que  ce- 
lui de  la  mort.  Il  écrivit  ce  jour- là    Aaiùmmi- 
même  à  fes  amis. ,  qu'il  les  remer-  v^rahUi  an 
cioit  de  leur  zèle, ,  qu'il  tes  difpen- ^^^'J^^^: 
foit    de    leurs   promeffes,  &  qu'iM'^g"'-* 
rehonçoit  à  Fefpérance  de  régner 
dans  les  circorrftances  où  fôn  élé- 
vation; fe    trottvoit    en  contradlc- 
tioû  avec  les  intérêts  &  les  vues  du 
Roi  ion  maître. 
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_  MSis  fon  parti ,  perfuadé  qu'on 

i6ù9:    ne  facrifie  pas  fi  aifément  un  trône  9 
perfévéra  avec  le  même  zèle  àfoa 
élévation.  Il  lui  écrivit  pour  vaincre 
**  fa  réfiflance.  Les  obftacles  s'appla* 

niflbient  de  four  en  jour.  Condé 
alloit  régner  fans  un  libelle  infâme 
fabriqué  en  latin  à  la  Cour ,  &  fous 
les  yeux  de  la  Reine  Chriftine  ;  les 
ajLitres  difent  à  Paris ,  dans  les  ténè- 
bres. Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  voici 
dans  toute  fon  étendue.  Rien  de 
plus  infiruâif  pour  la  poftérité  que 
Texemple  d  un  grand  homme  injus- 
tement déchiré ,  &  opprimé  par  la 
calomnie. 
„    .  L'auteur  pourfuivoit  le  Prince  de- 

S6bus^[].if  puis  fon  berceau  jufqu'à  la  paix  des 
^  a7tf«        Pyrénées.  L'envie ,  Timpofture  &  le 
fanatifme  lui  avoient  prêté  le  pin- 
ceau à  Taide  duquel  il  défiguroit  le 
caraâère ,  les  mœurs  y  le  génie  &  les 
aâions  du  Héros. 
Manufcrits     "  Troies  9  difoit-il ,  a  exifté ,  mais 
âe  VHôtti  de  »  fa  gloire  &  fa  fplendeur  ont  difpa- 
C9ndi.        «ru.  Condé,,  plus  afFaiffé   parles 
«  excès  de  fa  jçuneffe  ,  &  le  feu  dé- 
9>^vorant  des  payions  ,  que  par  la 
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»5  main  du  temps  &  les  travaux  de  la  ! 
yy  guerre ,  n'eft  plus  que  l'ombre  de    l66^ 
«  ce  qu'il  a  été.  En  proie  aux  dou- 
as leurs  de  la  goutte,  les  nerfs  afFoi- 
r>  blîs  ,  n'ayant  pas  plus  de  reffoft 
yy  dans  refprit  que  dans  le  corps ,  H 
»  eft  obligé defe  faire  trainer comme 
>»  un  vain  fimulacre  de  fon  antique 
yy  grandeur.  Si  la  vigueur  de  fon  corps 
»y  prefque  anéantie  ,  fi  le  feu  de  fon 
»  génie  fe  raniment  jamais,  cène  fera 
39  que  pour  établir  le  defpotifme  & 
>*les  mœurs  de  fa  Patrie^n Pologne, 
>•  &  plier  la  milice  Sarmate  à  la  dif-     ^ 
«cîplineFr^nçoife  5>.  Le  libellé  lui 
refufoit  tout  ,  excepté  les  vertus    1 
guerrières.  «  S'il  a  été ,  difoit-il ,  ur> 
-yy  autre  Mars  dans  les  combats ,  Mi-« 
*>  nerve  ne  la  jamais  infpiré  dans  les 
jr  confeils  >n  On  le  repréfentoit  en- 
fuite  comme  un  Prince  fans  mœurs, 
fans  foi ,  fans  reconnoiiTance  ,  fans 
humanité  :'  il  avoit  voulu  répudier 
fa  femme  pour  époufer  fa  maîtreffe  : 
'il  avoit  abandonné  Bouillon  ,  Tu- 
renne  &  tous  ceux  qui  s'étoient  at- 
tachés à  fa  deftinée.  On  rappelloit 
toutes  les  anciennes  calomnies  de  la 

Liij 
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.  Fronde  9  lues  autrefms  avec  avidité  9 

166^.  défavouées  avec  horreur  depuis  que 
refprit  de  faâion  n  animoit  .plus  la 
Nation.  On  lui  reprochott  la  hau- 
teur &  l'indignité  avec  lefquelles  il 
avoit  «traité  le  Sénat  François  :  on 
Taccufoit  d'avoir  payé  les^affins  Ôc 
les  incendiaires  de  rH6tel-de-ville  : 
enfin  voici  le  trait  le  plus  mortel 
qu  on  put  lui  porter  vis  à-vis  d'un 
peuple  auffi  attaché  à  la  religion  qu'à 
la  liberté  de  fes .pères.Il ne  cherchoit 
qu'à  déchirer  d'une  main  indifcrete 
&  téméraire  le  voile  dont  la  foi  a 
couvert  les  myftères  du  chriftia- 
riiCme.  On  ne  Tavoit  jamais  vu  aux 
pieds  d'un  Prêtre  ,  à  la  table  facrée  ; 
il  é^ayoit  fans  ceffeies  ami^  aux  dé- 
pends des  prati.-jnes  de  la  religion  : 

md^m.  îgs  Evêques ,  les  Cardinaux  n'étoient 
pas  plus  a  l'abri  de  fes  railleries  que 
les  moindres  Minières  des  autels  : 
il  ne  irotigiffoit  pas  de  £e  faire  fervir 
en  gras  les  jours  prohibés  par  l'E- 
glife  ^  &  de  danfer  les  Fêtes  :  enûn 
la  France  ne  vouloit  l'élever  au 
trône  que  pour  fe  défaire  d'un  en- 
fant qui  lui  avoit  déchiré  le  fein. 
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Il  falloit  bien  compter  fur  Taveu- 


gle  crédulité  des  Polonois  pour  leur   'l66^ 
préfenter  ce  tiffu  d'accufations ,  la 
plupart  faufles   &    contradiâcrires. 
C'étoit  dans  le  tempsqn^il  réduifoit 
la  Franche-comté  ,  an  milieu  des 
frimai  &  <des  pluies ,  qu'il  faifoit 
'une  guerre  de  rufes  &  deftratagêmes 
•qui  demande  tant   de  vigilance  ^8l 
•d'aé^ivité  ,  qu'on    prétendoit   qu'il 
•m'avoit'pas  la  force  de  fe  foutenir. 
^Comment  un  homme  qui  n'ayoit 
point  de  jambes  pour  marcher ,  en 
trouvoit-îl  pourdanfer?  Comment 
le  Prince  defon  temps  qui  témoi- 
gnoit  le  plus  de  tendr effe  à  fa  famille , 
&  qui  eut  toujours  autant  d'amis  que 
d'admirateurs ,  avoit  il  l'ame  infen- 
iible  '&  inhumaine  ?  Cet  écrit ,  qiiî' 
n'étoit  fait  que  pour  la  multitude  , 
ne  fit  auffi  impreffion  que  fur  elle^ 
•Les 'Grands ,  qui  le  raéprifoîent  ,ne 
s'en  préparoient  pas  moins  à  cou- 
ronner Condé  ;  ''  ils  ne  redoutoietit 
quefes  refus. 

Ce  fut  alors  que  les  faftions  oppo- 
fées,quis'étoient  prévalues  du  libelle, . 
•qui  Fa  voient  commenté  &  répandu 

Liv 
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!  avec  une  efpèce  de  fureur,  eurent  re- 

i66çb  cours  à  cl  autres  armes  auffi  méprifa- 
bles  ;  tant  il  eft  vrai  que  Tambition 
ne  connoit  point  de. moyens  bas  & 
vils  quand  il  s'agit  de  régner. 
Mémoires  tU  ^^  Y  ^voit  alors  à  la  Diète  un 
Chavagttoc  ,  gentilhomme  appelle  Pétreski ,  aur 
'•  **^'  trcfois  J^fuite..  On  ne  fçavoit  qu'ad- 
mirer le  plus  en  cet  homme ,  ou  Ton 
éloquence ,  ou  fon  audace  ,  ou  fon 
goût  pour  Tivrognerie  &  Tintrigue» 
Un  habit  en  laoîbeaux  couvroit  à 
peine  ce  malheureux  ,  dont  la  pau.^ 
yreté  n'eût  pas  été  honteufe  fi  elle 
ji'eût  été  le  fruit  &  la  récompenfe 
du  vice  &  de  la  badeiTe.  L'indigen<- 
ce  ,  Teilronterie  ,  là  corruption  des 
mœurs,  les  mêmes  penchants  &  la 
même  deftinée  rendoient  Pétreski 
cher  à  la  petite  noblefle.  Le  parti  du 
Prince  dédaigna  d'acheter  un  hommcf 
méprifable  ;  il  offrit  fon  ininiftère  à  la 
fa£Ùoa  de  Lorraine  ,  pour  exclure 
Condé  du  trône.  On  lui  compta  une 
fomme  de  cent  ducas»  à  Faide  de 
laquelle  Pétreski  acheta  un  habit  & 
fe.  préfenta  à  TAffemblée.  Là  il  in- 
veâive  ians  ménagement  &  fanjp^ 


^ 
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purdeur  contre  le  Prince.  Il  Taccufe  \ 
d^ayoir  corrompu  le  Sénat  &  prefque    1 669. 
tout  Tordre  écpieftre^  Cet  homme    ibidemr 
de  bien  demandoit  û  c'étoit  par  la 
féduâion  ou  la  vertu  qu'on  de  voit 
afpirer  à  gouverner  une  Nation  libre 
&  magnanime.  Il  conclut  enfin  en 
conjurant    Tes  Compatriotes    d'ex- 
clure ^  un  étranger  div  trône  9.  où  il 
xie  youlôit  monter  que  fur  le  débris 
des  loix.  A.  ces^mots  on  voit  briller 
mille  fabres  en  Tair  ,  on  n'entend 
que  ces  cris  finîftres  :  Quilfoit  exclus' 
comme  un  corbeau»  On  marche  à  la  Mimînsè^ 
Szappaou  le  Sénat  étoit  affemblé.  ^^^"^^^ 
Le  Pri^mat ,  qui  avoit  protefté  tant 
de  fois  qu'il  périroit  plutôt  que  de 
proclamer  un  autre  Roi  que  Côndé, 
voit  le  fer  fuCpendu  fur  fa  tête  ,  &  > 

cède  en  frémiflant .  Sobieski ,  Lee- 
zinski ,  Morftein,  Lubomirski,  Sa- 
pioha  ,  Pazzi  ,  Jablonowski ,  n'é- 
chappent aux  coups  &  à  la  morr 
qu^en  foufcrivant  à  l'arrêt  prononcé: 
par  l'infâme  Pétreski. 

Mais  ni  le  '  prince  de  Lorraine^ 
ni  le  duc  de  Neubourg,  ni  la  Reines 
Cbciâinene^  piiofitèrent  d'une  di£^ 
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grâce  à  laquelle  ils  avoient  travaillé 
i55p,  par  des  voies  fi  honteufes.  Cette 
dernière  avoit  pourtant  ponr  pro- 
teâear  le  Pape  Cléineat  IX,  Pontife 
éclairé  ,  fage ,  magnifique ,  qui  ne 
refpiroît  que  la  paix  &  la  félicité 
publique.  Son  autorité  étoit  grande 
en  Pologne ,  elle  eut  mérité  d'influer 
dans  tout  Tunivers  ^  mais  il  n'ofa 
feulement  propofer  une  Princefle 
qui  eut  été  condamnée  à  Toubli  & 
peut-être  au  mépris  ,  fans  fa  noble 
paffion  pour  les  arts. 

Les  Pokmois  atlèrent  chercher 
un  Roi  dans  la  foule  des  Piaftes  ,  & 
jamais  choix  plus  indigne  &  phis 
funefte  né  déshonora  les  fuftages 
d!un  Peuple  libre.  On  diroit  que  les 
hommes  afTemblés  perdent  autant 
en  lumières  &  en  fagefie  ,  qu'ils 
gagnent  en  autorité  &  en  pouvoir. 
Midhet Wiefno-Weski ,  qui  ne  fob- 
fiftoftt|ue  des  aumônes  de  la  feue 
Reine ,  étonné  de  fe  voir  élu ,  levoit 
les  yeux  &  les  mains  au  Ciel  ,  -en 
atteflant  fon  ignorance  &  fon  inca^ 
pacité.  Il  fallut  le  traîner  au  trône , 
dont  Téclat  &  les  devoirs  Tépouvan- 
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-toieiït.    La  Pologne  ne  tarda  pas! 
à    rougir  d^un  chef  fous  leqtiél  eHe    r66p. 
connut  la  honte  &  Tqpprobre  d  un 
tribut  «nvicrs    le  GtaJad  Seigneur. 
Une  partie  tde  ^k  Isiâtian  £e  prépa* 
Tcnt  à  profaner  &  à  hrifer  Kantel  éit 
lequel  elte  venait  de  facrifierXon- 
dé  éttt  pn  régner  encore  s'il   eût 
voulq  fe  prêter  aux  vœux  d*une 
puiiTante  conlëdération.  Il  les  déter^ 
mina  en  faveur  dn  duc  de  Longue- 
ville  fon  neveu.  On  n  attendoit  plus 
iqne  le  jeune  Prince  -pour  lui  don- 
ner le  trône  &  la  femme  (  ^  )  de 
rimbécile  Michel,  lorfqu'il  fut  en- 
levé par  une  mort  fimefte  &  pré- 
cipitée. 

Condé  fe  confoloît ,  dans  le  fein 
de  Famitié ,  de  Knjuftice  des  bonv- 
mes  &  des  caprices  de  la  fortune» 
On  lui  adreffa  des  vers  qui  méri- 
tent d'arttant  plus  d'être  confervé» 
qu'ils  peignent  en  peu  de  mots  fort 


(a)  Eféonore   d'Autriche ,  -foeur  àx   Itmpcreo» 


151    Histoire  de  Louis  ir, 
caraâère.  Ils  étoient  infcrits  au  bar 
1609*     de  foQ  Portrait. 

Àfanufaus 
ik  l' hôtel,  de  ^^î  ^  cœur  comme  ia  naîfTaace  , 

^*''^»  Jfe  porte  dans  les  yeux  un  feu  viF  &  brillant  j 

J*ai  de  la  foi ,  de  la  coniiance  » 
Te  fuisprompr,  )e  fuis  fier ,  généreux  &  vaillant  t 

Rien  n'eft  comparable  à- ma  gloire.  : 
les  plus  fameux  Héros  qu'on  vance  dans  L'Biftoirr 
Ne  me  le  fauroienc  difpucer. 
Si  je  n*ai  pas  une  Couronne  , 
Cêlt  la  fortune  qui  la  donne  i 
^  Il  fuffit  de.  la  mériter*. 

Mats  ce  Prince  û  fupérieur  aux 
événements,  qui  diCoit  ^  Je  fuy  ois  ^ 
avec  la  même  grâce  &  la  même 
fimplicité  que ,  nous  battions r ennemi^ 
ibuâProic  plus  impatiemment  le  dé- 
rangement de  fes  aiFaires  que  la 
perte  d'un  trône  ^  il  étpit.  chargé  de 
plus  de  neuf  millions  de  dettes  ejii- 
^  gibles  y  triile  fruit  de  Thonneur  fu^ 

uefte  d'avoir  partagé  la  Nation,  enr 
tre  le  Roi  &  lui.  11  y  avoir  plus  de 
fix  ans  que  fa  maifon  n'étoit  payée  ; 
prefque  toutes  fes  terres  étoient 
feifies  ,  &  il  n  avoit  pas  deux  cents 
siilLe  écus   par  an  pou£  foutenir 


Prince  de  Gondé;»     ij;^ 
Fëclat  de  la.  repréfentation  la  plus  : 
légitime.  ,  1669. 

Condé,  qui  avoît  tant  de  fois  Mémoires  dé- 
brayé la  mort  &  ladverfité,  n'avoit  ?jr,f.\i^. 
pas  la  même  réfolution  contre  les 
créanciers.  Il  ne  fortoit  jamais  fans 
en  trouver  une  troup)s  dans  fon  anti- 
chambre qui ,  Ce  rangeant  fur  deux 
lignes,,  imploroient  les  uns  fa  juf- 
tice  9  les  autres  fa  compailion.  Le 
Prince  ému  paflbit  r^idement  , 
appuyé  fur  deux  Officiers  y  il  jettoit 
un  regard  timide ,  honteux  &  em^ 
barraffé  fur  ce  bataillon  plus  teri- 
rible  pour  lui  que  tous-  ceuxqu'il 
avoit  eu  àcombattre  en  pleine  cam^ 
pagne  »  &  il  donnoit  des  efpérances^ 
qu'il  étoit  intérieurement  au  défef^ 
poîr  de  ne  pouvoir  remplir- 

Tel  étoit  le  cahos  où J'ignorance-, 
Tufure,  un  fecret  brigandage  peut-- 
être avoientplongé  fes affaires,  que* 
le  Confeil  n'avoit  pas  voulu  per- 
mettre au-  duc  d'Enguien  de  con- 
iacrer  la.  riche  fucceflion  qu  il  avoit 
recueillie  de  la  Reine  de  Pologne,, 
à.  la.  liquidation  des.  dettes  de  f^. 
Maiion^  On  avx)it  préféré  Lacquiûi- 
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'  tion  de  quelques  terres  qui  avoient 
1669.  été  portées  une  fois  au-delà  de 
leur  valeur.  Cet  état  de  gêne ,  de 
contrainte  &  de  perplejfité ,  fi  fen- 
fible  à  une  ame  honnête  &  magna- 
nime, répandoit  le  poifon  de  l'a- 
mertume fur  les  jours  de  Condé  ; 
&  il  eût  langui  toute  fa  vie  fous  le 
poids  de  l'inquiétude  &  de  TafHic- 
tîon  9  fans  le  fecours  généreux  & 
intrépide  8e  Gourville.  . 

On  a  perdu  de  vue  cet  ancien  & 
fidèle  ferviteur  du  Prince  qui  avoit 
*  tant  de  fois  bravé  la  mort  pour  fou- 
tenir  fa  querelle.  Il  n'abandonna 
Condé  que  lorfque  le  reffentiment  ^ 
la  défiance  &  la  haine  l'eurent  con- 

^  duit  à  Bruxelles.  Mazarin  employa 

à  fon  tour  les  talents  &  les  reffour- 
ces  de  Gourville.  Il  le  récompènfa 
de  fes  fervices  en  l'initiant  dans  les 
Finances.  Une  fortune  rapide  fiit 
le  fruit  de  Tapplication  de  Gourville, 
dans  cette  fcience  alors  myftérieufe 
&  funefte  à  la  Patrie,  Il  gouverna  le 

'  r  Sur- Intendant  Fouquet  ;   maïs  en- 

veloppé dans  la  difgrace  de  fon 
ami  ,  condamné  à   être    pendu  , 
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exécuté  en  effigie  ,   Gourville  fe 
fauvsl  dans  les  Pays  étrangers.  Là    lôô^.  ^ 
fon  génie   lumineux  &   fertile  en 
expédients  le  mit  à  portée  d'être 
utile  à  TEtat.  Il  ménagea  à  Louis 
XIV  Talliance delà  puifTante  maifon 
de  Hanovre  ,    &  mérita    le   titre 
d'Envoyé  extraordinaire  du  Roi  au- 
près des  Princes  de  la  baffe  Alle- 
magne. Ainii  par  une  contradidion 
prefque  inouie  ,    Gourville ,   mort 
civilement ,  avoit  l'honneur  de  re- 
préfenter  le  Roi.  Cependant ,  mal- 
gré fes  fin-vices  ,   Colbert  vouloit 
lui  faire  acheter  fon  retour  en  Fran- 
ce fix  cents  mille  livres.  Il  n'y  eut 
que  Condé  qui  lui  tendit  une  main 
feconrable  dans*fon  naufrage ,  &  lui 
ménagea  la  permiffîon  de  rentrer 
dans  ta  Patrie. 

Gourville  offirît  de  confacrer  fes 
talents  au  (ervice  de  fon  bienfaiteur. 
Il  entreprit  de  débrouiller  le  cahos 
de  fes  affaire?.  Elles  étoient  telle- 
ment défefpérées  que  Condé  le 
regarda  d'abord  comme  un  fou  &  un 
vifi«nnaire.  Mais  enfin  entraîné  par 
fon  eâime  &  fon  goût  pour  un  honar 
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!  me  dont  il  connoiflbit  lame  &  1er 
1ÔO9.    f^ntîn^ents  9,  il   lui   abandonna    la 
conduite  de  fa  maifon ,  fans  réferve 
&  fans  reâriâion* 

L'adminiftration^  de  Gourville  fat 
un  chef  d'œuvre  de  fagefle  ^  d'ap^^ 
piication  ,  de  zèle  &  de  défintéref^ 
femenr^>  U  avança  d'abord  de  {es 
propres  fonds  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  à  la  fubûllance  du  Prince. 
n  al!a  enfuite  réclamer  à  Madrid  la 
ibmme  de  plus  de  fix  millions  qui 
étoient  dûs  à  fon  maître.  L'Ëfpagne 
avouoit  que  la  dette  ne  pouvoit  être 
plus  facrée  &  plus  légitime  -,  mais 
l'es  circonftances  étoient  très-inaU 
beureufés.  Les  affaires  du  Roi  Ca- 
tholique étoient  auffi  délabrées  que 
celles  de  fon  Créancier.  Gourville 
ne  fe  découragea  point.  11  fe  pré- 
valut avec  tant  d  adreffe  de  la  vé- 
nération attachée  au  nom  d'un 
Prince  quiavoit  fauve  la  Monarchie 
qu'il  arracha  d'une  Cour  indigente 
û-ente  mille  pifloles ,  &  la  promefTe 
d'être  mis  en  poffeifion  de  beaucoup 
de  bois  &  de  fiefs  en- Flan  ire  ,  & 
iw  comté  de   Charolois».  Mais  le 
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Gouverneur  des  Pays-Bas  n'eut  garde  — i— —■ 
de  livrer  ces  domaines  à  un  Prince    1670. 
du  Sang ,  à  la  veille  de  la  ^erre  qui    ys/iem , 
étoit  près  d'éclater  entr^fhs  deuxP'*°^ 
Nations.    Condé  eut    recours  à  la 
ùyrce  pour  s'emparer  du  comté  de 
Charoïois  qui  n'étort  guère  évalué 
qu*à  cinq  ou  fix  cents  mille  livres  : 
ainfi  TEfpâgne  doit  encore  aujour- 
d^Kui  à  la  Maifon  de  Condé  plus  de 
cinq  millions,  fans  compter  les  ar- 
rérages de  plus  d'un  fiècle. 

Au-refte  r  ïi  ne  tint  pas  à  Gour- 
vîlle  que  fon  voyage  en  Efpagne  ne 
fut  encore  plus  utile  à  la  France  qu'à 
Condé.  Il  obferva  tout  en  homme 
de  génie  Se  d'£tat,  &  it  acquit  une 
connoiflance  profonde  du  revenu  ^ 
des  forces ,  de  la  population ,  de  la 
culture,  du  commerce  &  de  la  fi- 
tiiation  de  FEfpagne.  Ses  Mémoires, 
éclairerentle  Confeil  de  France  qui  ^ 
après  tant  de  guerres  &  de  û'  grands* 
intérêts-  avec  TEfpagne  ,  n'en  con- 
noiflbic  guère  mieux  Tintérieur  que 
celui  de  la  Chine.  C^eft  d'après  les 
Mémoires  de  Gourville  que  Condé 
forma  le  projet  de  pénétrer  jufqa^ 
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Madrid  en  une  feule  campagne. 
1670.  Louvois  applaudit  au  plan  ,  mais  il 
n'eut  garde  de  Texécuter  j  la  guerre 
eût  étWIerminée  en  trop  peu  de 
temps  ;  il  ne  fit  agir  fur  les  frontières 
d'Efpagne  que  de  petites  armées, 
auxquelles  Tennemi  en  oppofa  en- 
core de  plus  foibles. 

Animé  par  le  fuccès  ,  Gourville 
fe  livra  fans  réferve  à  une  adminif- 
tration  pénible  &  difficile.il  arrêta 
le  pillage  &  rétablit  l'ordre  ;  il  fit 
deux  états  des  dettes  de  la  Maifon. 
Le  premier  renfermoit  les  dettes 
légitimes  &  inconteftables  ;  l'autre 
les  dettes  douteufes  &  ufuraires  : 
ce!les-ci  montoient  à  plus  de  ûx 
millions.  II  falloit  que  le  brigandage 
eût  été  porté  à  l'excès ,  puifqu'avec 
quinze  cents  mille  livres  il  trouva 
le  fecret  d'éteindre  cette  créance 
(^8^  '  énorme  ;  &  que  loin  d'effuyer  des 
^'  *  plaintes  &   des  reproches  de  ceux 

dont  il  réduifoit  les  prétentions ,  il 
n'en  reçut  que  des  remerciments 
&  des  bénédiftions.  On  jugera  par 
le  trait  fuivant  de  l'idée  que  les 
Grands  doivent  avoir  de  la  plupart 
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des  petits  qui  les  fervent.  Le  Tail-  ! 
leur ,  dont  le  mémoire  montoit  à  1670* 
cent  mille  écus  ,  n'avoit  pas  eii 
honte  de  porter  la  façon  d'un  feul 
habit  à  fix  mille  livres. 

En  voyant  difparoître  les  Créan- 
ciers de  fon  anti-chambre ,  Condë 
fe  ientoit  foulage  d'un  poids  qui 
raccabloit  :  il  renvoyoit  tout  l'hon- 
neur de  la  viâoire  à  fon  Intendant. 
Ak  !  GourviUc ,  lui  difoit  -  il  ,  quel 
plaijir  tum  as  fais  en  mettant  an  déroute 
ce  batailloft  qui  ne  me  laijfoit  pas  rtf- 
pirer. 

Il  n'y  avott  que  reftime  &  la  con- 
fiance qui  puffent  toucher. un  hom- 
me tel  que  Gourvîlle  ,  fupérieur  aux 
réeompenfes.  Le  Prince  le  traitoit 
en  ami  néceflarre  ;  le  duc  d'Enguien 
lui  demandoit^des  confeik.  La  jalou^ 
fie  s'irrita  de  la  faveur  du  fi  lèle 
&  laborieux  économe.  L'Evêque 
d'Autun  Taccufa  auprès  de  Condé 
de  fe  vanter  de  le  gouverner  ;  c'é- 
toit  le  trait  le  plus  mortel  qu'il  pût 
lui  porter  vis-à-vis  d'un  Prince  fier 
&  délicat ,  lequel  s'étoit  moqué  toute 
fa  vie  des  Grands  qui  laiflent  pren- 
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dre  à  leurs  4omeftiques  un  afcc 
1670.  dant  honteux.  Mais  Condé  ne  doni 
pas  dans  le  piège,  Monfîcur  ,  dit-î 
au  Prélat  ,  Ji  cela  efi  ,  il  faut  avoui 
quil  me  gouverne  hUn,  Il  repoufla  pa 
des  railleries  toutes  les  attaques  de{ 
envieux  deGourville  »  &  lesréduiâ 
.  enfin-  au  filence.  I 

Pendant  ce  temps-là  Gourvilli 
réparoit  tous  les  débris  du  naufragel 
Il  augmentoit  les  revenus  du  Cler 
montois  de  quatre- vihg^  mille  livret 
de  rente  ;  il  étendoit  la  valeur  &  h 
recette  des  autres  domaines;  il  mii 
enfin  Condé  à  portée  de  créer  Chan- 
tilli ,  de  briller  à  la  tête  des  armées, 
&  de  foulager  les  malheur^eux. 

Le  défintéreflement ,  les  talents 
J^%%^^  fupérieurs  &  les  fuccès  de  Gourville 
parvinrent  au  trône ,  &  lui  raéritè- 
T'ent  Teflime  &  les  applaudifiement^ 
du  Roi.  Après  la  mort  de  Colbert, 
Louis  XIV  le  regardoit  comme  le 
feul  homme  capable  de  remplacer 
le  plus  grand  de  fes  Miniftres.  M.  le 
Tellier  l'emporta  ,  &  fit  nommer 
M.  le  Pelletier,  fon  parent.  M.  le 
Pelletiei:  étoittout  à  la  fois  un  hom<» 
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me  de  bien  ,  un  habile  Magiffrat , 
un  excellent  Citoyen  ;  mais  il  n'a-  1670. 
roit  ni  la  capacité^  ni  la  reffource , 
ni  rexpérience  de  Gourville.  Celui- 
ci  vit  en  Phik>rophe  la  préférence 
accordée  à  un  autre  ;  &  s'il  n'eut 
pas  la  gloire  d'adminiftrer  les  Fi- 
nances d'un  vafte  Empire  ,  il  eutau- 
moins  celle  d'éclairer  de  fes  vues  & 
de  {es  confeils  fon  rival  &  fes  fuc- 
cefleurs. 

Ce  caradère  dedéfintéreflement^ 
de-^patriotifme  &  d'élévation  ne 
réunit  pourtant  pas  tous  les  fuf- 
frages  en  faveur  de  Gourville.  Le 
mifantrope  la  Bruyère  a  tracé  un 
portrait  de  cet  homme  célèbre , 
diGté  par  Tinjudice  &  l'envie.  Le 
Financier  Go|irville  a  fait  plu^  de 
belles  aâions  dans  fa  vie ,  que  Ifi 
Philofophe  n'a  étalé  de  belles  maxi* 
mes  dans  fon  livre. 

Cependant  le  Roi  méditoit  en 
feçret  l'humiliation  dé  la  Hollande , 
&  la  conquête  des  Pays-Bas.  Il  trai- 
toit  Çondé  &  Tarenne  en  hommes 
cpii  dévoient  être  les  principaux 
inftruments  de  la  viâoire  ;  il  {avoit 
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!  les  entretenir ,  les  écouter  &  pro- 

1670.     fiter,  Condé  répondoit  avec  modef- 

tie  aux  carefles  de  Louis  XIV  9  & 

il  ne  fe  fervoit  de  fon  crédit  naif- 

'     fant  que  pour  lui  donner  des  confeils 

-  dignes  d'un  Roi. 

Mademoifelle  de  Montpeniier^ 
qui  avoir  refufé  &  manqué  tant  de 
têtes  couronnées ,  la  plus  haute  & 
la  plus  fière  de  toutes  les  Princef- 
fes  ,  avoit  vu  difparoitre  tout  fon 
orgueil  à  Tafpeâ  de  Lauzun ,  plus 
j^i^mo^^//^  célèbre  par  fa  faveur  auprès  des 
de  Montpen-  femmcs  &  du  Roi  ,  que  par  fon 
'  '*  '  mérite-  Elle  n'eut  pas  honte  d'offrir 
fa  main  à  un  homme  quelle  eût 
peut-être  dédaigné  autrefois  pour 
fon  premier  domefiique.  Louis  XIV 
approuva  les  feux  de  fa  coufine- 
germaine.  Les  Empereurs  Romains 
&^tous  les  Rois  avoient  autrefois 
donné  leurs  filles  à  leurs  principaux 
Sujets  ^  mais  d'autres  temps ,  d'au- 
tres mœurs  :  ce  qui  a'eût  pas  été 
remacqué  en  Afie  devenoit  un  af- 
front en  France  pour  le  fang  royal. 
La  Reine^^Monfieur^  les  Miniiitresy 
les  jaloux    ,   le   cri  public  s'éle- 
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r^ent  contre  la  fortune  de  Lauzun. 
Le  Roi   ne   parut  touché  que  des    1670, 
:emontrances  fortes  &  refpeâueu- 
!es  de  Condé.  Il  rétraâa  fon  ap- 
probation ,    &  défendit  aux  deux 
amants  9    en  préfence  du  Prince  ^ 
de  ternainer  leur   hyménée.  Mais 
en  même  temps  9  pour  ménager  la 
baute  noblefle  dont  il  alloit  prodi- 
guer le  fang  dans  la  guerre  9  il  dé- 
clara que  fi  la  petite -fille  d'Henri  IV 
jettoit  les  yeux  fur  un  autre  homme 
de  qualité  que  Lauzun ,  il  la  mene- 
roit  lui-même  à  l'Autel.  Mademoi- 
felle  de  Montpenfier  &  Lauzun  élu- 
dèrent les  ordres  du  Roi  en  fe  ma- 
riant fecrétement.  Delà  la  prifon  9 
Texil  9  les  écarts  &  les  fautes   de 
Lauzun.  Mademoifelle  de  Montpen- . 
fier  9  après  avoir  vécu  la  moitié  de 
fa  vie  au  milieu  des  hommages  & 
des  applaudiflements  ,  pafia  lautre 
dans  la  honte  &  le  mépris.  Elle  ne 
pardonna  jamais  au  Prince  d  avoir 
pris  plus  d'intérêt  à  la  gloire  de  la 
Maifon  royale  ,  que  le  chef  même 
de  la  Maifon  ;  &  elle  conçut  pour 
lui  autant  d'averfion  qu'elle  lui  avoit 
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:  aiurefois  témoigné  d'eflime  &  d'at- 
1671.    tachenient. 

La*  {Tûipéçité  du  Prince  fut  trou- 
blée par  un 'accident  domelbque, 
doot  on  fçait  à  peine  les  circonf- 
tances.  Condé  avoir  été  marié  en 
Ibidem ,  premier  Prince  du  Sang ,  c*eft  à-dire, 
^137/  que  fon  hyménée  a  voit  été  l'ouvrage 
de  la  politique  &  de  Tautorité  pa- 
terneUe.  Il  Vétoit  bien  dédommagé 
de  la  contrainte  qui  lui  avoit  été 
impofée  ,  non  en  fe  livrant  à  une 
vaine  galanterie  qu'il  méprifa  pref- 
qu^e  toujours,  mais  en  s'abandon- 
nant  à  toute  la  violence  de  Tamour 
qu'il  feiîtit  (ucceilivenvent  pour 
deux  femmes  d  un  mérite  diflingué. 
Sa  paflion  Tégara  au  point  qu'il  fiit 
tenté  plus  d'une  fois  de  brifer  des 
nœuds  légitimes.  Mais  il  fut  retenu, 
tantôt  par  les  remontrances  d'un 
père  fage ,  tantôt  par  la  vue  d'un 
fils  qui  enfin  rafiembla  toute  fa  ten« 
drefie.  Cependant  Madame  la  Prin- 
cefie  9  jeune ,  bien  faite  ,  ne  man- 
quant ni  de  grâces  ni  d'attraits , 
dévoroit  (es  larmes  en  fecret.  Non- 
feulement  fa  vertu  ne  fe  démentit 

jamais 


i 
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jamais  au  milieu  des  infidélités  &  des  — ^ 
mépris  qu'elle  effuyoic  ;  mais  elle    i6y 
porta   rattachement  à    fon  époux 
îufqu'à  rhéroifme.  Elle  vola  de  Pro- 
vince en  Province  pour  lui   cher- 
cher des  vengeurs  pendant  fa  pri: 
fon.  Elle  foutint  avec  un  courage 
intrépide  tout  le  poids  de  la  première 
guerre  civile  en  Guienne  ;  &  ,  à  la 
fin  de  la  féconde ,  elle  aima  mieux 
s'embarquer  mourante    pour    aller 
trouver  ,  dans  les  pays  étrangers  » 
un  époux  fugitif  &  profcrlt  ,    que 
de  jouir  en  France  de  tous  les  avan- 
tages que  Mazarin  offroit  à  la  nièce 
de  Richelieu,  fon  bienfaiteur.  Tant 
de  facrîfices  émurent  à  peine  lame 
infenfible  de  Condé  ;  il  ne  put  ja- 
mais vaincre  le  dégoût  qu'il  avoit 
conçu  contre  fa  femme.  Le  fenti- 
ment  profond   de   la  douleur  alté- 
ra  le;  tempérament  de  Madame  la 
Princeffe  :  elle  fut  attaquée  de  lon- 
gues &  cruelles  maladies  qui  la  con- 
duifirent  phifieurs  fois  au  bord  du 
tombeau.  De  retour  en  France  ,  la 
folitude  à  laquelle  elle  s'abandon- 
na ,    aigrit    encore  fes  maux ,  & 
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__    jîîîr  Taventure  fuivante  y  mit  le  com- 

1671.    ble.  .       ^         t. 

Madame  la  Princeffe ,  malheureu* 
fe  ,  aimoit  à  foulager  les  malheu- 
reux. Ses  charités  indifcrètes  la  ré- 
duifoient  quelquefois  à  manquer , 
pour  ainfi  dire ,  du  néceffaire.  Elle 
fe  trouvoit  dans  cet  état  de  gêne  , 
lorfqu'un  Officier  de  Thôtel  s'adreffa 
à  elle  pour  en  obtenir  quelques  fer 
cours;  il  nen  effuyaque  des  refus 
auxqueU  il  n  étoit  pas  accoutumé. 
Cet  homme  soublia  au  point  de 
s*emporter  contre  la  Princeffe.  Un 
Page ,  indigné  de  fon  infolence  ,  le 
menaça  du  châtiment  le  plus  févère. 
L'Officier  entre  en  flirèur  ,  &  met 
répée  à  la  main  i  le  Page  fait  le 
même  mouvement ,  &  le  combat 
s'engage.  La  Princeffe  éperdue  fe 
Jette  au  milieu  des  combattants  pour 
les  arrêter  :  elle  tombe  percée  d'un 
coup  d'épée  à  la  cuiffe ,  &  évanouie 
dans  fon  fang.  Un  accident  fi  ter- 
rible fit  la.  plus  vive  impreffion  fur 
Tefprit  de  Condé.  Il  faifit  cette  oc- 
cafion  pour  fouftraire  fa  femme  ai« 
regards  avides  &  téméraires  du  pu- 
^  V        blic. 
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blîc/HUfit^trLfpbrlféVraécbnc^^^ 

avkVRôi ,  à  eïrâtéaù^RbiixV^ôù'  'lûjrr^ 
elle  mourut  eu  1694. 


aie'  ^êgki^ 

tàkitpië^:dtSiRi^^  il  Voufot^ 

lu^'ê^i^dônner  cfe  cônfîàhce  &  de 
tivMV  11  Valfa  vifîtèr  à  ChaiitilU  v 
fu'iyî  cïë  iblite  SMCour;  Cùhâi  aeçKit 
dyéè'  ^^(|ôé^^  éèt  Hôte ,  lé  y\u§ 
gfaa(i^^i^e'î^^àWfeJ*.^^l  dépldfmm^  Mimoiresdt 
mâ^ÀSfii^éntiç  c^^        lé  cëdoiè  <ftta\^r/?ï!  »V, 
celle  âii  JUbharquer  L*ordre  flgnie^  y^v. 
goût  'jpféfldètènt  à  toutes  1^  fète^ 
qu*il  lui  dbhîla  jperidant  trois  JdUM  r 
il  ,'aVaît  apjiçllé  à  Chantilfi  le  cdr-î 
tèg^lbfillaht  de  tous  les  arts  ât  dé 
toui'le^  talerfts.  Paris  fe  trouva  peut 
dant'trois  jours  fans  tnufique  &  fans 
fpèdacle.  La  Cour  entière,  défrayée 
aux  dépens  du  Prince  ,   trouvdit 
paf-tbut  (tes  plaififs  nouveaux  & 
vàiïés*  ;;  elle  rt^avoît  pas  le  teaspf 
dd^rëWr;  A  là  chère  laphii^dév 
lîc^àtè  nTCcèdbierit  la  chaÀe ,  le  jeu , 
la  icoînédîé,  les  feux  d-artifice.  L^air 
.\'''^    '••.•••     '    •    Mij       -     ♦ 
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retentiffoit  jour  &  nuit  de  concerts 
167  i>  de  muiique  militaire  qu^on  avoit 
difpofée  dans  les  jardins ,  les  bof- 
quets  &  la  forêt.  Des  foldats  Suifles 
fervoient  à  toutes  les  tables  ;  car 
il  falloit  que  tout  fe  reflentit  du 
génie  guerrier  du  maître  de  Chan<- 
tilli.  Mais  le  fpeâacle  qui  frappa 
le  plus  la  multitude  des  citoyens  & 
des  étrangers ,  que  la  curiofité  avoit 
attirés  de  toute  part  ,  fut  le  pUis 
puifTant  des  Rois  9  au  milieu  des 
Héros  &  des  Beautés  de  fa  Cour  9 
dépofant  le  fade  de  la  grandeur  ,  Se 
fe  livrant  aux  charmes  de  la  fociété. 
La  gaieté  des  pay fans  Sl  des  payfanes 
de  Chantilliy  qui  formoient  à  Fenvi 
des  danfes  Sl  des  concerts  ruftiqùes , 
fe  cotnmuniqua  à  Tame  du  Monar* 
que,  &  la  délafla  de  la  repréfea- 
tation  pénible  de  Verfailles. 
La  joie  publique  fut  troublée  par 
'"'  un  accident  imprévu.  Vatel ,  Con- 
trôleur de  la  Maifon  du  Prince, 
apprit  que  le  rôt  avoit  manqué  à 
une  des  vingt  -  cinq  tables  qu'on 

M^ame  fe  ^^^^"^^^  ^^"*  ^^^  tentcs^  magnifîques. 

-y/vi^^/^.// Les  foins  divers  dont  il  étoit  agité, 


Prince  de  Condé.     169 
Texcès  du  travail ,  une  infomnie  de 
huit  jours  avoient  afFoibli  fa  raifon  ;    167  !• 
il  déclara  qu'il  ne  furvivroit  point 
à  un  pareil  affronta.  Condé  9  alarmé 
de   Tétatrfl'un  ferviteur  chargé  de 
détails  immenfes  &  néceflaires  ,  fut 
le  trouve^  pour  le  confoler.  Vaul^ 
hii  dit  -  il  ,  je  fuis  très-content  ^  &  le 
Roi  aujffi^  Ak  !  Monfcigneur ,  lui  ré- 
pondit Vatel  ,   votre  bonté  achevé  tU 
me  tuer  :  je  fuis  un  homme  déshonoré» 
Le  lendemain  Vatel  fort  à  la 'pointe 
du  jour  ,    &  ne  voyant  point  ar- 
river la  marée  qiril  attendoit  ^   il 
remonte  chez  lui ,  ferme  fa  porte 
au  verrou  &  fe  perce  de  fon  épée. 
Il  n'avoit    pas    rendu    le    dernier    ^'"^^^ 
foupir  qu'on  voit  paroître  la  ma- 
rée. On    appelle  Vatel  ,   on  vole 
à  lui ,  on  enfonce  la  porte ,  &  on 
le  trouve  noyé   dans  fon   fàng.  Sa 
mort  déplorable  pénétra  de  douleur 
Condé  &   Enguien.  On  plaignit  fa 
deftinée  ^  on  loua  ,  on  blama  Texcès 
d'honneur  qui  lui  avoit  été  fi  fatal. 
Le  Roi  touché  ,    déclara  qu'il  ne 
vouloit  point  une  autrefois  que  Mr    . 

M  iij 
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le  Prince  fe  chargeât  du  foin  dif- 

1671.  pendieux  de  nourrir  toute  la  Cour. 
Le  Prince ,  dont  les  affaires  n^étoient 
pas  encore  rétablies ,  dépenfa  dans 
cette  fête  deux  cents  mille  livres ,  qui 
en  vaudroient  aujourd'hui  le  double. 

Cependant  Louis  XI V,  fi  fenfible 
-* à  la  mort  d'un  feul  homme  ,  la  pré- 

1672.  paroit  à  des  milliers  ,  au  milieu  des 
fêtes  ,  des  plaifirs  &  des  arts.  Ebloui 
de  la  vaine  &  faufle  gloire  de  con- 
quérant, à  peine  réfléchifToit-ilfur 
le  tableau  affireux  des  calamités  que 
la  ^guerre  entraine.  Au  -  lieu  des 
meurtres  »  des  débris  1  de  la  i^eftruc- 
tion  &  des  calamités  de  toutes  eC 
pèce ,  Tambition  ne  préfentoit  ifts 
yeux  fafcinés  que  des  trophées.,  des 
lauriers  &  des  viâoires. 

Il  avoit  voué  aux  Hollandois  une 
haine  mortelle  depuis  que  ce  Peu- 
ple, qui  s'érigeoit  en  génie  tutélaire 
de  la  liberté  publique ,  Tavoit  ar- 
rêté au  milieu  de  fes  triomphes.^ 
Avant  que  de  les  vaincre  par  la  force 
des  armes ,  il  eut  le  plaifir  plus  pi- 
quant peut-être  de  les  vaincre  par  la 
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iiipériorité  de  fa  politique.  Il  trouva  j 
le  fecret  de  faire  fouhaiter  à  toute  léyi» 
l'Europe  rhifmiliation  d'un  Peuple 
qui ,  à  peine  échappé  à  la  hache  du 
duc  d'Âlbe  ,  s'étoit  élevé  par  la  /a- 
gefle  de  fa  conduite ,  au  plus  haut 
degré  de  puiiSance  &  de  fplendeun 
Le  commerce  de  laHoUandçétoit 
parvenu  à  fon  comble  9  &  par  con- 
séquent fon  opulence  &  fa  profpé- 
rité»  Ses  négociations  embraflbient 
Tunivers  entier  ,  &  elle  comptoit 
plus  de  vaiffeaux  dans  fes  ports  que 
tout  le  refte  de  TEurope  enfemble. 
Ce  •qu'il  y  a  de  merveilleux  ,  c*e& 
que  Tor  n'avoit  pas  corrompu  les 
mœurs  des  Citoyens.  Ils  avoient  la 
frugalité  dés  Spartiates  avec  les  ri- 
chefTes  des  Cartaginois.  Mais  la  juf* 
tice  &  la  modératioji,  dont  la  Ré- 
publique failoit  une  vaine  often- 
tation  ,  n'avoit  pas  toujours  réglé 
fes  démarches  &  fa  politique.  Elle 
avoit  envahi  des^places  fur  fes  fron- 
tières, &  des  Royaumes  au  bout  de 
l'univers  :  elle  ne  ménageoit  pas 
aflez  l'oreille  délicate  &  fuperbedes 
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Rois,  leftile  de  (es  écrivains; le  lan- 

lôyi*  gage  de  fes  Ambaffadeurs,  le  fafte  de 
fes  médailles  ;  tout  fe'  reffentoit  de 
la  hauteur  &  de  rambition  d'une 
I^épublique  qui,  après  avoir  vaincu 
ies  anciens  maîtres ,  afFeâoit  de  les 
protéger.  On  connok  cette  médaille 
dont  Louis  XIV  ne  pardonna  jamais 
rinfcription  aux  Hollandois.  j^jfcrtis 

Hifloirt  de  legibus  ;  tmtndatis  Sacris  ;  adjutis , 
UCUrcluiL^^^^fi^  ^  conciliatis  Regibus  ;  vindi- 
catd  mariu/n  Ubcrtate  ;  Jlablitâ  urbis 
Europa  quieu.  Les  Loix  affermies  ;  la 
Religion  épurée  ;.  les  Rois  fecourus  , 
défendus  ,  réconciliés  ;  la  liberté  établie 
fur  la  mer  ;  C Europe  pacifiée*  Et  qu'eût 
dit  de  plus  Rome  vidorieufe  de  tou- 
tes  les  Nations  ? 

Mais  ce  qui  choquoit  le  plus  les 
Peuples  qui  aff^iroient  aux  avantages 
du  commerce  ,c'eft  qu'ils  trouvoient 
des  obrtaclesi  infurmontables  de  la 
part  des  Hollandois.  Ils  avoient  fait 
échouer  tous  les  projets  de  naviga- 
tion &  d'établiffement  des  François 
dans  rinde.  Ce  grief,  à  peine  fenti 
par  Louis  XIV,  trop  accoutumé  à 
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rapporter  tout  à  lui  -  même  ,  eût  '^ 


fuffi  pour   foule  ver  une  Nation  de    1672. 
•  Négociants.  Ce  Monarque ,  plus  in-    Manufirits^ 
digne  des  traits  '  indécents  &  fatiri-  ^  i^^otd  de 
ques  lâchés  contre  fa  propre  per-  ^^  **  • 
fonne&  celle  de  fes  Miniftîes,dc- 
mandoit  à  Condé  les  moyens  d'en- 
lever à  la  Hollande  un  commerce 
qui  la  rendoit  fi  fière.  Je  rien  connois 
quun  y  répondit  ConAé,  ce^  de  yi 
foumettre^  Son  œil  perçant  avoit  dé- 
mêlé la  foibleffe  de  la  République 
dans  le  temps  même  qu'on  refpeftoit 
le  plus  fa  pui^ance.  Il  iîçavoit  ,que 
ce  pays ,  autrefois  Fécole  la   plus- 
illuftre  de  la  guerre ,  comptoit  peu 
de  foldats,  &  encoi:e  moins  d'Of- 
6ciers  ;  que  la  haute,  confidération^ 
due    aux    généreux     dévouements 
des  guerriers  ,    étoit    ignorée    des 
Hollandois  ;  que  cette  Nation  ,  uni- 
quement livrée  àTamourdu  gain  , 
ne  regardoit  les  défenfeurs  de  la 
Patrie  que  cpmme  des  mercenaires , 
à  l'égard  defquels   elle  fe   croyoit- 
qviitte  en  payant  ;  &  enfin  que  Thon-^ 
neur,  la  difcipline,  l'émulation.  &? 
fe.  courage ,;  ces-  vrais  fou  tiens  dess; 
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Empires ,  étoient  difparus  des  ar- 
1672.  mées  en  même  temps  que  la  confi- 
dération.  Cet  orgueil  &  ce  mépris, 
dignes  de  Carthage  ,  dévoient  en- 
traîne^  tôt  ou  tard  la  honte  ,  Tin- 
fortune  &  la  ferviiude.  Jamais  la 
Hollande  n^eût  échappé  au  joug  de 
Louis XlV,  fi  enfin  TEurope  n'eût 
pris  les  armes  pour  la  liberté  de  la 
Âépublique»^ 

Au  premier  bruit  des  préparatifs 
du  Monarque ,  la  fierté  des  Hollan- 
doiss'évaiToufî^lls  empruntèrent  le 
langage  de  la  foumifiion  pour  fléchir 
un  Prince  dont  ils  avoient  trop  bra- 
Letms  Je^^  '^  puiffancc  &  le  reffentiment- 
Madame  de  LoiâsXl  V  donna  au  célèbre  Grotius 
Sévi^é,tJi.  ypç  audience  prefque  menaçante^ 
11  avoit  ConJé  à  fa  droite ,  Turenne 
à  fa  gauche  ,  Créqni&  Luxembourg 
derrière  lui.  TAmbafTadeur  s'expli- 
qua en  peu  de  mots.  U  dit  que  (es 
Vartres  ,  après  Texan^en  le  plus 
fcrnpuif  ux  de  leur  conduite,  ofoient 
fe  flatter  de  ne  s'être  jamais  écartés 
du  refpeô  qu'ils  dévoient  à  un  fi 
grand  Roi  :  que  cependant  ils  ap- 
prenoient  avec  douleur  que  lappa- 
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feil  de  la  guerre  ne  menaçoit  que 
la  République  ;  qu'ils  etoient  prêts^  1672. 
de  (e  foumettre  à  toutes  les  fatisfac- 
tions  que  Sa  Majéïlé  voudroit  exi- 
ger ;  qu  ils  la  conjuroient  feulement 
de  fe  fouvenir  que  la  Hollande  ne 
devoit  ÙL  liberté  8e  fa  grandeur 
qu'aux  bienfaits  de /es  auguftes  An- 
cêtres. 

La  réponfe  du  Roi  fut  plus  laco- 
nique encore.  Il  répondit  que  les 
HoUandois,  ayant  tâché  de  foulever 
toute  l'Europe  contre  lui ,  ils  ne  dé- 
voient point  être  étonnés  de  le  voir 
armer  fur  tetre  &  iur  mer  ;  que 
{es  forces  feroient  encore  plus  re- 
doutables au  mots  de  Mars;  &  qu'a- 
lors il  prendroit  des  réfolutions  con- 
venables à  fa  gloire  &  à  (es.  inté- 
rêts.Tant  de  fierté  annonçoit  forage.- 
La  Hollande  chercha  des  protefteurs 
&  des  défenfeursdans  toute  l'Europe, 
&  ne  trouva  que  des  ennemis  &  des 
jaloux:. 

Le  Roi  d'Angleterre  s'Aoit  Joint 
à  Louis  XIV,  à  qui  il  vendoit  tantôt 
fon  inaâion  ^  tantôt  fes  places ,  tan- 
tôt fon  alliance.  Il  cherchoit  moin^ 

Mvj 


iy6    Histoire  de  Louis  II , 

\  à  élever  fa  Nation  fur  les  débris  de* 

1672.  la  Hollande ,  qu'à  s'enrichir  des  fub- 
fides  de  fon  allié  ,  &  da  pillage  de 
Fennemi.  Son  Shancelier  ,  le  cé- 
lèbre Shaftsburi  avoit  beau  crier  au 
Parlement,  DtUnda  Canhago ,  //  faut 
détruire  Carthage  j  fon  maître  ne  vou^ 
loit  que  la  rançgnner. 

L'Eleâeur  de  Cologne  &révêque 
de  Munfter  afTocièrent  letirs  armes 
à  celles  des  deux  Monarques.  Le  prer 
niier  vouloit  étendre  la  Religion 
catholique  Tépée  à  la  main  ;  l'autre 
vouloit  s^agrandir  :.  il  s'appelloit 
Van  -  Galen^  Cet  homme  eût  été  le 
iléau  de  toute  l'Eurppe  ,  fi  fa  puif- 
fance  eût  répondu  à  fon  ambition&. 
à  fa  cruautés. 

Mais  le  coup  lé  plus  flinefte  que 
Louis  XIV  porta  aux  Hollandois  , 
fut  Tachât  de  la  plupart  de^  leurs 
munitions.  Comment  ces  Républî^ 
cains  û  vantés  pouvoient- ils  ainii 
vendre  le  gage  de  la  viftoire  ?  C'eft 
donc  qu^  Tamour  de  la  liberté  eu, 
fubocdonné  à  celui  de  Tor  ,  chez 
un  Peuple  négociant.  Les  HoU 
landois  n'afpiroient.à  rempirje.  de& 
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mers  que  pour  envahir  celui  du  --  '  ^^ 
commerce.  La  puiflance  n'avoit  d'at-  i6y  z* 
traits  chez  eux  qu'autant  qu'elle  de- 
voit  les  enrichir.  Ils  regorgeoient  de 
tréfors ,  &  cependant  point  de  pays 
en  Europeoù  l'argent  de  Ufiûs  XIV" 
ait  fait  plus  de  traîtres. 

La  République  n'avoit  que  trois- 
hommes  fur  qui  elle  pût  compter: 
lean  de  Witt,  Ruyter  &  le  prince- 
d'Orange.  Le  premier,  génie  élevé, 
fublime  &  profond  ,  nouveau  Fabri- 
cius ,  étoit  plus  flatté  de  commander 
à  des  hommes  qui  avoient  de  l'or  , 
que  d'en  potféder  lui  même.  On 
voyoit  ce  Chef  d'un  Etat  puiffant , 
dont  le  nom  étoît  tracé  dans  tous 
les  traités  fur  la  même  ligne  que  ce^ 
lui  ({es  Rois,  fervi  par  un  feul  la- 
quais. Sa  place  de  Grand  Penfioff- 
naire  le  Tcndoit  l'ame  de  la  Repu-    Annaits^ 
blique,-  le    dépofitaire  de   fes  (^ff^'i^- 
crets  ,  l'exécuteur  de  (es  deffeins  &  t.  u. 
Toracle  des  Citoyens  ;  place  d'au- 
tant plus  glorieufe  qu'on  ne  compta 
jam^is^  pour  la  remplir  la  naiffance 
ai  les  titres  ^  mais  la  vertu  ^  le  génie? 
&  l'éloquence.  La  fin  tragique  dr. 
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ce  Philofophe  citoyen,  à  qui  (a  Pa- 
léjlrr  trie  devoit  des  autels ,  déchiré  par 
les  mains  des  fiens  ,  celle  de  Bar- 
neveldt  fon  prédéceffeur  &  fon  mo- 
dèle ,  ^xpi^^nt  à  foixante*dix  ans 
fur  un  llchafaud,  font  voir  à  quels 
revers  font  expofés  dans  un  Etat 
populaire ,  les  pères  &  les  protec- 
teurs du  Peuple. 

Ruyter,  de  fimple  Matelot  de- 
venu /amiral,  étoit  aufli  grand  hom- 
me fur  mer  que  Condé  &  Turenne 
fur  terre.  Sa  modeftie  égaloit  fes 
talentSy  mais  la  glotre  de  fauver  la 
Hollande  étoit  réfervée  à  un  jeune 
homme  de  vingt -deux  ans. 

C'étfoir  Guillame  de  Naflau  qui  , 
fous  Textérieur  le  plus  froid  fii  le 
plus  réfervé  ,  renfermoit  toute  Tar- 
deur  du  courage ,  toute  l'élévation 
du  génie ,  toute  la  fermeté  ,  la  pa^ 
tience  &  ks  reffources  de  fes  an- 
cêtres paternels  ,  &  de  TAmiral  de 
Colignt  ,  fon  aïeul  maternel.  Les 
Holtandois  étorent  û  perfuadés  que 
la  gloire  &  la  fortune  étoient  at- 
tachées au  grand  nom  d'Orange  , 
qu'ils  lui  confièrent  le  falut  de  1« 
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République  ,  à  un  âge  où  un  autre  * 

Jiomme  ne  peut  diïpofer  de  l'a  li-    léyi* 
berté, 

,  La  République  étoit  partagée  en 
deux  faûions  :  celle  de  Witt  6c  celle 
du  jeune  Prince.  Le  péril  les  invi- 
toit  à  fe  réunir  ,  la  hairre  l'emporta;^ 
&  ce  ne  fut  que  fur  les  cadavres^ 
fanglants  des  deux  de  Witt ,  &  les 
débris  de  leur  parti ,  que  Guillaume 
vint  à  bout  d  établir  le  concert  & 
rharmonie  qui  fauvèrent  enfin  la 
Hollande.. 

Le  mois  d'Avril  n  éroit  pas  encore 
écoulé  que  Louis  XIV  déclara  la^ 
guerre  à  la  Hollande ,  fans  daigner 
en  expliqtfbr  les  motifs,  il  délibé- 
roit  tous  les  jours  avec  Condé  Se 
Turenne  fur  fon  expédition  ,*  re^- 
gardée  alors  comme  la  plus  péril- 
leufe  &  la  plus  terrible  que  la  France 
eût  entreprifè  depuis  deux  fiècles« 
11  falloir  traverfer  trois  grands  fleji*- 
ves ,  prefque  à  leur  embouchure , 
la  Meufe  ,  Tlffel  &  le  Rbîn  ^  & 
emporter  plus  de  quarante  Places  , 
dont  on  exagéroit  la  force  »  avant 
çue  de  pénétrer  à  Amâetdam^Coa^ 
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\  dé  fuppofoit  à  Tennemi  un  plan  c^ 

4672.    guerre   judicieux.  11^  croyoit  qu'il 

Mémoiresde  muniroit  Ics  placcs  qui  bordent  les 

sd^T/  n^^^^^^^  ,  &   qu'il  défendroit  riffel 

cwgn  ^.   .  ^^^^  ^^^  principales  forces.  On  fçait 

ce  qu'il  répondit  à  un  vifionnaire 
qui  vouloit  lui  communiquer  le  fe- 
cret  de  faire  de  Tôr.  Mon  ami ,  lui 
dit- il,  je^u  remercie  ;  mais Ji  tu  fçais 
9,un  fccret  pour  nous  faire  pajfer  VI {[el 
fans  étrcr  ajfommés  ,  tu  peux  compter 
fur  toute  ma  reconnoiffance. 

Cependant  toutes  les  forces  de 
la  France  s'acheminoient  v^rs  la 
Hollande.  Le  Roi  ^  fuivi  de  Mon- 
fieur ,  de  Condé  9  d'Enguien  &  d« 
Turenne  ,  trainoit  aptes  lui  cent 
dix  mille  hommes  ,  une  artillerie 
formidable  ,  &  des  tréfors  qui  n'é- 
toient  pas  les  armes  dont  il  devoit 
fe  fervir  avec  le  moins  de  fuccès  con- 
tre la  République.  L'ordre  &  la 
beauté  des  tjroupes  excitorent  par- 
tout la  furprife  ,  l'admiration  &  la 
terreur.  Le  Monarque  donnoit  l'e- 
xemple de  la  vigilance ,  de  l'appli^ 
cation  &  de  l'activité.  Laborieux,  ia- 
fiirigable  y.  levé  prefqiie  toujpurs^à^ 
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troîsheures  du  matin,  Thiftoire  n'au-  ■ 
roit  rien  à  lui    reprocher  s'il  eût    1672*     ^ 
écarté  des  arnîées  le  luxe  en  même 
temps qu'ily établiffoit  la  difcipline. 
Mais  il  étoit  trop  touché  de  la  pom- 
pe &  de  l'éclat  ;  lui  -  même  avait 
chargé  d'or  &  d'argent  les  troupes 
de  fa  Maifon.  Bien  différent  d'Hen- 
ri II  qui ,  marchant  au  fecours  de 
la  Germanie  opprimée  par  Charles- 
Qiiint  ,  fit ,  dit  un   Hiftorien  con- 
temporain ,  très-exprefles  défenfes 
à  fes  gens  d'armes  de  porter  au  camp  chronique  de^ 
précieux  Joyaux  &  habits  ^  &.  commanda  ^otsde^ran' 
r      r    1  j  -a      •//        «ri»-**»- 

ujer  Jeulement  de  communes  vtctuaiues  , 

•  comme  de  hœuf&  mouton^  ayant  regard 

que   par    ta  fuperfiuiîé  d'habits    &  de 

délicates  viandes  ,    les  corps  humains 

foru  amollis  &  énervés  ,  &-  le  bien  &  le 

revenu  diceux  dijppé  &  confommé  ;  de 

forte  que  par  impuijfance  de  continuer 

à  la  fourniture  de  tant  lourde  &  excef 

five  dépenfe ,  plujîeurs  bonnes  entreprifes 

ceffent  &  font  rompuei  au  grand  def^ 

honneur  &  dommage  de  teb  prodigues  ^ 

&  de  leuM  fouverain  Seigneur. 

CUtoit  le  maréchal  d'HunHère$> 
plus  célèbre  par  fa  magnificence  que 
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1  par  fes  exploits  ,  qui  avoit  intro-  I 
1672.    duit  dans  les  trpupes  la  chère  la  plus 
délicate  9  la  fomptiioûté  du  fervice  I 
Lettres  de  &  dcs  équipages.  Condé  &  Turenne 
^*^'^*'*''-^-blamoient  ces  excès  ,    qui  depuis! 
ont  été  furpaiTés  »  &  font  devenus , 
û  fort  à  charge  à  TEtat  &  au:^  par- 1 
ticuliers.  '  , 

Louis  XIV,  dont  l'ambition  alloit  ! 
faire  tant  de  malheureux ,  ne  paflbit  1 
pas  un  jour  uns  répandre  des  bien- 
faits. Il  recevoit  avec  des  grâces 
infinies ,  &  combloit  de  préfens  tous 
les  étrangers  qui  obtenoient  Thon- 
neur  de  le  voir  ;  ils  s  en  fetournoîenf 
pénétrés  de  vénération  ,  regret- 
tant tout  haut  qu'un  tel  Roi  ne  leur 
eût  pas  été  donné  pour  Souverain. 
Les  armées  étant  arrivées  dans  les 
plaines  de  Cbarleroi ,  oii  étoit  le 
rend^  -  vous  général ,  Louis  XIV 
ordonna  au  Maréchal  des-logis  de 
marquer  le  plus  beau  logement  pour 
Condé.  On  montra  au  Prince  un 
Château  magnifique  oiifon  équipage 
avoit  été  reçu  ,  &  fon  appartement 
tendu  II  demanda  oii  étoit  l|gé  le 
Roi^  on  lui  fie  voir  une  maifontrès- 
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fimple,  Perfuadé  qu'on  ne  cherche  : 
qu'à  indîfpofer  fon  Maître  contre    1672. 
îui ,  Condé  va  le  trouver  &  fe  plaint 
amèrement  à  lui  de  la  malice  ou  de 
rineptie.du  Maréchal-des- logis.  iVb/2,  Mimoîfesdu 
nonq^onCoufin,  dit  le  Roi,  U  «'^^i'^J,; 
tien  fait  que  par  mes  ordres.  Fous  êtes 
mon  Général  y  je  fers  dans  votre  armée 
en  qualité  de  Volontaire  ,  &  pour  ap» 
prendre  de  vous  le  métier  de  la  guerre; 
&  il  efl  /ufle  que  vous  acceptiez  le  loge* 
ment  qui  convient  à  votre  dignité é  C  onde 
faifoit  les  fondions  de  Connétable  ^ 
fon  armée  fervoit  d'avant -garde  à 
celle  du  Roi.  Turetme  &  tous  les 
Généraux  prenoient  fes  ordres ,  & 
il  devoit  être  chargé  des  opérations 
les  plusdi£Eiciles&les{>lu5décifives.. 
Ses  amis  partageoient  avec  lui  la 
confiance    du  Monarque.  Luxem- 
bourg commandoit  Tarmée  des  al- 
liés. Chamilti  avoit  la  conduite  d'un 
corps  détaché    :   tous    les    autres 
étoient  placés  félon  Içurs  talents.. 
Cependant  Louis  XIV  avbit  con- 
voqué un  grand  Confeil  pourfça- 
voir  comment  il  entameroit  la  cam^ 
pagne.  Animé  par  ce  zèle  noble  & 
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généreux  qu'on  ne  trouve  que  dansnnl 

1672.   grand  homme  ou  dans  un  Citoyen  j 

Annales     Condé   rappclla  au    Roi    la   fautd 

</f  Hollande,  qu'il  avoit  faite  en  Flandre ,  &  qui 

parSafnage,^  •     r  •  1  ^ 

uji,      *    en  avoit  fait  manquer  la. conquête 

entière.   «îzVe  ,  lui  dit- il ,  FoCnt  Ma- 

jtfié  aurot  fournis  tous  Itf   Pays-Bas 

dans  la  précédente  guêtre  ^  aucune  place 

n  aurait  échappée  à  vos  armes  viSorieu- 

fes  y  fi  vous  n\ujfie:(^  eu  le  malheur  de 

fèparer  vos  forces.  Réunijje^les  au  jour* 

d'hui'  ;  fonde[  comme  un  aigle  fur  la 

Hollande  ;  accablez-la  de  tout  Iq  poids 

de  voire  fuiffance ,  &  vous  la  fubjuguere\ 

avant  que  l'Europe  penfe  à  lafauver. 

Louis  XIV  profita  de  Ce  confeil 
qui  fut  la  fource  de  tous  les  fuccès. 
Les  armées  ne  fe  féparèrent  que 
pour  ne  pas  s'aiFanier  les  unes  & 
les  autres  fur  la  même  route.  Le 
Roi  prit  la  tienne  à  travers  les  terres 
qui  appartenoientà  l'Efpagne.  Condé 
franchit  les  Ardennes  à  grandes  jour- 
nées. Parvenu  aux  bord»de  la  Meufe 
il  alla  tf  ouver  le  Monarque  qui  l'at- 
tendoit  pour  délibérer  avec  lui  s'il 
attaqueroit  la  Hollande  par  la  Meufe 
ou  par  le  Rhin^ 
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Le  Prince  fe  déclara  pour  le  pre-: 
lafiier  de  ces  deux -moyens.  Il  propofa    1672. 
le  £ège  de  Maftricht  où  lennemi    ibuUm, 
avoit  jette  une  garnifon  de  quatorze 
mille  hommes.  Il  faifoit  voir  qu'en 
prenant  cette  ville,  on  prendroit  une 
armée  &  le  Brabant  HoUandois  ;  que 
le  fiège  ae  feroit  ni  long  ni  diffi- 
cile ;   qu  en  attaquant  la  place  du 
côté  de  la  montagne  de  S.  Pierre 
qui  la  domine  ,  il  répondoit  d'un 
prompt  fuccès;  que  les  Catholiques , 
dont  le  nombre  excédoit  celui  des 
Proteftants  ,    attendoient    le    Roi 
comme  leur  libérateur;  que  Maf- 
tricht  deviendroit  entre  les  mains 
de   Sa  Majefté  une  place  d'armes 
redoutable  »  d'où  elle  pourfuivroit 
fes fuccès  en  Hollande,  &  empêche- 
roit  les  Efpagnols  de  fe  joindre  au 
prince  d'Orange  :  il  ajoutoit  que  fi 
le  Roi,  après  s'être  avancé  iufquaux 
portes  de  Maftricht  n'en  entrepre- 
noit  pas  le  fiège,  cette  démarche 
feroit  regardée  de  toute  l'Europe 
comme  un  aveu  tacite  de  foibleffe 
&  d'impuifTance ,  capable  de  nuire 
à  h  réputation  de  fes  armes. 
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Turenne  combattît  le  fentiment; 
1672.     de  Condé  :  les  raîfons  dont  il  ap- 
puyoit  le  fien ,  étoient  :  Que  le  fiège 
ieroit  long  &  difficile  ;  que  le  Rhin- 
grave  ,   connu   par  fon   courage  9 
combattroit  jufqu'au  dernier  foupir 
pour  fauve r  fa  Patrie  ,  &  mériter 
Teflime  du    plus   puiflant  Roi    du 
monde  &  de  M.  le  Prince  9  le  plus 
grand  homme  de  guerre  de  TEu- 
rope  y  qu'il  ne  falloir  pas   laifler 
aux  Hollandois  le  temps  de  fe  re- 
connoître  ;  qu'on  devoit  les  aller 
chercher  jufque  dans  leurs  marais  ; 
qu'en  laiflant  Maftricht  bloqué  on 
marcheroit  aux  places  du  duché  de 
Clèves  pour  fe  frayer  y   par  leur 
prife ,  le  chemin  de  la  Hollande  ; 
que  cette   Province    une   fois  ré- 
duite ,  non  -  feulement  Maftricht , 
mais  la  République  entière  devien- 
droit  une  province  de  la  Monar- 
chie Françoife.  Louis  XIV  préféra 
le  fentiment  de  Turenne  qui  flattoit 
plus  fon  ambition.  Mais  la  campagne 
fuivante  on  fut  obligé  d'entrepren- 
dre le  fiège  de  Maftricht.  Le  Roi 
.    l'emporta  en  treize  jours  de  tran- 
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chée  ouverte.  Elle  lui  eût  coûté  en- 1 

core  moins  de  temps  s'il  Vent  aflîègé    1672. 
au  commencement  de  ta  guerre. 

Cependant  on  entreprenoit  qua- 
tre   fièges   à    la   fois  9    ceux  de  « 
^Wefel ,  d^Orfoy ,  de  Rhinberg  & 
de  Burick.  Condé ,  chargé  de  ré«    ^ 
duire  la  première  de  ces  places , 
fut  arrêté  en  chemin  par  l'indocilité 
des  Suififes.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne 
marcheroient  pas  plus  loin.  Ils  al- 
léguoient  d'anciens  traités  entre  la 
nation  Helvétique ,  l'Empire  &  la 
I^JoUande  ,  en  vertu  defquels  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  paflfer  le 
Rhin.  Condé  eut  d'abord  recours 
aux  voies  de  la  modération  ;  il  fe 
fervit  du  miniftère  de  Sroup ,  qui 
de   Miniftre  proteftant  &  d'efpion 
de  Cromwel,  étoit  parvenu  au  grade 
d'Officier  général  dans  les  armées 
du  Roi.  Mais  les  Suiffes ,  loin  de 
fe  laiffer  ébranler  ,  éclatent  en  re- 
proches &  jettent  les  armes.  Condé 
frémifToit  d'indignation  ;    il   avoit 
déjà  fait  inveftir  les  féditieux  par 
toute  fon  armée  ,  réfolu  d'en  faire 
un  exemple  efFrayant.  Les  SuifTes  , 
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:  voyant  qu  ils  ne  pou  voient  échap- 
l672*  per  à  la  mort ,  fe  fournirent  enfin  , 
&  reprirent^les  armes.  Condé  pafla 
le  Rhin  ;  il  ne  trouva  fur  le  bord 
du  fleuve  que  deux  cents  hommes 
retranchés ,  qu'il  enveloppa  &  tailla 
^  en  pièces.  Ce  furent  les  premières 
viâimes  'de  la  guerre.  Il  marcha 
enfuite  à  WefeL 

Cette  ville  paffoit  pour  la  clef  des 
.  Provinces- unies  &  la  dominatrice 
du  Rhin  ;  die  appartenoit  à  Guil- 
laume, Eleâeur  de  Brandebourg,  le 
créateur&  le  fondateur  de  la  puifTance 
de  la  maifon  de  Hohenzollern.  Il  ne  la 
laiflbit  au  pouvoir  des  HoUandois 
que  pour  ménager  l'efprit  de  ces 
Républicains ,  &  obtenir  un  jour  de 
Ieu(  reconnoiflance  le  Sthatouderat 
.  auquel  il  afpiroit  fecrétement.  Au- 
refte  ,  la  force  de  Wefel  ne  répon- 
doit  point  à  fa  réputation  ;  cette 
place  n'a  voit  pas  plus  de  deux  mille 
hommes  de  garnifon ,  &  il  en  eût 
fallu  dix  mille  pour  la  défendre 
avec  fuccès. 

Le    premier  foin  du  Prince  fut 
d'établir    une    batterie    de    canon 

entre 
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'eiiftre  le  Rhin  &  la  ville ,  pour  couper  î 
aux  «ffiégés  k  communication  du  1671» 
ileuve.  Condé  recueillit  les  fruits 
dé  fa  prévoyance;  il  s'empara  de 
plulieurs  frégates  chargées  de  trou- 
pes &  de  canons ,  qui  s'a  van  cotent 
«a  fecours  de  la  place.  Cependant 
Tennemi ,  qui  avoit  des  mag^âns  im*  ^^^^ 
inenfes  de  poudre  &  de  plomb  , 
prodiguoit  le  feu>  A.a  milieu  <ie  ce 
Iracas  ,  Condé  obferva  qu'on  ne 
tirait  point  du  fort  de  la  Lippe  ^ 
£tué  à  Tembouchure  de  la  rivière 
^umême  nom ,  qui  fe  décharge  dans 
le  Rhin  ,  aux  portes  de  Wefel.  On 
ie  rendoit  de  la  ville  au  fort ,  à 
couvert  du  canon  \  &  ce  pofte  étoit 
fi  avantageux  qu'il  eût  arrêté  long**- 
temps  les  François  fi  Tennemi  eût 
eu  la  plus  légère  teinture  de  Tart 
militaire. 

Le  Prince  n'attendoît  que  la  nuit 
pour  détacher  quatre  cents  hommes 
des  plus  déterminés ,  afin  d'efcalader 
le  fort ,  fous  les  ordres  de  S.  Âbre  » 
Lieutenant  Général.  Celui -ci  fur*- 
prend  le  corps  de  garde  ,  lui  coupe 


lôjz. 
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la  gorge  &  difperfe  la  garnifon. 
Condé  trouva  dans  le  fort  deux 
pièces  de  canon  dont  les  aifiégés 
n'avoient  point  fait  ufage ,  les  ayant 
jugés  hors  d'état  de  fervir.  11  eut  le 
fecret  de  les  rétablir ,  &  la  ville  fe 
vit  foudroyée  de  Tartillerie  même 
deftinée  à  la  défeofe« 

Le  lendemain  ,  au  lever  de  Tau- 
rore ,  la  terreur  &  la  conâernation 
s*emparèrent  de  tous  les  efprits  »  en 
voyant  flotter  les  drapeaux  de  la 
France  fur  le  rempart  du  fort.  Trente 
femmes  de  qualité  ,  effirayées  des 
fuites  du  iiège  ^  envoyèrent  deman- 
der au  Prince  un  pafTe-port  pour  fe 
retirer  en  Hollande  ;  mais  Condé  , 
perfuadé  que  la  frayeur  &  les  larmes 
de  ces  Dames  acheveroient d'amollir 
le  courage  de  la  garnifon ,  répondit 
qu'il  n'avoit  garde  de  fe  priver  du 
plus  bel  ornement  de  fon  triomphe. 

Cependant  la  ville  étoit  remplie 
de  troubles  &  d'alarmes.  Les  habi- 
tants ,  qu  on  avoit  armés  au  nombre 
de  plus  de  dix  mille  hommes ,  pour 
partager  avec  la  garnifon  le  péril  & 
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les  fatigues  du  fiège ,  refufoient  de  " 
marcher  aux  poftes  menacés.  Les  1672. 
femmes  demândoient  à  grands  cris 
qu'on  eût  à  capituler  afin  de  les 
préferver  des  horreurs  dont  elles 
étoient  menacées  fi  la  ville  étoit 
emportée  d'aflaut.  Mais  voyant  la 
garnifon  infenfible  à  leurs  larmes  ^ 
ces  femmes  entrent  en  fureur  &  par- 
courent la  ville  9  le  poignard  &  la 
corde  à  la  main,  menaçant  d'égorger 
&  d'étrangler  tous  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  réfifter  aux  François, 
Elles  rencontrent  fur  le  rempart  le  ^^^^«^ 
Gouverneur,  appelle  Van-Santen  , 
Tenveloppent  ,  le  renverfent  de 
cheval  ,   le  chargent   d'opprobres  ' 

&  de  coups ,  le  foulent  aux  pieds 
&  ne  lui  laifTent  la  vie  qu'après  lui 
avoir  fait  promettre  de  perdre  l'hon- 
neur ,  en  rendant  la  ville. 

Déjà  les  Bourguemeftres  traitoient 
à  l'infçu  du  malheureux  Gouverneur. 
Ils  firent  préfent  au  Prince  de  plu- 
fieurs  tonneaux  de  vin  du  Rhin.  La 
garnifon  lui  députa  aufii  deux  Co- 
lonels :  l'un  d'eux ,  appelle  Nieulant , 
en  haranguant  Condé ,  parla  de  la 

Nij 
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ipuiflance  de  la  République  en  derf 

1672.    termes  fi  fiers  que  le  Prince  ,  pouc 
toute  réponfe ,  le  chafla  de  fa  ten- 
te. De  nouveaux  Députés  furent 
trouver  Condé  à  la  tranchée  pour 
implorer  (a  clémence  :  ils  ne  hii  de- 
mandoient  d'autre  grâce  que  celle 
de  laifler  fortir  la  garnifon  libre  i 
mais  Condé  vouloir  eh  même  temps 
enlever  â  Tennemi  fes  places  &  fes 
troupes  ;  il  exigeoit  que  la  gamifon 
demeurât  prifonntere  de  guerre.  Les 
Députés   n'ofoiént  foufcrire  à  des 
conditions  ii  honteufes^  la  place 
étoit  à  peine  attaquée.   Ils  s'épui- 
foient  en  raifonnements  pour  prou- 
ver qu'ils  méritoient  un  autre  fort. 
^^  McffUurs ,  leur  dit  le  duc  d'Enguien 
tdiifon^t./.etï  riant,  vous  ne  comeflei  que  pour 
gagner  du  umps  y  &  arrétef  nos  ope*' 
rations.  Si  vous  agij[lîe[  de  bonne  fei  , 
vous  nous  iai(ferie[  continuer  nos  tra' 
vaux^jufqu'à  ce  que  la  capitulation  fut 
jiglie.  Les   Députés   portèrent    la 
ftupidité  jufqu  a  trouver  la  propofi- 
tîon  raifonnable.   On   perce    une 
digue  &  on  fe  loge  fur  le  foflfé  fans 
itroiiver  d  obilacles  de  la  part  de  la 
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-   garnîroa.  Condé  allait  donner  le 
fignal  de  Taffaut  ;  mais^  Tidée  de    i672*^ 
tous  les  crimes  &  de  tous  les  excès^ 
auxquels  le  Soldat  viâorieux  ne 
inanqueroit  pas  de  fe  livrer,,  l'at- 
tendrit ,  &  il  confênrit ,  à  la  prière 
de  fon  fils  ,  de  laifler  la  liberté  au 
Gouverneur  &  à  huit  Officiers.  C'eft 
ainfi  que  la  lâcheté  d'une  part ,  &  la 
trahifon  de  l'autre  9    le  rendirent 
maître  en  trois  jours  d'una  place 
qui  eût  dû  l'arrêter  plus  d'un  moisv 
Van-Santen  fut  livré  à  la  Juftice , 
dégradé,  des  armes  &  banni ,  après 
€pie  le.  bourreau  lui  eut  paffé  Fépée 
iur  le  cou  ;  traitement  pire  que  la 
mort.  Cet  Officier  avoit  autrefois    ^-y^^-^ 
l^diUé  dan&  les  guerr^es    de    Dane- dt  mUande-;,. 
marck  ;  il  n'étoit  point  foupçonné  ^f ^^1"""^^*^*" 
de  s'être  laifTé  corrompre.  Mais  il 
^  €Ut  dû  périr  de  la  m^in  de  l'ennemi 
ou  du  Citoyen  révolté  ,  plutôt  que 
de  céder  ainfi  la  clef  &  le  rempart 
des  Provinces-Unies.  Qu'un  Gou- 
verneur livre  une  place  pour  delar- 
genr,  ou  qu'il  la  rende  fansréfîftance 
pour  fauver  fa  vie ,  fon  crime  eft 
également  funefte  à  fa  Patrie*:  elle; 

Niij 
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■■■"■       ■  ne  doit  pas  plus  épargner  le  lâche 
1672.     que  le  traître. 

Pendant  ce  temps  -  là  Turenne 
prenoit  Orfoi ,  &  le  Roi  Rhinberg. 
Condé  continua  fa  route  vers  Em- 
merick.  La  garnifon  aima  mieux 
déferter  la  place  que  de  la  défendre. 
Le  Vainqueur  laifia  à  la  ville  fes 
Magiftrats  ,  (qs  privilèges  &  fa 
police.  11  réduifit  en  deux  jours  les 
forts  de  Hulft  ,  de  Dorkel  &  de 
QueiTel  y  dont  il.  fit  les  garnifons 
prifonnieres  de  guerre.  Celle  de 
Doetckum  n'évita  le  même  fort  que 
par  la  fuite.  Condé  étoit  déjà  aux 
portes  de  Doesbourg. 

Turenne  affiégeoit  Rées  ;  le  Gou- 
verneur étoît  réfolu  de  s'enfevelir 
fous  les  ruines  de  la  place  pour 
donner  le  temps  à  fa  Patrie  de  ref- 
pirer.  Trahi  par  un  Officier  à  qui 
il  a  voit  confié  la  défenfe  d*un  fort, 
il  fait  tirer  avec  la  même  vigueur 
fur  le  fort  &  fur  les  ailiégeants  ;  fa 
valeur  arrêtoit  les  progrès  des  Fran*» 
AnnaUs     çoîs.  Condé ,   perfuadé  cjue  la  ter- 

êe  Hoiianit  y  ^^^^^  j^  ^^^  armcs  effrayera  plus  les 

far  Bajnagc  >  i      ,  .  -  ^  ^         . 

uii.         .habitants  que  les  troupes  campées 
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à  leurs  portes  ,  les  fait  fommer  par 
un  Trompette.  Au  feul  nom  de  1672. 
Condé  la  frayeur  s'empare  des  ef- 
prits,  le  peuple  fe  foulèvë  &  attaque 
le  Gouverneur  qui  n'évita  la  mort 
que  par  le  prompt  fecours  de  la 
garnifon.  Cet  accident  ne  ralentit 
point  Tardeur  de  cet  homme  intré- 
pide. 11^  réfifta  tout  à  la  fois  aux 
François  &  aux  féditieux  ;  mais  enfin 
tous  les  dehors  de  la  place  ayant 
été  emportés  ,  il  fallut  fuccomber. 
Condé  qui  avoit  toujours  refpeâé 
l'honneur  &  la  valeur  dans  (es  en- 
nemis ,  vouloit  le  traiter  avec  dif- 
tinâion.  Le  Roi  penfoit  comme 
lui  ;  mais  Louvois ,  plus  fier  qu'un 
Prince  du  Sang  &  que  le  Monarque 
même,  ofa  faire  un  crime  à  ce  brave 
Citoyen  de  fa  défenfe  héroïque ,  & 
il  ne  put  échapper  à  la  honte  d'être 
prifonnier  de  guerre ,  que  tous  les 
autres  Gouverneurs  n'avoient  évitée 
qu'en  trahiflant  ou  en  fervant  mal  la 
Patrie. 

Des  fuccès  fi  rapides  en  annon- 
çoient  de  plus  éclatants.  Déjà  Louis 
XIV  les  célébroit  par  des  monu* 

Niv 
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ments  donc  les  infcriptions  ne  reÙ 
l6yz*    piroient  que  la  menace  &  le  châ- 
timent. Il  eût  cru  ne  pas  Taincre 
s'il  n'eût  fait  fentir  aux  Hollandois* 
tout  le  poids  de  la  viâoire  &  de  la- 
vengeance.  Ou  connoît  cette  mé- 
À//o/?^€,daille  ,  dont  le  corps  eft  un  SoleîL 
p<^J^  Clerc ,  qixi  élevé  les  vapeurs, d'un  marais», 
avec  ces  mots  :  Mycxi  ^fid  dijcutiam  .•^' 
Je  Us  ai  élevées  y   mais.  Je  les  dijfipt^ 
rai  {a). 

L'indignation    du    Monarque  fe 

feroit  peut-  être  exhalée  en  de  vaines^ 

menaces  fi  la  République  ,  au-lieu 

de  difperferfes  forces  dans  ptus  de 

quarante  places ,  les  eût  aflembléeSr 

"ânnaUs    ^^  ^^  ^^^  corps.  Elle  eût  alors  op** 

de  Hollande ^pofé  à  Tennemi  plus  de-  cent  mule- 

**    *         hommes  qui ,  combattant  pour  leurs 

propres  foyers,  euffent  pu  rendre 

le  fuccès  de  rinvafion  incertain  & 


(  tf  )  C'étoic  faïis  doute  pour  répondïp  ^  celle  que . 
Jbi  voix  publique  attribuoic  faunemenc  à  Van-Bcu» 
ningen  qui  avoir  négocié  le  traité  de  la  triple  al- 
liance :  en  voici  l'idée  que  loots.  XIV  regardoic 
comme  un  outrage.  Le  Miniflre  HoUandois  étoic. 
xepréfenté  vis  à-vis  d*un  Soleil  ,  l*emblême  du  Roi^ 
avec  CCS  mots  :  ^  confpeÛu  meo  fietit  Sol,  Le  SolcUi 
^efl  arrêté  en  ma  prifence» 
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périlleux.  C'étoit  le  plan  du  prince  ; 
d'Orange  qui>  à  vingt  -  deux  ans  ^  i6l%% 
montroit  plus  de  prévoyance  9  de 
courage  &  de  fermeté  que  ceux  qui 
avoient  vieiHi  à  la  tête  des  armées. 
&  du  gouvernements  Mais  il  ne  lui 
fut  pas  permis  de  fuivre  l'impulfion* 
du  génie^:  onle  réduifitàêtrefpee- 
tateur  9  avec  trente  mille  hommes  ^^ 
de  la  perte  des  villes  Srdes  troupes. 
Dans  des  circonftances  ii  défefpé-<^ 
rées ,  il  ne  penfa  qu'à  retarder  la» 
chute    de  TEtat  ;   il  ^H^  camper    . 
derrière  TliTel  ,    dans  dès    retran- 
chements   auxquels    on  travailloît: 
depuis  long-temps.  Ceft  de-là  qu*il 
envoyoit  des  fecours  par-tout  où  le- 
befoin  Texigeoit ,  &  qu'il  veilloit  au-, 
falut  de  la  Patrie ,  avec  plus  de  vi-^ 
gilance  que  de  fuccês. 

Cependant  toutes  les  places^  quî^ 
bordent  le  Rhin  étoicnt  tombées- 
au  pouvoir  du  Roi.  Mais  il  ne  pou-  1 

voit  pénétrer  en  Hollande  qu'en/ 
franchiflknt  ce  fleuve  ,  quatre  fois: 
plus  large  &  plus  rapide  que  la^ 
Seine  à  Paris  ;  ou  biea  Tlfliel  donfc 
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irennemidéfendoit  le  paflage  avec 

1672.    toutes  fes  forces. 

Les  avis  étoient  partagés  :  on 
exagéroit  le  péril  des  deux  expé- 
ditions ,  mais  phis  particulière- 
ment de  la  dernière.  Le  feul  Condé 
ea  démontroit  la  facilité  :  il  pré- 
tendoit  que  le  Prince  d'Orapge  ^ 
9yant  un  retranchement  de  vingt- 
cinq  lieues  à  garder  fuccomberoit ,. 
quand  même  il  auroit  cent  mille 
hommes  à  fes  ordres.  Il  vouloit  paries 
qu'il  n'en  coûteroit  pas  cent  hom- 
mes au  Roi  y  s'il  vouloit  le  charger  de 
Tentreprife  :  mais  fon  défi  ne  fut  pas 
plus  goûté  que  fes  raifons. 

Mid^m.  Cependant  il  s'agiffait  de  pour- 
fuivre  la  conquête.  Le  Roi  fe  rendit 
à  Tarméé  du  Prince  ^  pour  en  con- 
certer les  moyens  avec  lui  ;  il  ny 
eut  que  te  duc  d'Engiiien  d'admis  à 
ce  Confeil,  dont  les  fuites  dévoient 
être  il  terribles  pour  la  Hollande. 
.  Condé  propofa alors  au  Roide  paûep 
le  Rhin  fut  un  pont  de  batteaux  de 
cuivre ,  dpnt  on  devoit  l'invention 
à  Martinet,  hqmme  dont  le  giénie^lç 
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zèle  &  la  vigilance-  n'avoient  prei-  ; 
que  point  de  bornes  ;  qui  avoit  in-    167^. 
troduit  dans  Tlnfanterie  cette  dif- 
cipline   admirable  ,   à  laquelle  la 
France  fut  redevable  de  prefque  tous 
fes  fuccès.  Les  vues  du  Prince  étoient 
profondes  ;  il   faifoit  voir  au  Roi 
qu'en  laiflant  le  Vahal  à  dos ,  &  en 
repaâGmt  l'autre  bras  du  Rhin  ,  il 
pourWt  envelopper  Tarmée  deGuil- 
^ume ,  la  prendre  prifonnière ,  ou  la 
précipiter  dans  les  flots.  C'étoit  ac- 
cabler du  même  coup  le  Prince  d*0' 
range  &  la  Hollande.  Le  Roi  &  Tu- 
renne  à  qui  le  projet  fut  conununi* 
que  ^  ladmirèrent. 

Tandis  que  Condé  s'apptiquoit 
à  reconnoitre  les  bords  du  Rhin ,  le 
Rpi  faifoit  filer  des  troupes  vers 
riflel  pour  en  impofer  au  prince 
d'Orange  y  &  l'obliger  de  réunir  tou- 
tes fes  forces  dans  (on  camp. 

La  fortune  fervoît  admirablement 
la  France.  La  féchereffe  avoit  été 
fi  grande  cette  année  que  les  eaux 
du  Rhin  en  étoient  confîdérable- 
ment  diminuées.  Deux  Gentilshon»- 

Nvj 
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:  mes  du  pays  ,  attirés  par  reiponcr 
1672.    (Tune  riche  récompenfe ,  furent trou- 
Hiftoire     ver  le  Prince  &  lui  découvrirent  uû: 
i^r^S;g^*^  vis-à-vis  le  Tolhuis^  où  il  n'jj: 
*.  /r.       '  avoir  que   vingt    ou    trente  pas  à 
nager.  Çondé  étoit  au  comble  de- 
fa  joie  ;    mais  il  avoit  peine  à  fe- 
fier  au   rapport  de  deux  hommes 
qui  trahijfToientleur  Patrie»  11  o|||rgea 
le  comte  deGuiche  de  fonde^cré- 
tement  le  gué.  Le  courage,  l'amour 
de  la  gloire ,  Téiévation  de  refprit^ 
rinduftrie  &  les  talents  de  Guiche 
lui  auroient  mérité  une  réputation 
éclatante  t  s'il  n'eût  détruit  lui-même 
de  fi  grands  avantages  par  foninquié- 
tude  ,  {qs  intrigues  ,    fa   préfomp- 
tion  ,  fon  libertinage  &  fes- écarts.. 
Exilé   plufieurs  fois  de  la   Cour^ 
il    avoit    été    chercher    fa    grâce 
en  fervant  les  alliés  de  la  France. 
H  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur 
en  Pologne  contre  ks  Turcs  &  U% 
Tartares  ,,  &  il  s'étoit  accoutumé 
dans  ces  guerres  à  pafier  les  plus 
grands  fleuves  à  la  nage.  Condé  ,  à 
qui  le  fils  de  Grammont  ne  pouvoit 
manquer  d'être  cher.,  le  chargeoit 
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'àè9  entrepriCès  les  plus  brill^ites  »! 

afin  de  le  mettre  à  portée  de  recou-    léyi» 

▼rer  la  âveur  du  Roi* 

Ghiche  s^acquitta  avec  foin  de  & 
commiffion  ;.  il  confirma  la  décoU'^ 
Yerte  des  deux  traîtres^  9.  8l  ajouta 
que  Tautre  rive  du  Rhin  étoit  d'un: 
accès  facile.  Condé,  qui  fedéfioit  mjgfg^ 
de  Tardeur  extrême  du  Comte  pour 
la  gloire  9  fit  fonder  de  nouveau  le 
fleuve. 

Mais  les  Officiers  qui  reçurent 
cet  ordre  ne  purent  Tiixécuter  IL 
fecrétement  qu'ils  ne-  fuffent  ap* 
perçus  par  quelques  Payfans.. Ceux-- 
ci ,  plus  fidèles  à  la  Patrie  que  les  ; 
Nobles  qui  en  obtenoient  des  char*' 
ges  9.  des  honneurs  &  des  récompen- 
fes ,.  inftruifirent  le  Prince  d'Oran» 
ge  de  leur  découverte.  Guillaume- 
comprit:  alors  que  le  mouvement, 
des  François  fur  Tlffel  n'étoit  qu'un 
ilratagême  pour  l'arrêter,  dans  fon 
camp ,  pendant  que  Condé  pafleroit: 
le  Rhin..  Auffi- tôt  il*  détache  le  com-^ 
te  de  Montbas ,.  Fun  de,  fes  princi- 
paux Officiers,  avec  quatre  régi* 
ffients  y,  pour,  veiliet  à lafûreté  dus 
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I  Rhin  ,  ou  pour  fe  jetter  dans  Nî- 
1672.  siègue  ,  félon  les  circonftances* 
Montbas  étoit  à  peine  parti  que  de 
nouveaux  avis  alarment  le  jeune 
Prince.  11  mande  à  cet  Officier  de 
demeurer  fur  les  bords  du  fleuve 
&  d'y  attendre  de  nouveaux  fecours. 
Montbas  traita  d  abfnrde  &  de  cbi* 
mérique  le  defleinqneronruppofoit 
aux  François  de  pafler  un  fleuve  û 
terrible  &  û  rapide ,  fur-tout  vis^ 
à- vis  leTolhuis,  dont  la  Tour  étoit 
à  répreuvft  du  canon.  Il  retourna 
au  camp  de  Tlflel  où  le  Prince  le  Et 
arrêter  :  il  lui  en  eut  coûté  la  tête 
s'il  n'eût  trouvé  le  moyen  de  fe 
fauver. 

Le  maréchal  de  ^urts  lui  fut 
fubftitué.  Ce  Général  arriva  le  9  de 
Juin  au  Tolhuis ,  avec  deux  Régi- 
ments de  Cavalerie  j.  ûx  compagnies 
détachées  de  différents  corps  ,  & 
quatre  Régiments  d'Infanterie.  U 
manda  le  jour  même  de  fon  arrivée 
iix  mille  hommes  &  quatorze  pièces 
de  canon  ,  d'Arnhem. ,  yille  fituée 
dans  le  voifînage.  Condé  ,  bien, 
fexvi  pa£  fes  efpions  ,  apprit  cette 


JpfUrltl» 


Prince  de  Condé.  303 
nouvelle  qui  le  confirma  de  plus  1 
en  plus  dans  larëfolution  de  brufquer  1672. 
le  paflage  du  Rhin  ,  avant  l'arrivée 
dun  fecours  ^  capable  d'arrêter 
une  armée  deux  fois  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne.  Il  avoit  tout 
préparé  pour  jetter  un  pont  fur  le 
fleuve.  U  écrivit  au  Roi  qull  n'at- 
tendoit  plus  que  fa  préfence  pour 
frapper  le  coup  décifîf» 

Louis  X 1  V  >  avide  de  gloire  , 
accourut  au  camp  avec  fa  Maifon 
militaire.  Un  fecret  profond  cou- 
vroît  Fentreprife»  Les  Courtifans 
ignoroient  ou  le  Roi  les  conduifoit 
à  rentrée  de  la  nuit.  U  defcendit 
dans  latente  de  Condé  à  dix  heures 
du  foir. 

L'armée  n'étoit  éloignée  du  Rhin 
que  d'une  demi-lieue  :  Condé  avoit 
ûdt  prendre  les  devants  à  Tartillerie 
&  à  une  partie  de  l'Infanterie.  On    zettrer  h: 
travailla  pendant  toute  la    nuit  à    Peiif^^ 
conftruîre  des  batteries  de  canon»    '*  ^^' 
&  à  élever  des  redoutes  &  des  épau- 
lements  9  à  la  faveur  defquels  un 
grand  nombre    de    Moufquetaires 
dévoient  favorifer  9  par  leur  feU|, 
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I  rètabUfTeoient.  d'un  pont.^  Condé  y 
tûjz»  avare  dii  fang  du  Soldat ,  à  moins 
qae  la  néceffité  de  vaincre  ne  IV 
bligeât  de  le  prodiguer,  avoit peine 
a  confentir  que  la  Cavalerie  fran- 
chît le  fleuve  à  la  nage.  Louis  XIV9 
touché  de  Téclat  d'une  telle  entre-* 
prife  y  accorda  aux  troupes  de  fa 
Maifon  l'honneur  de  fe  fignaler  ou 
de  périr  à.fes  yeux^.. 

Ce  jour -là  même  régnoit  un 
vent  impétueux  qui ,  en  Toulevant 
lies  flots  9  rendoit  Tafpeâ  du  fleuve 
plus  terrible  &  plus  majeftueux  ;  il 
fembloit  oppofer  au  courage  une 
barrière  impénétrable.  On  voyoit 
de  Tautre  côté  les  efcadrons  de 
Wurts  rangés  en  bataille  fur  le  ri- 
vage,. &  plus  loin  une  Infanterie 
qui  ne  paroiflbit  pas  nombreufe , 
à  la  vérité  ^  mais  dont  un  bois  voifîii 
pouvoit  en  cacher  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  paroiflbit.  En  un  mot  , 
le  péril  paroiflbit  digne  de  l'au- 
dace d'une  Nation.fi  célèbre  par  des 
aâions  Uniques  de  valeur.. 
Uîfiôir€  ^^  comte  de  Guiche  entra  le 
iÉ^fli^oiiif* ,  premierdans  le  fleuve  ;  il  étoit  fuivi. 
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dTes  Cuîrafliers^àla  tête  defquels  étoit  *- 
le  comtse  de  Rei^^Les  Courtifans  ^  ^7M 
les  Gardes>&:  les  Gendarmes  du  Roi /«rJsrâm/Ze;, 
avançaient  enfinte  dans  un  ordre '*^'^' 
admirable*   Tout  ce  qui  pafla  ett 
e£:adronsRehazardoit  prefque  rien^ 
tant  à  caufe  de  Témulation  qui  aug-. 
mentoit  la  vigueur  des  chevaux  les 
plus  foibks,  que  parce  que  la  mafle 
d'un  corps  entier ,  brifant  le  jSl  de 
Teau  en  dîminuoit  rimpétuofité.  H 
oy  avoit  que  trente  pas  à  nager  ; 
mais  fi  Ton  venôit  à  s'écarter  du 
gué  à  droite  ou  à  gauche ,  on  ne 
ttouvoit  que  des  gouffres  qui  en* 
gloutiflbient  les  hommes  &;  les  che- 
vaux. 

Coftdéf  apr^s  avoir  difpofé  Itsst 
troupes  eût  bien  voulu  les  conduire 
lui-même  à  la  nage  ;  mais  la  goutte  « 

ne  lui  pevmettoit^  pas  de  mettre  les 
pieds^  dans  Teau.  Il  s'embarquadans 
un  batieau  de  cuivre  avec  lesducs 
d'Enguien,  de  Bouitbn  ^  le  prince 
de  Mariillac  8^  cpelques  autres..  U.  Mimoin»- 
étoîr  déjà;  à  quelques  pas  du  rivage  %^^^  ^ 
lorfqu'il  apperçut  un  Cavalier  »  cou- 
irect.  de.  fueun  &  de  pouâi^re ,  qui 
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>  crioit  qu*on  Tattendir  ,  finon  qu'il 
alloit  fe  jetter  dans  le  fleuve.  Le 
Prince  reconnut  le  duc  de  Longue- 
ville  ,  &  craignant  qu'il  ne  périt  à 
caufe  de  la  laflitude  de  fon  cheval  y 
il  vint  le  prendre  &  pourfuivit  fa 
route  en  côtoyant  l'armée. 

Cependant  Wurts ,  qui  avoit  paffé 
la  nuit  fous  les  armes  ,  entre  lui- 
même  dans  le  fleuve  y  à  la  tête  de 
fa  Cavalerie  ,  pour  charger  Ten- 
nemi.  Les  Cuiraflîers ,  qui  ne  pou- 
voient  fe  fervir  de  leurs  armes 
mouillées  ,  parurent  incertains  & 
étonnés;  maïs  rafliirés  par  les  re- 
gards  intrépides  de  Guiche  &  de 
Revel,  ils  avancèrent  fuivis  de  nou- 
veaux efcadrons  qui  fembloient  cou- 
vrir toute  là  furface  du  fleuve*  L'ar- 
tillerie étoic  tellement  difpofée 
qu'elle  prenoit  les  HoUandois  en 
flanc. Wurts  en  ce  moment  apperçoi^ 
iihe  poignée  de  François  qui ,  ayant 
abordé  le  rivage  9  accouroient  à 
lui  Tépée  à  la  main.  Il  fe  rétira  de 
Teau  fans  fuir.  Cependant  le  péril 
augmente ,  les  François  fe  multi- 
plient :  c'eft  alors  que  Fefpérance 
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manquant  à  Wurts  ,  on  Tentendit  ! 
crier  aux  fiens  \  Retirons-nous  ,  c\fl    l&Jl* 
une  diable  de  Nation  à  laquelle  il  n'efl 
pas  permis  de  réjîfter. 

Guiche  ^  parvenu  le  premier  à 
l'autre  bord  ,  range  en  bataille  la 
Cavalerie  à  mefure  qu'elle  prend 
terre  ,  &  la  mené  à  l'Infanterie 
Hollandoife  abandonnée  par  Wurts. 
Mais  cette  troupe ,  vaincue  par  fa 
propre  frayeur ,  demanda  quartier 
à  genoux.  Condé ,  qui  defcendoit 
de  batteau,  le  lui  promit  $  à  con- 
dition quelle  mettroit  les  armes 
bas  ;  en  même  ;emps  il  défendit 
aux  iiens  de  tirer  fur  1  ennemi  &  de 
rinfulter. 

Tandis  qu'il  donnoit  des  ordres    Hifloinat 
fi  fages,  les  Volontaires,  avides ^^l^'',^/: 
de  combat,  s'étoient  échappés  ài'-M7  6'/«iv. 
fes  yeux.  Ils  marchoient  aux  Hol- 
landois    précédés  par    Enguien  & 
Longueville   dont  la  gloire  &  le 
péril  excitoient  depuis  long-temps 
l'émulation.  A  l'afped  de  Longue- 
ville  ,  qui  fe  préfenta  le    premier 
à  la  barrière ,  l'ennemi  crie  quar- 
tier ;  2iotty  non  y  répondit  lé  jeune 
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>  Prince  9  échauffé  par  les  fumées  du 
.167X»'  ▼îï*  9  point  di  quartier  pour  cette  ca^ 
naille.  En  même  temps  il  tire  un 
coi^depiûoler.  L'infulte  fut  payée 
fur-le- champ  par  une  déchaîne  qui 
venverfa  Longueville  mor-t ,  avec 
Guitri ,,  Biouilli:  &  Aubuflbn.  Mar- 
fillac  ,  Vivonne  ,  Beauveau  ,  Ter- 
mes ,  Montauban ,  Coaflifi  ,  Du- 
mefnil  ,  Saulx.  &  la  Salle  furent 
dangereufement  bleflés.  Revella- 
voit  été>  mais  à  la  tête  de  fa  trou- 
pe dans  le  pofte  qui  lui  étoit  mar- 
qué par  l'honneur  &  le  devoir. 

Condés*étoitapperçu  de  réclipfe 
de  fon  fils  &  de  fon  neveu.  Inquiet , 
tremblant  pour  les  jours  des  deux 
Prlnces^^  dont  il  redoutoit  Teiocès- 
de  valeur  ,  plain  de  preiTentiments 
fiineiles,  il  montoit  à  cheval  pour  les 
arracher  au  périK  Un  Capitaine  de 
Cavalerie  ennemie  ,  appelle  Oflem- , 
brock  ,  qui  ne  s'étoit  point  enfiii 
avec  les  autres, Tapperçoit,  accourt 
&  lui  appuie  le  piftolet  à  la  tête.. 
iMtreà  ifé  Un  léger  mouvement  détourne  le 
Fi/i^o«,^# /.  coup  ;  Condé  le  reçut  au  poignet 
de  la  main  gauche  qui  en  fiit  fira- 
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ca(&.  La  .goutte  rendok  la  bleiTure  1 
extrêmement  doulouteuie  :  mais  «   t^Ji* 
malgré   les  maux  "qu'il  -refienloit ,   jinnaUs 
Cond^  n  abandonna  point  te  champ ^j^^^^*^* 
de  bataille  9  qu'il  n'eût  immolé  aux  * 
mânes  de  fon  neveu  ce^  malheureux 
ramas  d'ennemis  qui  ne  s'étoit  dé«- 
fendu  que  par  défefpoir.  Le  Règle- 
ment d'Aylva  ,    qui  accouroit  au 
iecours  de  Wurts,  eut  le  même  fort* 
Condé  fe  laiiTa  alors  defcendre 
de  cheval  &   conduire  dans  une 
grange  iituée  fur  le  fleuve^  Il  fit 
•mettre  à  côté  de  lui  le  cadavre  du 
duc  de  Liongueville  ,  couvert  d'uA 
manteau;  ce  lugubre  objet  ne  fâi«- 
foit  qu'irriter  fa  do'uleur.  La  deâinée    juiet^ 
déplorable  de  ce  neveu  chéri  ,  à 
qui  il  avoit  fervi  de  père  ^    qu'il 
formoit  à  l'héroïfme ,  nibiifonné  à 
vingt- quatre  ans  ^  l'idée  du  défef- 
poir  de  fa  Sœur  qui  aimoit  unique- 
ment un  ûls  doué  de  grandes  qua-r 
lités ,  déchiraient  fon  ame.  Son  af« 
iliâipn  augmenta ,  lorfqu'il  vit  arri- 
ver chez  lui  l'Envoyé  de  la  Gonfé*- 
dération  Polonoife  qui  venoit  faluet 
le  Duc  en  qualité  de   Roi  9  &  le 
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.  conduire  à  Dantzick ,  où  les  Grands 

1672.  de  la  Nation  Tattendoient  pour  le 
mettre  en  poffeffion  du  trône  &  de 
la  femme  du  foible  Michel.  L'En- 
voyé Polonois  ,  témoin  de  la  fen- 
fibilité  de  Condé  ,  ne  fut  guère 
moins  touché  de  Tétat  de  Toncle , 
que  de  la  trifle  deftinée  du  neveu. 
EJi'Ct  donc  là  ,  s'écrioit-il  tout  haut , 
ce  Prince  dont  un  libelle  infâme  nous 
a  fait  un  portrait  fi  difforme.  C*tfl  donc 
ainfi  que  la  méchanceté  calomnie  Vamt 
des  plus  grands  hommts. 

Cependant  le  Roi  avoît  paffé  le 
fleuve  fur  un  pont  de  batteaux  avec 
le  refte  de  la  Cavalerie  ,  &  toute 
rinfanterie.  Son  premier  foin  fot 
d  aller  rendre  vifite  au  Prince  ,  éten- 
du fur  un  lit ,  &  en  proie  au;iic  maux 
ïts  plus  a]|us.  Il  le  remercia  d'abord 
dans  les  termes  les  plus  touchants  , 
du  fervice  fignalé  qu'il  venoit  de  lui 
tendre  ;  il  lui  témoigna  enfuite  un 
extrême  regret  de  fa  bleffure  &  de 
la  mort  de  fon  neveu.  Condé  n  a- 
ffttrti  de  voit  befoîn  d'être  confolé  que  fur 

ijfw,t,i,  ^^  dernier  événement  ;  il  méprifoit 
fa  bleflure  ,  &   en   fupportoit  les 
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douleurs  avec  une  confiance  ma- 
gnanime. Mais  le   baume  le  plus    1672.' 
ialutaire  que  le  Monarque  verfa  fur    Mémoires 
tant  de  plaies  ,  fut  Télévation  du  ^J^^'  ^ 
duc  d'Enguien.  11  donna  à  Turenne 
le   commandement  de  Tarmée   de 
Condé  ,  &  à  Enguien  celui  qu'avoit 
eu  Turenne. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fameux  paflage 
du  Rhin.  On  a  comparé  laâion  de 
Condé  à  celle  d'Alexandre  au  Gra- 
nique.  Le  Granique  n*efl  qu'un  ruif- 
feau ,  cependant  le  danger  fut  plus 
grand  pour  le  Roi  de  Macédoine.  Il 
avoit  une  armée  à  combattre ,  au- 
lieû  que  le  Prince  n'eut  à  difperfer 
qu'une  poignée  de  lâches  &  de  mi- 
férables. 

La  viûoire  n'eut  pas  plutôt  ou* 
vert  aux  François  le  chemin  du 
Betau  9  que  le  Prince  d'Orange 
quitta  avec  précipitation  les  retraur 
chements  de  Tlflel  où  il  alloit  être 
enveloppé  ;  il  fe  réfugia  derrière 
Utrecht.  Le  padage  du  Rhin  fiit 
l'aâion  brillante  &  décifive  de  cette 
campagne.  Il  porta  la  terreur  dans 
le  cœur  de  tous  les  ennemis.  Qua- 
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rante  Places ,  -parmi  lesquelles  oâ 
en  comptoit  'beaucoup  qui  avoient 
arrêté  autrefois  de  -puiflantes  armées 
pendant  des  trampagnes  efntières, 
tombèrent  entre  les  mainisduRoi, 
'de  Monfieur  9  an  duc  d'£nguiea  & 
de  Turemie.  Lux^nbourg  ,  de  fon 
côté  9  conquit  la  Province  entière 
de  rOwer  -  Ifiel.  Les  Hollandois  9 
menacés  depuis  û  long  -  temps  fe 
xomportèreiit  comme  fi  un  orage 
Soudain  &  imprévu,  étoit  Yetm  tout 
À  coup  fondre  fur  eux.  Les  uns  im- 
ploTotent  la  clémence  du  Roi  & 
«mbraflbient  fes  genoux  ;  les  autres 
;  fuyoient  dans  des  barques.  On  eut 

dit  que  Louis  XIV  combattoit  àes 
Indiens  ou  des  Mexicains ,  &  non 
«ne  Nation  qui  ne  devoit  fa  liberté 
qu'à  fon  courage  ,    &   qui    avoit 
porté  plus  loin  qu^aucune  autre  la 
taâique  de  la  guerre  ,  &  fur*  tout 
Tart  dattaquer  &  de  défendre  les 
itûft-w  ^^  Places.  Le  Soldat  François  rougit 
PéUfon  ,  foît  lui-même  d  une  viâoire  fi  fa- 
^'^'        cile.  Il  s'écrioit  en  voyant  défiler 
devant  lui  les  garnifons  éperdues  & 

tremblantes    1 
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tremblantes  :  O  IcsJdches  !  6  Us 
traîtres  !  .  l(yjZ% 

Condé    avoit    été   tranfporté    à 
Emerick  pour  être  traité  de  fa  bief- 
fure.  Il  apprenoit  dans  fon  lit  lès 
fuccès  du  Roi  ;  il  demandoit  fans 
ceâe  s'il  étoit  à  Amfterdam  ^  il  n'a- 
voit  rien  tant  recommandé  au  Mo- 
narque «que  de  couronner  tous  tes 
exploits  par  la  conquête  de  la  Ca-         s 
pitale«  Impatient  9  il  le  conjure  dans     *    ^^ 
toutes  fes   lettres  de  détacher  iix  du  prince  de 
mille  chevaux  à  toute  bride  ,  pour  ^Jj^^  *  ^**^» 
s'emparer    d'Amfterdam.    Turenne 
eut   le  malheur  de  s'oppofer  à  ce 
confeil.  La  Nature  variée  dans  fes 
dons  n  accorde  pas  aux  grands  hom- 
mes  les  mêmes  qualités.  Turenne 
avoit  plus  les  talents  d*un  défenfeur 
de  la  Patrie  ,  que  ceux  d  un  con- 
quérant. Il  repréfentoit  que  fi  Ton 
approchoit  de    cette    ville  florif* 
fante ,  elle  lâcheroit  fes  éclufes  82: 
fubmergeroit  le  pays  avec  les  trou- 
pes du  Roi.  Il    fe   trômpoit.  Am- 
flerd^m  ^    en  proie  à  la  frayeur  9 
n'ofoit  encore  embrafler  un   parti 
û  vigoureux.   D'ailleurs  la  féche-. 
Tome  IF.  O 
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reffe  étoit  telle  que  les  éclufes 
n'euifent  pu  fournir  aiTez  d'eau 
.pour  inonder  les  environs  de  cette 
Capitale.  Enfin  la  confternation 
étoit  fi  grande  dans  le  pays  que 
Mimoimdti^s  Juifs  d'Amfterdam  ,  perûiadés 
quelle  ne  pouvoir  échapper  au 
joug ,  envoyèrent  offrir  deux  mil- 
lions de  florins  à  Condé  pour  les 
garantir  du  pillage. 

C'eft    donc  avec   raifon    qu'on 

iu^priHc'c  de  blâma  généralement  Louis  XIV  de 

Cv'a^  >  i*""  n'avoir  pas  plutôt  fait  ufage  Ju/eu 

de  Condé ,   que  du  plomb  de  Turenne. 

Toute  FEurope  attribua  le  falut  de 

la  Hollande  à  la  bleflîu-e  du  Prince. 

Mlmoires  H  f^ut  entendre  la  Reine  Chriftine. 

d^  la  Reine  Lcs  difgracôs  de  la  Hollande  me  touchent 

t.  /  i"f  ]  autant  que  fi  f  étais  née  Hollandoife.... 

».  4i«  &  Dieu  pardonne  les  lenteurs  des  Efpa^ 
gnols  ,  la  négligence  de  la  Suéde ,  Us 
mamïres  Françoifts  de  t Angleterre ,  & 
[imprudence  des  Allemands.  Cefi  fur 
ce  fondement  Jiue  le  Roi  de  France  ' 
bdtit  fa  fortune.  Mais  fi  te  prince  de 
Condé  efi  bien  blejfé ,  j'efiime  cei  aC" 
cidentplus  important  pour  la  Hollande 
que  fi  elle  eut  gagné  une  bataille  corn" 
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jplettc^  Tejlime  la  ptrfonw^  de  ce  Prince  — *— *^ 
plus  que  toutes  les  forces,  de  la  France.  lÔJZr 
^pris  ce  que  foi  vu  arriver  à  la  HoU 
lande  j  Je  crois  quil  n'y  a  plus  rien 
tTimpoffiUe  tr«  monde  ;  &  fi  la  ville 
J!Amjierdam  efi  fauvée^  elle  ne  doit 
Jbnfalut  ,  aprhs  Dieu^  quà  la  blejfure 
du  prince  de  Condé. 

Amfter dam  ,  fauvée  par  des  con- 
feils  timides  ,  le  fut  une  féconde  ^-f«;^^^^ 
fois  par  la  négligence.  Perlonne  t. //. 
n'ignore  que  le  comte  de  Roche- 
fort  ,  détaché  avec  un  corps  d'ar- 
mée 9  manqua  la  prife  de  Muyden 
faute  tfaftivité ,  de  prévoyance  & 
de  pénétration,  Muyden  pris ,  Am- 
fterdam  fuccomboit.  Mais  le  Vain- 
queur devoit  laffer  la  fortune  à 
force  de  fautes.  La  plus  grande , 
ians  doute  ,  celle  dont  Louis  XIV 
a  le  plus  rougi  le  refle  de  fa  vie  , 
fut  d'avoir  reftifé  là  paix  aux  vaincus 
qui  lui  tendoient  des  mains  fup- 
pliantes.  Ilslui  ofFroient  Maëftricht, 
lé  Brabant  HoUandois ,  dix  millions 
6e:  d'autres  avantages.  Le  Roi  exi- 
geoit  que  la  République  ajoutât  au 
Brabant  toutes  les  places  fituées  fur 

Oij 
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Tune&rautre  rive  duRhin,Nimègue 

léjz*  &  d'autres  Fortereffes  qui  luiQU- 
vroieiu  Fintérieur  du  Pays ,  qu'elle 
lui  comptât  vingt  millions  ;  qu'elle 
rétablît  Texercice  de  lu  Religion 
Catholique  ;  ^'elle  laiflat  aux 
François  la  liberté  du  commerce , 
par  terre  &  par  eau ,  fans  les  a£- 
fujétir  à  aucuns  droits  ;  qu'elle  lui 
fit  tous  les  ans  l'hommage  d'une 
médaille  d'or ,  par  laquelle  elle 
reconnoitroit  ne  tenir  £a  liberté 
que  de  la  grandeur  d'ame  de  fon 
Vainqueur;  &  enfin  qu'elle  fatisfit 
à  toutes  les  prétentions  des  Alliés  de 
la  France  qui  n'étoient  pas  moins 

Wdtm.  exorbitantes.  Ces  conditions  exi* 
gées ,  en  faveur  de  la  Religion  & 
du  commerce  des  Françoirs  ,  blef- 
foient  trop  feniiblement  l'honneur , 
riiidépendance  9  la  fortune  &  les 
principes  du  gouvernement  Répu- 
blicain. Louvois  ne  les  propofoit 
même  qu'à  regret  ;  il  ne  cherchoxt 
qu'à  rebuter  &  à  écarter  les  Hol- 
landois  pour  avoir  le  temps  d'en- 
vahir le  refte  de  leurs  Provinces. 
On  fçait  que  ce  Minière  n'eut  pas 
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llonte  d'infulter  à  la  foiblefle,  au 
malheur  &  au  caraâère  des  HoUan- 
^is«  Il  fit  refu{er  audience  à  TEn* 
vpyé  du  prince  d'Orange  9  fous 
prétexte  que  fon  Maître  n'étoit 
qu'un  particulier  avec  qui  la  France 
n'avoit  rien  à  démêler.  Tant  de 
£erté  rendU  le  cœur  aux  Hallan^ 
dois.  Us  aimèrent  mieux  combattre 
&  périr ,  s'il  le  falloit  ,  que  de 
vivre  deshonorés  &  ruinés. 

Dès-lors  l'enthouûafme  de  la  li* 
berté  fit  éclore ,  dans  un  Peuple  de 
Négociants  9  de  Fabriquants  ,  de 
Matelots  j  de  Pêcheurs  &  d'Ou- 
vriers 9  des  vertus  &  des  fentîments  -^^^«^ 
4ignes  de  Rome  mêrne^  C'eft  ainû 
que  l'homme  réduit  aux  extrémités 
dudéfefpoir,  trouve  dans  le  défef- 
poir  même  des  forces  y  une  vigueur 
&un  courage  invincible. Â^fterdami 
qui  attendoit  un  Maître  à  genoux  ^ 
donna  l'exemple  de  la  magnanimité; 
Un  Magiftr^t ,  appelle  HaiTalaër , 
har^ng^ia  la  multitude  avec  une  vé- 
hémence digne  de  ces  Républicains, 
dont  l'Hiftoire  ancienne  nous  a  con-- 
fervé  le  caraâère  énergique.  Citoyens^ 

Oiii 
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s  difoit-il  f  il  nefl  pas fiuUmtnt  ici  quef^ 
l6jl^  tion  de  combattre  pour  la  liberté  (fjim'» 
'  jlerdam  &  de  la  Hollande^  mais  pour  celU 
de  toute  [Europe,  Sa  devinée  efi  entre  nos 
mains  ;  elle  dépend  de  nos  rèfolutians. 
Nous  conquis  &  fubjuguis ,  rim  n^ar-- 
riura  les  François  ;  ils  deviendront  les 
maîtres  de  toutes  les  Nations.  Scfuffri'^ 
rons-nous  qu^on  nous  reproche  d'avoir 
entraîné  la  fervitude  générale ,  enfouf^ 
crivant  à  notre^  efclavage  particulier  f 
Donnons  ,  chers  Citoyens  ,  donnons  à 
rUnivtrs  des  preuves  éclatantes  de 
confiance  &  d'intrépidité.  Laijfonsà  la 
pojlérité  un  monument  étenul  de  notre 
i^ii/riKi  amour  pour  la  liberté  z  comhattont 
jufquau  dernier  foupir  y  &  mourons^ 
s'il  le.  faut ,  pour  rwtre  religion  ,  notre 
indépendance  ,  nos  biens  ,  nos  femmei^ 
&  nos  enfants.  Le  cri  du  patriotifme 
paffe  dani  tous  les^  cœurs.  Amfter- 
dam  détruit  fes  fauxbourgs  &  fes 
maifons  de  campagnes  ,  rétablit  fes^ 
|)a{lions,  couvre  fes  remparts  d'ar- 
tillerie ,  arme  tous  (es  Habitants, 
& ,  comme  fi  ces  précautions  n'euf- 
fent  pas  fuffies  contre  un  ennemi 
fi  redoutable  ^  elle  appelle  la  mer 
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d  Con  fecours  ,  &  s'abandonne  à  la  S 


merci  d'an  élément  dont  elle  tenoit  1,672». 
fa  gloire  ^  fa  prospérité  &  (es  ri- 
cheffes  :  en*  i\n  mot ,  on  perce  les 
digues  ,  ort  lâche  les  écîufes.  Les 
environsde  la  Capitale ,  la  Hollande 
entière  fubmergée  ^  ne  préfentent 
plus  que  Fafpeà  effrayant  du  vafte 
Océan  (nf  lequel  furnagent  quel- 
ques Fortereffes  &  quelques  Vaif- 
feaux.  La  République  n'exiftoit  plus 
que  fur  Teau.  Un  parti  fi  défefpéré 
coûta  des  fommes  immenfes  ;  pref> 
que  tous  les  beftiaux  périrent  ;  les 
maladies  contagieufes  enlevèrent 
une  quantité  étonnante  de  familles 
entaffées  les  unes  fur  les  autres  dans 
les  Villes.  Ce  Pays ,  le  chef-d'oeuvre 
de  rînduftrie  humaine ,  eût  été  ruiné, 
&  peut-être  anéanti  fans  les  reffour- 
ces  d'un  commerce  immenfe. 

Des  deux  fadions  qui  déchiroient 
les  entrailles  de  la  République  ^ 
Tune  tomba  fous  le  même  coup  qui 
fit  périr  les  de  Witt  ;  l'autre  triom- 
pha en  la  perfonne  du  prince  d'O- 
range. Il  acquit  une  puiffancepref- 
que  illimitée ,  &  il  ne  s'en  (ervit 

Oiv 
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que  pour  foulever  toute  TEurope 

1672.     contre  la  France. 

Les  fautes  fe  tnultiplioient  dans 

ManufirUt  le  confcil  du  Roi.  Gondé  arrê- 
ConcU.  *'  té  long  •  temps  à  Emerick  9  par 
une  éréiipelle  &  une  attaque  de 
goutte  qui  s'étoient  jointes  à  fa 
bleiTure  9  ne  les  apprenoit  qu'en 
gémifTant.  11  fe  fit  tranfporter  à 
Utrecht  pour  être  utile  par  fes  con- 
feils  ,  s'il  ne  pou  voit  l'être  par  fon 
bras.  Le  Roi  fe  rendit  chez  lui  &  on 
délibéra  fi  Ton  garderoit  les  Villes  pri- 
fes,  ou  û  onlesdémanteleroil.  Condé 
dit  quil  falioit  facrifier  les  vains 
honneurs  de  la  conquête  à  la  fureté 
&  à  la  gloire  de  TEtat.  Il  fît  voir  que  le 
Roi  ne  pouvoit  contenir  l'Allemagne, 
le  Nord  &  TEfpagne  9  jaloux  de  fes 
progrès ,  qu'en  confervant  une  ar- 
mée formidable  ,  toujours  difpofée 
à  fondre  fur  celui  qui  oferoit  em- 
braflfer  la  défenfe  des  Vaincus.  U 
concluoit  en  difant  qu'il  falioit  gar- 

Htfloire     der  trois  ou  quatre  poftes  importants 

itTurenncy^  abandonner  les  autres  9  après  les 

avoir  démolis.  Turenne  adopta  le 

fentiment  de  Condé  dans  toute  fon 
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iltendue ,  &  il  n  y  eut  que  le  mar-  ! 
quis  de  Louvois  qui  eut  la  témérité  16^2.. 
de  combattre  Tavis  des  deux  plus 
grands  hammes  de  guerre  de  leur 
fiècle.  Louis  XIV  eut  la  foiblefle  de 
ibufcrireaux  vues  d'un  MiniAre  am- 
bitieux ,  qui  ne  multiplioit  les  pla- 
ces &  les  garnirons  que  pour  avoir 
plus  d'emplois  àdiftribuer.Tel  fut  le 
confeil  imprudent  où  vint  f&brifer 
une  puifTance  qui  avoit  menacé 
de  tout  engloutir.  Qu'arriva  - 1  - 
il  ?  On  n'étoit  pas  encore  au  mois 
d'Août  que  le  Monarque  fe  trouva 
fans  armée.  Toutes  (ts  troupes 
étoient  éparfes  &  difperfées  dans 
plus  de  quarantes  places ,  &  il  fut 
obligé  de  s'en  retourner  à  Verfailles 
avec  fa  Maifon,  militaire  y  dont  la 
retraite  aflFoibliffoit  encore  fes  for- 
ces en  Hollande.  11  trouva  en  arri^ 
vant  à  Paris  tous  les  arts  occupés  à 
confacrer  la  gloire  de  (ts  exploits 
par  des  monuments  qui  ne  furent 
achevés  que  locfque  la  conquête  lui 
eut  échappé- 
Avant  que  de  reprendre  la  route 
de  i^  Etats  ^  le  Roi  alla  rendre 

Ov 
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vUite  à  Condé ,  toujours  retenu  air 

i&jL    lit  par  la  goutte  &  fa  bleflure.  IL 

lui  fit  un  aveu  magnanime  de  fes 

fautes.  Ah  !  mon  Coujin  y  lui  difc-il  y 

de^^Hift^rtfi  /^^ois  fuivi  VOS  confcUs  Je  ne  me 

de  Condé.      verrois  pas  réduit  à  fortir  de  la  HoU' 

lande ,  au  milieu   de   la   campagne  y 

fa}iie  de   troupes    pour  pourfuivre  la 

viBoire. 

L'afcendant  fatal  de  Louvois  lui 
'AnrmUsdtîn  Commettre  une  nouvelle  Faute ^ 
f^r^*'  qui  ne  fut  pas  moins  fianefte.  Il 
étoit  tombé  entre  les  mains  du  Roi 
plus  de  trente  mille  prifonniers  dans 
le  cours  de  fes  conquêtes.  Le  Mi- 
niftre  fe  trouvoit  incommodé  & 
furchargé  de  cette  multitude.  Condé 
lui  confeilla  de  l'envoyer  en  Lan- 
guedoc pour  achever  te  fameux 
canal  de  cette  Province.  Le  Minif» 
tre  aima  mieux  les  relâcher  pour 
cinquante  mille  écus  ,  tant  il  mé- 
prifoit^les  troupes  HoUandoifes» 
Mais  ces  prifonniers  ,  qui  n'avoient 
connu  que  la  honte  &  Topprobre 
fous  des  Chefs  lâches  ou  perfides  ^ 
devinrent  des  hommes  ♦,  des  Sol- 
dats &  des  Citoyens  entre  les  mains 
du  prince  d'Orangé*. 
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Dès  que  Condé  fe  vit  en  état  de 


foutenir  le  mouvement  de  la  voi-    1672. 
ture  ,  il   prit  le  parti  de  traverfer    Recueil  de 
les  Pays  Bas  à  petites  journées  pour  J;J'jrf*/^^ 
achever  de  fe  rétablira  Chantilli.  w/>c  m///wi- 
On  le  reçut  partout  avec  des  bon-  ^xir^  tH^ 
neurs   extraordinaires.    Le    Peuple  F*  '7- 
accouroit  en  foule  fur  fon  paffage. 
Il  ne  pouvoit  fe  raffafier  de  la  vue 
d'un    Héros  dont    il   confervoit  le 
plus  tendre  fouvenir.  La  haute  no- 
bleffe  lui  formoit  un   cortège  bril- 
lant ,  à  la  tête  duquel  on  voyoit  le 
comte  de  Montercy,  Gouverneur 
des  Pays-Bas.  Condé  ^  né  obferva- 
f eur  ,  pénétra  les  vues  du  Comtfe  ^ 
'&  démêla  fa  politique  &  fon  carac- 
tère. I!  rendit  au   Roi  un   compte    . 
exaû  des  forces  &  des  villes  du  Pays  : 
enfin    il    trouva    le     fecret    d'en- 
lever   à  TEfpagne    le    comte     de 
Marfîn  ,   le  feul    Général   fur  qui 
cette  Monarchie  put  compter.  It 
n'en  coûta  au  Roi  qu'une  fomme 
médiocre    &  une    Compagnie  de 
Gendarmes  pour  le  fils  du  Comte.. 
Mais  la  mart  de  ce  Capitaine  illuf- 
tre^  arrivée  bientôt  après,   priva 

Ovj 
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]e-Roi  des  fervices  qu'il  étoit  en 
.1672.     droit  d  attendre  de  fon  expérience 
&  de  (a  valeur» 

Tandis  que  le  Prince  refpiroit  à 
Chantilli ,  Turenne  &  Luxembourg 
foutenoient  la  fortune  delà  France- 
en  Allemagne  &  en  Hollande.  L'Eu- 
rope s'étoit  tue  devant  les  viôoires 
du  Roi  :  elle  kiflbit  périr  la  Hol- 
lande. Dans  cet  abattement  univer-^ 
fel ,  il  n'y  eut  que  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg qui  fut  attendri  par  les  cris^ 
plaintifs  de  la  République  y  il  vola  k 
fon  fecours  avec  vingt-cinq  mille 
hommes.  Son  exemple  entraîna 
i/(/îo;r«rftf  ï'Erfnpereur  Léopold  v  il  envoya 
^icomcedeju-  Montecuculli  cu  Weftphalîe  avec 
dix-^huit  mille  hommes.  Eniin,  le 
vieux  duc  de  Lorraine  ^  errant  & 
fugitif,  trouva  le  fecret  de  raffem- 
bler  dix  mille  hommes ,  à  la  tête 
defquels  il  vouloit  avoir  encore  une 
fois  la  confolation  de  combattre  les 
François  ,.  avant  que  de  rendre  le 
dernier  foupir.  Turenne  n'avoit  que 
quinze  mille  hommes  à  oppofer  à 
un  fi  grand  nombre  d'ennemis.  Le 
Roi  y  craignant  qu'il  ne  fuccombât^ 
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Jetta  les  yeux  fur  Condé  pour  lui; 
confier  ^  conjointement  avec  le  y i-  l6'Ji^ 
comte ,  le  falut  de  l'£tat.  Le  Prince 
étoit  chargé  de  la  défenfe  du  haut 
Rhim»  de  TAlface^de  la  Lorraine 
&  du  pays  Meffim 

Condé  partit  feul  de  ChantilH  ^ 
avec  le  duc  d'Enguien.  Sa  blefliire 
n*étoit  pas  tellement  guérie  y  qu  oa 
n  appréhendât  qu'il  ne  fiiteftropiè 
de  plufieurs  doigts.  Il  êorma  en  pea 
de  tempsune  armée  de  dix-huit  mille 
hommes  de  troupes  &  de  milices* 
difperfées  en  Lorraine  &  en  Alface^ 
Turenne  rendit  le  bas  Rhin  fi  reC- 
peâable  par  la  profondeur  de  (e9 
manœuvres  r  que  Tennenn  ,  défef- 
pérant  de  pafier  le  fleuve^ à  Co- 
blents ,  prit  le  parti  de  le  remonter 
pour  pénétrer  en^  Alfacip  par  te  pont 
de  Strasbourg,  dont  les  Habitants  lut  Mafmfcnts^ 
étoient  dévoués.  Maïs  Condé  trou-  de  fHôt4  d^- 
va  le  moyen  de  faire  brûler  ce  pont^^  *' 
avec  des  batteaux  chargés  de  feu» 
d'artifice.  L'armée  combinée  erra 
pendant  trois  mois  dans  les  Eleâo^ 
rats  de  Mayence  ,  de  Trevçs&  dans 
le  Palatinat^  fans  pouvoir  s'ouvno 
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:  un  chemin  en  France.  Ces  contrée^ 

1672.  floriffantes  fiirent  entièrement  dé- 
vaftées  &  ruinées.  Les  troupes^  Al- 
lemandes ,  épuifées  de  tant  de  mar- 
ches &  de  contre- marches  dans  une 
failbn  rigoureufe ,  fe  virent  en  proie 
aux  maladies  qui  enlevèrent  plus 
d'hommes  &  de  •  chevaux  que  la 
bataille  la  plus  fanglante.  L'Elefteur 
de  Brandebourg  renonça  à  la  diver- 
fion*  puiflante  qu'il  avoit  tentée  en 
Âlface  ^  il  defcendit  vers  TEleâorat 
de  Cologne  &  FEvêché  de  Munf- 
ter ,  réfolu  de  faire  éprouver  aux 
Alliés  de  la  France  lès  maux  dont 
Condé  avoit  garanti  fa  Patrie.  Mais 
il  trouva  fur  fa  route  Turenne  qtii , 
fortifié  d'une  partie  des  troupes  du 
Prince  ,  lui  oppofa  une  barrière  im- 
pénétrable. Bientôt ,  pourfuivi  lui- 
même  par  Turenne  ,  il  fut  chaffé 
de  la  Weftphalie  ,  &  obligé  enfin 
de  demander  la  paix  qui*  lui  fut  ac- 
cordée Tannée  fuivante. 

Pendant  ce  temps-là  Condé  ra- 
AhnaUr    vageoit   TEleftorat  de  Trêves ,  où 

dt Hollande,  ^^^  troupes  firent  un  butin  immenfe. 
Il  détacha  enfuite  {a  Cavalerie  au 
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vainca  dans-  fa  Patrie  ,  avoit  ofé  léjx^ 
tranfporter  le  théâtre  de  la  guerre 
chez  foi>  ennemi.  La  fortune  ne' 
ieconda  pas  fon  audace  v-  réduit  à 
lever  le  fiège  &  à  fuir,  M  ne  rentra 
en  Hollande  que  pour  être  témoin 
des  ravages  &  des  fuccès  de  Luxenv 
bourg ,  que  la  viûoire  couronnoit 
par-tout. 

Condé  ramena  fon  armée ,  dimi- 
nuée par  tant  de    détachements^ 
dans  le  duché  de  Luxembourg.  Il 
établit  fon  quartier  à  Cirk.  Cette 
campagne  ,    commencée  au  mois 
d'Avril  ,  &  prolongé»  jufqu'à  la  fin 
de  Décembre ,  avoit  fatigué  cruel- 
lement les  troupes.  De-là  les  ma- 
ladies qui   régnoient    parmi  elles. 
On  comptoir  dans  le  camp  &  les 
villages  voifins  ,  plus  de  deux  mille 
Soldats t  luttants  avec  la  mort,  & 
hors  d'état  d'êhre  tranfportés.  Pour 
comble  de  malheur  ,.  la  Mofelle  &  '  Aaigmmi- 
toutes   les  rivières  étoient  débor-  '"^^f^^cbl* 
dées  ;  les  chemins  impraticables,  5^?,  par  A:  pi 
&  les  vivres  rares  &  difficiles  :  cha-/^*'^''''- 
que  jour  voyoit  augmenter  la  mi- 
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îfere  &  les  incommodités  de  Tarmée^ 

léji^  Condé  agit  en  père  &  en  bienfaiteur 
de  rhumanité.  11  fit  voir  que  s  il  étoit 
k  Général  de  fon  temps  qui  exigeoit 
le  plus  de  difcipline  &  de  fervices 
destroupess  i^  étoit  en  même  temps 
celpi  qui  veilloit  avec  le  plus  de  foin 
à  leur  confervation.  Il  prodigua 
largent  &  les  fecours  de  toute  ef- 
pëce  en  faveur  des  malheureux.  On 
le  preflbit  de  décamper  &  d'abandon- 
ner les  malades  &  les  blefles  qui 
euflent  été  égorgés  par  la  garnifon 
de  Luxembourg.  Le  Prince  ne 
pouvoit  s'y  réfoudre  ;  il  n'oppofa 
aux  plaintes  ^  aux  murmures  que 
la  patience  &  le  fîentïment  du  pa- 
triotifme.  Ic^  fais  ,  difoit-il,  quon 
tjt  mal  ici  ^  quonyfouffrc  beaucoup  ; 
mais  il  s'' agit  de  foidager  &  de  confola 
dts  malheureux  ,  de  fauver  des  Soldats 
à  l'Etat  y  &  de  lés  préferver  du  difêf- 
poir.  Il  recueillit  enfin  la  plus  douce 
récompenfe  de  fon  zèle  paternel. 
Les  rivières  rentrèrent  dans  leurs 
lits  &  l'abondance  dans  le  camp. 
Il  ramena  fon  armée  entière  à  Metz^ 
excepté  une  trentaine  de  Soldats 
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qiri  payècent  le  tribut  à  la  nature,  i 

Cette  zStion  ,  moins  admirée  1671* 
qu'une  yiâoire  y  valut  pourtant  au 
Prince  des  hommages  tendres  & 
empreffés.  Elle  lui  mérita  le  titre 
précieux  de  père  des  pauvres  Sol- 
dats. Le  Royaume  entier  fut  touché 
de  tant  de  fenfibilité.  Le  libérateur 
de  deux  n»lle  Citoyens  eût  été  plu» 
chéri  &  plus  honoré  à  Rome  ,  que 
le  deftruâeur  de  dix  mille  ennemis.- 

Louis  XIV  lui  (ut  ua  gré  parti- 
culier de  ce  dernier  fervice  ;  il  ne 
pouvoit  Fen  payer  qu'en  le  mettant    jieaua  dt 
à  portée  de  lui  en  rendre  de  nou- ^*^" • '•  ^» 
veaux.  Il  s*agiffoit  de  rendre  la  fron-^' 
tière  de  FAlface  r  de  la  Lorraine  & 
du  pays  Meflîn  impénétrables  aux 
débordements  des  armées  Alleman- 
des. Le  Roi  s'en  rapporta  fans  réfer- 
ve  aiix  lumières   &  à  Texpérience 
du  Prince.  Condé,.  fuivi  d-Enguieiv 
8e  de  Vauban  ,  vifita  tous  les  bords 
du  Rhin  ,  de  la  Mofelle  &  de  la 
Meufe  ;  H   condamna  des  poftes  » 
il  en  rétablit  d'autres  ;  enfin  il  donna: 
des  ordres  fi  fages  qu'ils  mirent  le 
Royaume  à  couvert  d'une  invafu>ii: 
pendant  le  refte  de  la  guerre. 
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Le  Roi ,  non  content  de  mettref 

i&j%^  fés  frontières  en  fureté  ,  méditoit 
de  porter  le  ravage  &  laf  terreur 
chez  tous  {es  ennemis  à  la  fois* 
Il  avoit  réfolu  d'envoyer  Tnrenne 
en  Allemagne  ;  de  faire  pénétrer 
Luxembourg  ,  à  travers  les  glaces, 
jufque  dans  le  cœur  de  la  Hollande; 
de  charger  Condé  de  la  conquête 
de  la  Franche-comté ,  &  de  fondre 
lui-même  fur  les  Pays-Bas.  Il  fournit 
fon  projet  à  Texamen  &  aux  ré- 
flexions de  Condé  qui  pofledoit  alors 
toute  fa  confiance.  Telle  étoit  la 
haute  idée  qu'il  avoît  conçue  de  ce 
grand  homme  ,  qu'il  croyoit  ne 
pouvoir  touer  avec  *  énergie  une 
belle  aâion  ,  ou  un  beau  raifon* 
nement ,  qu'en  difant  :  -rt/.  U  Prince 
n^ aurait  pas  mieux,  fait.  M.  U  Prince 
ntfe  ferait  pas  mieux  exprimée  Condé 

^Hyk.'  9L^^itz\Q  courage  du  Rot,  mais  il 
trouva  fon  plan  trop  vaâe.'Il  ap- 
prouva les  expéditions  de  Turenne 
&  de  Luxembourg.  Quant  à  Ymr 
vafion  de  ta  Franche-  comté  &  des 
Pays-  Eas ,  il  faifoît  voir  au  Roi  qu'il 
Il  avoit  pas  aifez  de  vieille  Infan- 
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«rie  pour  exécuter  en  même  temps  ' 
leux  entreprifes  fi  confidérables.  Il  1672- 
îuvroit  à  ion  Maître  de  nouveaux: 
Boy  ens  de  vaincre  ;  mai5  il  Texhor-' 
toit  à  ne  les  employer  que  lorfque 
lès  conjondures^  feroient  plus  fa- 
v^orablesr 

La  vérité  &  Ja  fagefle  de  Tes  con- 
feils  frappèrent  vivement  le  Roi  ; 
il  les  adopta  entièrement  ,   &  le 
remercia  de  fes  fervices  &  de  fes    JJ'^j^v 
travaux ,  avec  une  effufion  de  cœur 
bien  capable  de   l'attendrir.  Je  m 
doute  nidUmtm  ,  lui  marquoit  -  il  9 
qut  VOUS'  naye[  eu  hitn  de  la  joie  de 
la  leva  dujîig^  de  Charleroi.  Je^croU 
que  nous  fommes  enfemble  de  manière 
que  tout  et  qui  nous  arrive  npus  touche-  * 
également,Tout  ce  qui  me  flatte ,  ajoute- 
t-il  ,   c'^    le    concert   &  t union    qui 
régnent  entre  mes  Généraux ,  &  V envie 
que  t(mt  te  mondea  que  ioutréuffijje.  Une 
tiendra  pas  à  moi  que  tout  n'aille  bien. 
\\  ^\^t:Àtmi^\Vbuspouveicompter 
que  toute  mon  amitié  vous  ejl  ajjiirée  i 
dites  àvQtreJUs  quejenen  ai  pas  moins 
pour  lui  :■  je  crois  que  cette  égalité  ne: 
vous  déplaira  pas.  C^étoit  porter  la: 
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'  vie  &  la  joie  dans  le  cœur  de  ce 
léji*  tçndre  père  ,  que  d'aflbcier  fon  fils 
à  une  amitié  fi  glorieufe«  Enfin  le 
Roi  mit  le  comble  à  la  (aùshStion 
du  Prince  en  l'accueillant  avec  dif- 
tinâion  à  la  fin  de  la  Campagne. 
U  fe  leva  avec  précipitation  pour 
aller  au-devant  de  lui  ;  il  fe  jetta 
à  fon  cou ,  Tembraffa  plufieurs  fois 
&  le  tint  long-temps  ferré  dans  (es 
i^^-^"  jf  bras.  Il  Éiut  avouer  quHrn  Monarque 
auffi  fenfiWe  étoit  bien  digne  de 
commander  à  tous  les  grands  hom- 
mes  qui  entouroienc  f^n  trône» 
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ronnes.  Embarras  de  Condé  ;  il  met 
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fermeté  de    Louis  XIF  ;    il  'entre  en 
Franche-comté  ;  conquête  de  èette  Pro- 
v'mu,  Condé  commande  dans  Us  Pays- 
Bas.  Imprudence  du  muréchalde  Bdlt* 
fond^  Le  Prince  marehe  à  fan  fecours 
fur  la  frontière  de  la  Hollande  &  le 
fauve  dune  défaite.  Forces  &  projets  des 
Alliés  ;  ils  fe  jlatunt  de  conquérir  la 
Champagne  &  de   pénétrer  à    Paris, 
Condé  les  arrèu  par- tout.  Bataille  de 
Senej  ;  defcription  de  cette  bataille.  Les 
deux    Partis    s^ attribuent    la  viSôirt. 
Condé  fait  lever  de  fige  dOudenarde  à 
r ennemi  ;  il  envoie  C élite  de  f es  forces 
au  vicomte  de  Turenne.  Fin  de  la  Cam- 
pagne dans  les  Pays  Bas.  Beau  trait 
du  Roi  envers  X^ondé.    Campagne  de 
1675.  Condé  efl  déclaré  Généralifjlime 
de  toutes  les  troupes^  depuis  la  mer^ 
jufqtià  la  Mofelle.  Le   Roi  ne  prend 
que  la  qualité  de  Volontaire.  Conquête 
de  Dinant  &  de  Hui  ;  fîige  de  Lim- 
bourg;  le  prince  d Orange  marche  au^ 
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ftcours  de  Là  Place  ;  à  Roi  £  avance 

au-devant  de  lui  ;   Condé  fe  partage 

entre  le  fiège  &  farmée.    La  perte  de 

Limbourg   entraine    la  conquête  de  la 

Province  du  même  nom.  Condé  porte 

le  fer  &  le  feu  dans  toute  rétendue  des 

PayS'^Bas  ;  il  envoie    une    partie  dt 

fis  forces  en  Alface  au  ftcours  de  Tu* 

rmne.  Le  prince  d^ Orange  devient  fu-^ 

périeur.  Belle  conduite  de  Condé  ;  il  fait 

échouer  ious  les  dejfeins  de  f  ennemi  & 

le  bat  en  détail.  Mort  de  Turenne  ;   le 

Roi  coT^e  à  Condé  lefalut  de  [jUÇace. 

Trifle  état  de  la  famé  du  Prince ,  il  part 

é*  laijfe  le  commandement  de  l'armée  de 

Flandre  à  Luxembourg.  Combat  d^Al'* 

tcnheim  ;  les  Franco'ts  repouffent  ren* 

ncmi  &  repajfcnt  U  Rhin.  Le  maréchal 

.,  de  Créqui  perd  la  bataille  de   Confar* 

brick  ;  Soulèvements  en  Guienne  &  en 

Bretagne  ;  étonnement  du  Royaume. 

Condé  parviens  en  Alface  ;  il  raffure 

Varmée   &    menace    les   Habitants  de 

Strasbourg  ;  il  fait  lever  le  fiïge  d'Hu" 

guenau  à  MontecuculU ,  &  enfuite  celui 

de  Saverne  ;  il  oblige  [ennemi  de   re* 

pajfer  le  Rhin.  Fin  de  la  Campagne. 

Le  Roi  nomme  Condé  pour  Général  de 
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l'armée  d*  A  {face  en  i&j6  ;  U  Prince 
dcmande^uefon  fils  lui  f oit  aJfocU  dans 
le  commandement.  Louvois  engage  à 
Roi  A  Je  pajfer  dtsfervices  du  père  &  du, 
fils.  Conde  confultcfur  U  Jiège  de  Phi- 
lisiourg  ;fa  réponfe.  Paix  de  Nimigue. 
Retraite  de  Conde  à  Chantilli  ;Jes  oc- 
cupations &  fa  conduite.  Divers  traits 
particuliers.  Converfion  de  Conde.  La 
duchejje  de  Bourbon  tombe  malade  à 
Fontainebleau.  Inquiétude  &  tendrejfc 
du  Prirue  j  il  vole  à  fan  fecburs. 
Maladie  du  Prince  ;  fa  mort  ;  regrets 
de  toute  la  fronce.  Divers  traits  qui 
fervent  à  le  faire  connoitre  ;  Anecdotes. 
Portrait  de  Condé  ,  par  la  Bruyère* 
Fin  de  V Ouvrage» 
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]LiOUISXIV,  dans  fes  plus  grands  I 


fuccès,.  avoit  .déclaré  qu'il  aimoit    1673. 
mieux  les  Hollandois  pour  {t%  voi-    AnnaUt 
fins  &  fes  tributaires,  que  pour  ii%  fu-  fjf"^"^  • 
Tome  IV.  P 
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;  jets.  Il  ne  les  avoit  attaqués  que  pour 
J673.  ics  humilier  ,  les  afFoiblir  &  fur- 
tout  les  empêcher  de  fecourîr  loi 
Pays-Bas  j  dont  il  dévoroit  fecré- 
tement  la  conquête.  L'Europe ,  at- 
tentive à  fes  projets  les  déconcerta. 
Il  eut  beau  mettre  de  puiffantes  ar- 
mées fur  pied  ,  il  en  eut  de  plus 
SmiiTantes  à  combattre.  Il  accoutuma 
a  République  chrétienne  à  des 
guerres  plus  difpendieufes  ,  plys 
ïanglantes.  Le  fang  &  Tor  des 
t^ations  furent  prodigués.  Il  en  eût 
moins  fallu  pour  changer  les  dé- 
ferts  de  l'Amérique  en  Colonies 
iloriffantes  ;  pour  étendre  par-tout 
la  culture  y  le  commerce ,  les  arts  & 
l'abondance  ;  &  pour  verfer  fur  Thu- 
xnanité  tout  le  bonheur  dont  elle 
eft  fufceptible.  Eh!  qui,  en  réflé- 
chiâfant  ûir  le  fruit  amer  que  Louis 
XIV,  ce  Monarque  d'ailleurs  fi 
grand,  recueillit  à  la  un  de  fa  pé- 
nible carrière,  de  tant  d'applica- 
tion ,  de  vigilance  ,  de  fermeté ,  & 
de  tous  ces  préparatifs  qui  étonnent 
J'imagination  ,  ne  gémiroit  fur- le 
;£ort  des  Rois  &  des  Peuples  ,  ani- 
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«es   de  la  paffion   fatale  de  con-  \ 

quérir  !  1673. 

Mais  Louis  XIV  triomphoit  alors, 
La  Hollande  ,  réduite  à  quatre  Pro- 
vinces preicjue  entièrement  fubmer- 
gées,  paroiffoit  dévouée  à  lanéan- 
tiffement.  Elle  eût  ceffé  d'exifter  fi 
fon  ennemi  eût  employé  autant 
d'induftrie  à  profiter  de  la  viâoire 
qu'il  en  avoit  apporté  à  la  prépa- 
rer. 

^  Les  fautes  du  Monarque  ,  ou  plu-  mdcm 
tôt  celles  de  Louvois ,  prefque  in- 
féparables  de  la  profpérité ,  avoient 
fufpendu,  fur  la  fin  de  la  campagne 
précédente  ,  la  chute  de  la  Républi- 
que. Le  Conquérant,  craignant  de 
comproinettre  fa  gloire  &  fa  puif- 
fance  dans  un  pays  qui  ne  préfen- 
toit  plus  à  laudace  que  des  abîmes , 
)ugeaà  propo^de  la  laiffer  refpirer. 
Il  crut  qu'en  ne  tentant  rien  ,  les 
Hollandois,  en  proie  à  tous  les  maux, 
n'en  périroient  pas  moins.  L'événe- 
ment confondit  fes  efpérances.  At- 
taqué de  toute  part ,  abandonné  de 
fes  Alliés ,  il  fe  vit  obligé  de  lâcher 
fa  proie.  La  Hollande  fortit  enfin 

pij 
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;  du  fein  des  flots  ,    &  les  troupes 

i(yy}.    qui    l'avoîent  prefque   affervie   ne 

fe  retirèrent   pas  fans  peine  d'un 

^    pays  où    elles  étoient  entrées  en 

triomphe. 

Voici  quels  furent  les  prépatatife 
&  les  projets  du  Roi.  II  mit  trois  ar- 
mées fur  pied;  ilie  réferva  la  conduite 
de  -la  première ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  devoit  attaquer  Maëftricht.  Il 
donna  le  commandement  des  deux 
autres  à  Condé  &  à  Turenne  ,  char- 
gés de  contenir  la  Hollande  &  l'Al- 
lemagne :  ce  n'étoit,  à  proprement 
parler ,  que  des  armées  d'obferva- 
tion.  Condé  ne  put  s'empêcher  de 
faire  fentir  au  Roi  combien  il  lui  en 
^  coûteroit  de  ne  pouvoir  lui  rendre 
des  fervices  fignalés  dans  des  Pro- 
vinces où  tous  les  efforts  du  génie  & 
de  l'art  échoueroienf  contre  l'inon- 
Niftoire  datîon.  Jefçais  bien  ,  mon  Coujîn  ,  lui 
iiwn«/cr//e  répondit  le  Monarque,  que  %ousnt 

du  prtnce  «*,./,•  •  j.  .   • 

Condi     par  ^ous  difiingucre^  point  par  dés  exploits 

VHuiUur.     ^njjl  éclatants  que  par  U  pajfi  ,  mais 

en  tenant  le  prince  d^Orange  en  échec  j 

en   le   concentrant  dans  fes   Marais , 

vous  mettre^  le  comble  aux  revers  de  la 
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Bollande  ,  &  vous  ajjurere[  mes  fuccls. 

On  admira  la  tnadeôie  &  le  zèle    1673» 
de  Luxembourg.  11  avoit  rendu  de  Lettres  pour 
fi  grands Jerviees  en  Hollande,  que {^iJ'fli/îîi£ 
ie  Roi  lui  avoit  promis  de  ne  le  faire  ^^'^  ^^^ 
déformais  commander  qu'en  chef.p.joo'^/wvr 
Mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
étpit  deiliaé  à  fervir  fous  Con^é  9 
qu'il  en  remercia  le    Roi  comme 
d'une  grâce  qui  alloit  le  mettre  à 
portée  de  s'inftruire  fous  un  fi  grand 
maître.  Ce  trait  magnanime  a  peu 
d'exemples  dans  les  Républiques  , 
&  prefque  point  dans  les  Monar- 
chies. 

Le  premier  foin  de  Condé ,  en 
arrivant  en  Hollande ,  fut  de  vifiter 
les^places  conquifes.  Le  Roi ,  éclairé 
enfin  par  l'expérience ,  avoit  com- 
pris qu'il  ne  pouvoit  laifler  de  gar- 
nifbn  dans  toutes  ces  villes  ,  fans 
diminuer  fes  forces  de  moitié. 
Condé  vit  d'un  coup  d'œil  les  poftes 
qui  méritoient  d'être  confervés ,  & 
ceux  qui  dévoient  être  abandonnés 
à  eux-mêmes.  11  mit  les  uns  en  un 
meilleur  état  de  défenfe ,  &  fit  dé- 
truire les  fortifications  des  autres. 

Piij 
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:  Il  agit  avec  tant  de  fagacité  &  de 
difcernement    que    Tennenii   nWa 
feulement  effayer  de  s'établir  dans 
aucune  des  places  évacuées. 

En  parcourant  les  Provinces  fub- 
jiiguées,  le  Prince  vit  par- tout  le 
tableau  de  la  mifère  ,  de  T^batte- 
ibidem,  ment-Sc  du  défefpoir.  Les  Bourgs, 
r.//,p.ij.  j^^  iviaifons  &  les  Châteaux  étoient 
abandonnés  par  des  Citoyens  mal- 
heureux ,  qui  ne  redoutoient  pas 
moins  la  licence  &  les  outrages  du 
Vainqueur  que  Tes  rapines.  Condé 
fut  d'autant  plus  touché  qu'à  l'e- 
xemple d'Alexandre  ,  .il  n'eût  fou- 
haité  de  conquérir  TUnivers  que 
pour  le  rendre  plus  heureux.  On 
avoit  fuivi ,  la  campagne  précéden- 
te ,  des  principes  plus  humains; 
on  avoit  traité  avec  douceur  des 
-  Peuples  qui  avoient,  pour  ainfi  dire, 
volé  au-devant  du  Joug  :  c'étoitfans 
doute  dans  Tefpérance  de  gagner 
ceux  qui  avoient  encore  les  armes 
à  la>  main.  Mais  Louvois ,  voyant 
que  ceux-ci  avoient  préféré  de  fe 
foumettre  à  l'empire  de  la  mer, 
plutôt  qu'à  celui  du  Roi ,  ne  garda 
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plus  de  ménagements   envers  leurs' 
Compatriotes.  Il  entreprit  de    les    1673* 
dépouiller  de  tous  leurs  biens  par 
des  taxes  continuelles.  Les  vexations 
des  gens  d'affaires  ajoutoient    en- 
core aux  malheurs  des  Vaincus.  On 
ne  voyoit  qu'exécutions  militaires; 
on  n'entendoit  qye  cris  ,  que  gé- 
miffements ,  que  malédiftions.  Cou- 
dé entreprit  de  déciller  les  yeux  à 
Louvois  fur  les  fuites  de  (a  politique 
infortunée,  h  ntfçanrois  m\mpêc1ur^ 
lui  écrivoit-il  %  de  vous  dire  que  Je 
trouve  les  efprits  de  ces  Peuples^ci  tout 
autres  que  Cannée  pajfie.  Ils  font  tous 
au  défefpoir  à  caufe  des  taxes  infup* 
portables   qu'on  leur   impofe  tous    les 
jours,  n  me  femble  que  le  profit  qu^on 
en  a  tiré ,    au  delà  de  ce   quon   au^ 
roit   pu    en    tirer   par    douceur^   efl 
bien  médiocre  ,  &  ne  vaut  pas  Caver/fori 
cruelle  qu  on s\Jl  attirée.  Mais  Louvois 
n'eût  pas  cru  être  Miniftre  de  la 
guerre  ,  s'il  eût  eu  des  entrailles.  Il 
avoit  d'ailleurs  voué  aux  Hollandois 
.  un  mépris  &  une  haine  qu'ils  ne 
méritoient  pas  :   enfin  il  eut  bien 
voulu  ne  pas  laiffer  un  florin  dans 

Piv 
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ces  malheureufes  Provinces ,  fi  les 

^^73*  circonilances  obligeoient  ta  France 
à  les  abandonner»  Le  ton  léger ,  froid 
&  badin  avec  lequel  il  répondit  au 
Prince,  annonce  toute  la  dureté  de 
fon  ame.  <c  Le  Roi  fçait  bien  ,  lui 
mandoitil,  ce  que  les  taxes  qu'il  a 
«  ordonné  à  M.. Robert  {a)  de  lever 
'^  fur  les  Peuples  de  Hollande  '  ne 
«  peuvent  les  avoir  mis  de  bonne 
»  humeur  ,  ni  leur  faire  fouhaiter 
»  de  refter  fous  fa  domination  ;  mais 
»  Sa  Majefté  a  trouvé  que  de  l'argent 

^''^'  ^>  valoit  mieux  que  leurs  bonnes 
>9  grâces  ;  &  qu'outre  cela  il  feroit 
»  fort  utile  de  faire  crier  en  Hol- 
3'  lande  tous  les  particuliers  qui  per- 
w  dent  leurs  biens.  Ceft  pourquoi 
«  Elle  defire  qu'on  continue  à  teriir 
5>  la  même  conduite  ,  &  que  V.  A*. 
4»  p^aroifle  auffi  méchante  &  auffi 
«  impitoyable  à  ceux  qui  viennent. 
»  lui  faire  leurs  repréfentations  , 
y>  qu'elle  le  feroit  peu  fi  elle  fuivoit-^ 
w  fon  naturel  «^ 

Condé  ne  fe  ïaffoit  point  de  plai- 
—    '       '  '         '    '  ^^*^i^ 

(^}  Intendanc  de  la  Province  d'Uccedic 
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der  la  caufe  de  Thumanfté.  <«  Je  ne  i_ 
^>  vous  dirai   plus  rien  après  cette    i&Jl* 
»  fois-ci ,  écrivoit-il  à  Louvois,  au 
y>  fujet  des  taxes  dont  vous  me  par- 
».  lez  :  maispardonnezrmoi  ii  j  e  vous 
'»dis  que  ce  qu'on  a  tiré  d'argent^*^^<î«.^^f 
^>par  cette  voie-là  ,   au-deffus  de^*  ^^^' 
ax  ce  qu'on  en  auroit  pu  tirer  par 
«  des  voies  qui  n*auroient  pas  mis 
»>  les  Peuples  au  défefpoir  ,   n'eft 
»  pas  une  chofe  fort  coniidérable. 
»  Toferois  même  dire  que  cela  elt 
yy  d'un  prix  bien  au-denous  de  leurs 
9>  bonnes  grâces  ;  puifipie  par  elles 
>>  on  auroit  peut-être  vu  quelques 
»>  révolutions  plus  grandes  que  celles* 
^>  qui  font  arrivées.  Il  n'auroit  pas, 
w  même  été  difficile  défaire  crier 
»  beaucoup  de  particuliers  en  Hol- 
>>  lande  fans  faire   crier  ceux  qui 
j>  font   demeurés  ici.   Çauroit  pU' 
«  être  une    chofe  fort  utile   d'en* 
3>  tendre  louer  ceux-ci  9  &  crier  ceux- 
M  là.  Je  vais  pourtant  prendre  mon 
»  front  d'airain  ».  puifque  vous  le 
»  voulez  ainfi ,  &  être  le  plus  impi- 
n  toyable  du  monde  ». 

$i  Condé  eut  les  mains  liées  pour 

Pv 
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I  exercer  fa  bîenfaifance  dans  toute- 

1673.     fon  étendue  ,  il  fit  au- moins  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  fou- 
lager  les  vaincus.  Sa  préfence  fut 
un  bienfait  pour  eux  ;  elle  les  laifla 
refpirer.  Les  François  s'étoient  mon- 
trés depuis  un  an  en  Hollande ,  tels 
que  l'Hiftoire  nous  les  préfente  dans 
tous  les  fiècles  :  le  premier  peuple 
de  l'univers  pour  conquérir ,  &  le 
dernier   pour    conferver   fes   con- 
quêtes. On  ne  fçavoit  qui  Tempor- 
toit  ou  de  la  rapacité ,   ou  de    la 
licence  ,    ou    de  Tindifcrétion  de 
rimpétueux  Vainqueur.  Son  avarice 
facrilège  n'avoit  épargné  ni  les  tem- 
ples ni  les  tombeauxr  Ses   mœurs 
effrénées,  fa  gaieté  diffolue/es  entre- 
prifes  galantes  dont  il  faifoit  publi- 
quement trophée,  fon  air  vain  &  rail- 
leur,  le  ridicule  qu'il  répandoit  fur  le 
caraôère   fimple  des   Holïandois  , 
étoient  bien  capables  de  foulever 
contre  lui  non-feulement  une  Nation 
libre  &  vertueufe,  mais  celles  qui  font 
avilies  fous  le  fceptre  du  defpotifme. 

Lettre  du  Pq^.  comble  de  malheur  la  corrup-r 

colonel  s toup,    .  tt    r     *      1  .         ^      1      1     •       *^ 

4, 1, p,  I H ,  tion  ,  1  efpnt  d&  rapme  &  de  bngaa-t 
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dàge  avoient  pénétré   par- tout ,  &  < 
prefque  tous  les  principaux  chefs ,    1^73  • 
excepté  Luxembourg  &  le  colonel 
Stoup  (a)  y  n'en  avoient  été  exempts» 
Il  n'eût  tenu  qu'à    Condé  ,  maître 
prefque  abfolu  de  ces  pays  autrefois 
û  opulents  9  d'en  achever  la  ruine , 
en  s'en  appropriant  les  dépouilles  : 
mais  il  n'étoit  touché  que  de  l'amour 
de  la  gloire  &  de  lajuflice.  Il  portoit 
le  défintéreffement    au  point  que 
les. commandements ,  fi  utiles  à  tant 
d'autres  Généraux  ,   n'étoient  que 
difpendieux  &  ruineux  pour  lui;  il   Aaîonsmi^ 
négligeoit  jufqu'aux  droits  légitimes  morabics   du 
de  fa  place  ;  &  c'étoit  fur  fes  pro-^J^J^'^"^' 
près  fonds  qu'il  prenoit  ces  dépenfes  Ber^r. 
lourdes  que  le  bien  du  fervice  exige 
£  fouvent  des  Généraux. 

Si  quelqu'un  eft  en  droit  d'armer  la 
difcipline  de  toute  fa  rigueur  ,  c'eft 
fans  doute  un  Général  qui  donne  l'e- 
xemple de  rintégrité.  Condé  parvint 
àfe  faire  autant  redouter  des  fiens  que 
de  l'ennemi  ;  mais  ^n  (e  déclaranr 
le  proteûeur  des  opprimés,  leven- 


(«)  Coiimiandànc  d'Ucccchc«'> 
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geur  des  Lôix  de  rhumanité ,  il  fe 
1673  •     montra  le  père   du  Soldat  que  la. 
licence  expofoit  à  mourir^  de  faim.. 
Tout  s'étoit  anéanti  fous  fes  impi- 
toyables mains.  11  avoit  confommé  9. 
ou  plutôt  détruit  toutes   les    fub«- 
fiftancesdu  pays,  &  particulièrement 
les  beAiaux  qui ,  avant  finvafion  ^ 
Lettre  de    ^^0*^"^  innombrables.  Il  étoit  pref— 
Condéà  Lou'  que  réduit  à  ne  vivre ,  avec  le  Peu* 
ry7S^'fiiyl  P^^  conquis  ,  que  de  pain  &  d'eau.. 
Gondé  obtint  du  Roi  une  augmenta- 
lion  de  paye  pour  les  corps  aux- 
quels il  confia  la  défenfe  des  poftes- 
les  plus  avancés  dans  le  pays  en- 
nemi.. 

Après  avoir  rétabli  par- tout  Tor- 
dre &  la  julHce,  Condé  s'achemina 
à  Utrecht  où  la   réputation  de  fac 
fermeté  &  de  fes  vertus  Tavoient 
précédé.  On  le  reçut  avec  les  hon- 
neurs qu'on  rend  aux  têtes  Cou» 
ronnées,  &  des  acclamations  qui- 
n'accompagnent  pas    toujouK   ces; 
nmoire     donneurs.  Le  colonel  Stoup  ,  avec 
Ju  prince  de  Ics  Magiftrats  &  la  NoblejQfe  ,    fut- 
cX  *  ^'au-devant  de  lui  jufqu'aude-là  des 
portes  de  la  Ville,  dont  il  lui  pré* 
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fenta^  les^  cle&  dans  un  baffin  d'or. 
Le  Prince  entra  dans  Utrecht  aur  1673» 
bruit  de  l'artillerie  &  au  fon  de 
toutes  les  cloches  ,  aiî  milieu  d'une 
double  haie  de  troupes  ^  &  ihivi  de 
tous  les  Citoyens.  Il  fiit  conduit  ett 
triomphe  aaPalais  qui  lui  étoit  def^ 
tiné.. 

Le  premier  foin  du  Pnhce  fut  d'en- 
voyer au  Roi  &  à  Turenne  toutes  leS' 
vieilles  troupes  qui  avoient  hiverné 
dans  les»  conquêtes.  Il  reçut  en  leuc 
place  des  régiments  nouvellement 
levés ,  8c  prefque  tous  compofés  de 
jeunes  apprentifs*  On  fçait  que  Con-- 
délayant  demandé  au  célèbre  Def- 
préaux ,  qui  affiftoit  à  la  levue  de 
cette  armée ,  ce  qu'il  en  penibit  : 
Jùpenfi  y  lui  dit  le  Poëte  ^   qudlt    j^^^,^  .^ 
fem.fon  bonntloffiju^eUefira  majeur^  :  Madame  dt 
mais  l'émulation  la  rendit  telle  avant  ^^s^>''^- 
la  fin  de  la  campagne..  Ces  Fran- 
çois ,  fi  jeunes  ,  fi  peu  aguerris , 
prirent  un  tel  afcendant  fur  l'ennemi ,. 
qu'il  n'avoit  qu'à  paroître  pour  être 
battu,  ou  mis  en  fuite.  Il  n'étoit  pas^ 
care  de  voir  cent  d'entr'êux  battre: 
deux  cents.  Uoll^i^dois.  . 
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\     Condé  alloit  conduire  cette  ar- 

1673.  ^^^  ^"  campagne  ,  lorfqu'il  fiu 
furpris  &  arrêté  par  la  plus  violente 
attaque  de  goutte  qu'il  eût  encore 
reflentie.  Il  charmoit  fes  douleurs 
par  la  converfation  des  gens  de 
lettres  dont  la  Hollande  étoit  alors 
remplie ,  &  qui  prefque  tous  avoient 
choifi  un  afyle  à  Utrecht ,  pour  y 
vivre  fous  la  protedion  dHin  Roi , 
ami  &  protedeur  des  arts.  Le  Palais 
de  Condé  leur  fut  ouvert  à  tous^ 
il  les  entretint  de  tous  les  genres  de 
littérature  dans  lefquels  ils  s'étoient. 
exercés.  Ces  Citoyens  de  tous  les 
iiècles  ,  étonnés  de  l'étendue  &  de 
la  profondeur  des  connoiflances  du 
Prince ,  le  trouvèrent  plus  grand 
que  fa  renommée.  Ils  Tappelloient 
hautement  le  plus  fçavant  des  bra- 
ves ,  &  le  plus  brave  des  fçavants. 
La  Religion  fut  principalement  Fob- 
jfet  des  conférences  de  Condé.  Il 
y  avoit  long  -  temps  qu^il  faifoît 
une  étude  particulière  de  tous  les 
cultes  qui  divifent  ley  hommes  ; 
&  perfonne  ne  les  examina  jamais 
avecj  unefprit^  ||ius.  libre   &  pjus 
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exempt   de    préjugés.^  Si  l'on   eût 
apprécié  ks  fentiments  par  tout  ce.   1673. 
qui  lui  échappoit  dans  le  commerce 
de  fes  amis ,  on  eût  dit  qu  il  n'avoit 
recueilli  de  fon  application  &  de 
{ts  recherches.^  d'autre  fruit  que  la 
tolérance^  La  plupart  des  fçavants. 
qu'il  entendit  penfoient  avec  har- 
diefle  :  mais  le  plus  audacieux  de 
tous  ,  le  fameux  Spinofa,  manquoit 
à  fes  regards.   Il  lui    écrivit  pour 
rinviter  à  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Spinofa  ,  qui  d'ailleurs  n'aimoit  que 
la  folitude  &  Tobfcurité ,  ne  réfifta    ^^îdem 
pas  à  rhonneur  de  voir  un  Héros 
qui  n'eût  pas  moins>  bf  illé  dans  le 
licée  qu'à  la  tête   des   armées.  Il 
abandonna  fa  retraite.  Mais  la  né- 
ceffité  des  affaires  avoit  déjà  obligé 
Gondé  à  fortir  d'Utrecht  ;  8c  peu> 
s'en  fallut  que  le   Philofophe  ,    à- 
fon  retour  ,ne  fût  traité  par  la  po- 
pulace en  transfuge  &  en  déferteur  ^,. 
pour  être  alléchez  le  Général  en- 
nemi. 

On  a. prétendu  que  fiir  le  portrait, 
avantageux  qu'on  avoit  fait  à. Côndé; 
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!dés   mœurs   &  du   caraâère  d'un 
16 jy    homme  qui ,  apoftat  de  deux  Reli- 
gions ,  ne  connoifToit  que  le  plaifit 
fiinefte  de  les  combattre  ,  il  conçut 
le  deffein  de  fe  Tattacherr  Les  Prin- 
Aidem.    ^^^  avoicnt  eu  fufqu'alors^  à  leur 
fuite  des  nains  ,  des  bouffons  »  des 
fous  ,  &  quelquefois  des  Poètes  & 
des  gens   de  lettresr  Condé  avoit 
payé  le  tribut  à  Tufage.  On  lui  coa- 
nolt  le  fameux  TÂngeli,  le  plusfage» 
di^Dit-on  ,   des    fous^  qui  Tavoient 
fuivi  dans  les  Pays-Bas  ,  parce  qu'il 
y  avoit  fait  fortune»  Mais  on  avoit 
vu  rarement  des  Philofophes  dans 
les  Cours  :  c'eft  que  la  liberté  de 
penfereft  incompatible  avec  la  fou- 
pleffe  Se  les  devoirs  d'un  €ourtifan«- 
'  On  ajoute  que  Spinofa  aima  mieux 
vivre  du  travail  de  hs  mains  (a) 
que  de   devoir  fa  fubfiftance    aux. 
bienfaits  d'un  grand  homme.  Il  ré^ 
pondit  au  Prince  que  ,  malgré  fa^ 
puiffante  proteûion  ,  Ji  ne  feroit 


(a)  Il  trarainoit  â  des  télefcepes ,  à  des  microf. 
«ogps  te  â  des  luiicn«s« 
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peut- être  pas  à  Fabri  desperfécu- 
tions  en  France  ;  mais  quil  Tac-  1673. 
compagneroit  à  Tannée  pour  le  dé- 
lafler  de  fes  travaux  militaires  par 
des  entretiens  libres  &  philofo- 
phiques.  D'autres  révoquent  en. 
doute  cette  anecdote»  L'idée  de  ' 
fixer  auprès  de  lui  un  homme  & 
îuftement  &  fi  univerfellement  dé- 
crié  dans  toutes  les  Nations  ,  paroît 
peu  convenir  à  la  fagefie  &  à  la  re-^ 
tenue  de  Condé» 

En  effet  ,  dans  le  temps  qu'il 
avoit  le  malheur  d'être  en  proie  à 
tous  les  toutes  ,  perfonne  ne  té- 
moignoit  au-dehors  plus  de  décence 
&  de  refpeâ:  pour  le  culte  établi. 
Tandis  qa  entouré  des  Sçavants  dont 
on  vient  de  parler,  il  ofoit  citer  aa 
tribunal  de  la  Philofophie  les  myitè- 
resdela  Religion  ;  c'étoit  alors  qu'il 
ordonnoit  des  prières  &  des  procef- 
fions  publiques  pour  l'heureux  fuccès 
de  fes  armes.  Les  Catholiques  des  Pro- 
vinces conquifeSi.dont  le  nombre  éga- 
loit  celui  ^des  Proteftants ,  fe  prêtè- 
rent avec  joie  à  fes  ordres;  &  telétoit 
l'excès  de  ?^èle ,  que  la  conformité 
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de  religion  infpiroit  aux  Catholî-' 
1673.  ques  en  faveur  des  Conquérants; 
que' ,  malgré  la  rigueur  de  Louvois , 
ils  ne  refpiroient  que  réternelle 
durée  de  la  nouvelle  domination. 
Déjà  ils  brûloient  d'établir  leur 
culte  fur  les  débris  de  tous  les  au- 
tres ,  &  preflbient  le  Prince  de  les 
mettre  en  poffeffion  de  plufieur^ 
temples  ,  &  particulièrement  en 
Gueldres.  Condé  ,  furprisdHme  de- 
mande fi  imprudente  »  les  fit  rentrer 
en  eux-mêmes.  Si  U  Roi ,  leur  dit- 
il  ,  demeure  maître  du  pays  ,  vous  aU' 
re{  plus  dEglifts  que  vous  n^en  vou- 
dre[;  &  fi  nous  fommes  obligés  de 
r abandonner  ^  la  grâce  qu%  vous  de^ 
mande[  vous  ferait  inutile  ,  &  peut-  itre 
funefle. 

Cependant  la  Hollande  entière 
étoit  en  aftion.  L'amour  delà  Pa- 
trie &  la  néceflité  avoient  fait  de 
p^efque  tous  les  Citoyens,  des  fol- 
dats  ,  des  matelots  &  des  ouvriers. 
Les  riches  ouvrent  leurs  tréfors  ; 
ceux  qui  ne  le  font  pas  offirent  leurs 
bras.  Les  uns  creufent  de  nouveaux 
abîmes  y  coupent  le&  digues ,  &:  ap- 
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pellent  de  plus  en  plus  la  mer  à! 
leur  recours  ;  les   autres   veillent    1673. 
nuit  &   jour    fous  les  armes ,  à  la    ibidem. 
iïireté  des  Villes  :  ceux-ci  élèvent 
de  nouveaux  forts  dans  les  endroits 
qui  ne   font  qu'à  demi  fubmergés  : 
ceux-là  couvrent  les  fleuves  &  les 
canaux   de    frégates  9    armées    de 
capon  &  de  petites  jpiécesde  cam- 
pagne ,  &  les  conduifent  à  travers 
Imondation  jufque  fous   les  muri. 
des  Villes  ,  dont  elles  deviennent 
les  citadelles  flottantes.  Par  -  tout 
rinduftrie  9  le  travail  &  la  cra^ite^ 
forment  des   barrières  impénétra- 
bles. Mais  ces  précautions  ne  pa* 
turent  pas  fuffire  encore  à  la  Ré- 
publique contre  l'audacieux  enne- 
mi  qui  campoit  à»fes  portes.  Elle    lettre  dé 
réclame  ,   par  dès  jeûnes  &  des  ^o«<^<^«^^«- 
prières  publiques ,  la  proteâion  de  J^i^/'     ' 
TEtre  fuprême  ,    le  conjurant  de 
confondre  les  deffeins  du  Prince  & 
de  régarer  dans  le  chemin  de  -la^ 
conquête. 

Condé  ,  la.  fonde  à  la  main ,  le 
cherchoit  en  vain  ce  chemin  fatal 
avec  Enguien  &  Luxembourg.  Il  ne 
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trouvoit  par- tout  qu'une  mer  vafte; 

1673.  &  profonde  ,  des  écueils  &  ^es. 
gouf&es.  La  peur  exceflive  desHol-; 
landois  excitoit  les  railleries  de  lai 
Cour  de  France.  Le  Roi  ne  deman- 
^hidcm.  doit  à  fon  Général  que  le  foin  d'oeil- 
tretenir  cette  frayeur  ridicule  par  des 
démonflrationsquiobligeaflent  Ten- 
nemi  à  errex  fans  cefiTe  au  milieu  des 
flots ,  &  à<:reufer  ,  pour  ainû  dire  , 
lui-même  fon  propre  tombeau.  Mais 
Condé  avoitpeineà  Soutenir  Tidée 
de  fe  ypir  réduit  à  ne  fervir  que 
^  d'up  vain  épouvantail  à  la  Hollande. 
Il  e/Taya  tout  ce  que  le  génie  dé  la 
guerre  peut  inventer  pour  accélérer 
k  perte  des  HoUandois  par  des 
moyens  brufques  &  rapides»  Il  eft 
confiant  que  la*  République  n'eàt 
j^amais  échappé  à  fa  ruine ,  fi  Condé 
eût  été  fécondé  par  Louvois. 

Le  prince  d'Orange  avoit   cinq 

ifTues  à  défendre    pour  préferver 

d'une  invafion  l'intérieur  dii  pays. 

Il  avoit  employé  plus  de  cent  mille 

Lettres  de  payfans  à  les  fortifier.  On  ne  pou- 

ujfr  'voit  marcher  vers  luicpi'à  travers 


Prince  de  Gondé.    357 
des  digues  très-étroites  ,  très  -  ref- 
ferrées ,  coupées  en  plufieurs  en- 
droits ,  &  ihbmergées  au  point  que 
les  François  auroient  eu  de  Teau 
q[uelquefois  jufqua  la  ceinture.  Mal- 
gré   des   obftacles    fi    ef&ayants  9 
Condé  avoit  iréfolu    d'attaquet*   à 
la  fois  ces  cinq  iflues.  Il  prévoyoit 
que  s'il  en  emportoit  une ,  il  ou-- 
vroittous  lespaflages&prenoit  Ten- 
nemi  en  queue  :  qu'en  un  mot ,  c'en 
étoit  Ait -de  la  Hollande.  Les  moyens 
du  Prince  ne  répondoient  pas  à  la 
grandeur  de  Tentreprife.  Il  manquoit 
fur-tout  dlnfanterie  ;  il  en  demanda 
&  n'en  obtint  point«  Louvqis  dé- 
daignoit  de  remporter  des  avantages 
fur  la  Hollande  qui  coûtaiTent  du 
fang  à  la  Nation  ,  &  des  inguiétucjls 
à  fon  Maître.  Il  croyoit  ^e  pour 
dompter  la  République,  il  ny  avoit 
qu'à  l'abandonner  aux  fléaux  qu'il 
avoit  raffemblés  fur  elle.  Mais  le 
caraâère  des  Républicains  étoit  in- 
connu au  Miniflre  :  il  ne  fe  doutoit 
pas  des  dévouements  &  des  facri- 
fices  qu'infpire  l'enthoufiafme  de  la 
liberté  ;  en  un  mot ,  la  confiance 
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des  Hollandois  fut  plus  grande  que 
1673.     les  maux  qu'ils  fouffrirent. 

Condé  ne  s'y  étoit  pdtnt  mépris, 
mais  les    ordres    de    la    Cour  en- 
chaînoient  fon  génie,  L'inaftion  à 
laquelle  il  fe  voyoit  condamné  étoit 
un  *état  violent  pour  lui  ;  il  fou- 
piroit  après    les  chaleurs   de  Tété 
qui ,  en  deflechant  l'inondation ,  le 
mettroient  peut- être  à   portée  de 
trouver  l'ennemi  ;  car  il  ne  deman- 
doit  qu'à  le  joindre   pour  le  bat- 
tre. Ses  vœux  furent  encore  trahis 
&  confondus.  Le  Ciel  fembla  lui- 
Âe Hoiia!icie, tnème  avoir  pris  la,défenfe  delà 
'•  ^^*         Hollande  ;  les  éléments  combattirent 
^  en  fa  faveur  :  le  déchaînement  des 

vents  qui  s'élevoient  du  feindela 
tÊkr  amena  des  pluies  continuelles 
qui  couflrirènt  toute  l'étendue  du 
pays  d'une  plus  grande  quantité 
d'eau. 

Le  beau  temps  ayant  enfin  fuc- 
cédé  au  défordre  de  la  faifon, 
Condé  voulut  en  profiter  pour 
porter  le  coup  décifif  à  la  Hollande. 
il  s'agiflbit  de  prendre  Nieuver- 
Sluis  ;   c'eft  un   fort   fitué  fur  la 


Pmnce  de  Condé.     359 
petite  rivière  du  Vecht  qui  fe  dé- 
charge dans  le  Zuyderzée  ,  aux  por-    lôyj* 
tes    de    Muyden.    Amfterdam  n'a    ibidem, 
d^eau  douce  que  celle  qu'il  retire 
du  Vecht  par  le  canal  deWefop.  En 
s^emparant  du   fort    qui  domine  la 
rivière  ,  le  canal  &  Téclufe  ,  Condé 
réduifoit  la  Capitale  de  Hohande 
à  fe  rendre  ou  à  périr  de  foif.  Le 
fuccès  de  cette  expédition  deman- 
doit  beaucoup  de  iecret  &  d  adivité» 
On    ne    pouvoit    traîner   de   gros 
canons  à  travers  des  lieux  preique 
inacceffibles   :    il  falloir   emporter 
le  fort   d'emblée.  Le  projet  tranf- 
pira  :  pxefqué  tous  les  Habitants  du 
pays    conquis   fe    faifoienc    gloire 
d'être  les   efpions   du  prince   d'O- 
range. Le  Stathouder  fe   hâta  de 
prévenir  les  François  ;  il  envoya  le 
colonel  Stocheim  ,  avec  l'élite  de 
fes  troupes ,  fur  le  Vecht.  En  deux 
jours  le  Colonel  conflruiât  un  fort 
capable  d'arrêter  une  armée  y  en- 
fuite  il  fit  entrer  dans  le  fein  de 
la    rivière    onze    frégates    munies 
d'artillerie  ^  qui  fervoient  9  en  quel- 
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;  que  forte ,  de  rempart  aux  forts  & 
1673.    à  Téclufe. 

Condé  a  voit  ménagé  à  Luxem- 
bourg la  gloire  de  cette  expédi- 
tion. Celui-ci  arrive  avec  quatre 
mille  hommes.  Quel  fiit  fon  ét^ii- 
nement  lorfqu'il  vit  Tennemi  auffi 
fortifié  en  fi  peu  de  temps.  Ce- 
pendant ce  Général  intrépide  n'en 
difpofe  pas  moins  (es  troupes ,  ré- 
fohi  d'attaquer  en  même  temp^  Tan- 
cien  &  le  nouveau  fort  ;  mais  Tar* 
tillerie  feule  des  frégates  Tarrêta, 
&  l'entreprife  échoua.  Condé  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier ,  en  ap- 
prenant cette  nouvelle  ^  Le  prime 
d'Orange  a  fait  un  coup  de  maître. 

Cet  effai  infruftueux  n'étoit  pas 
capable  de  rebuter  un  Prince  que 
les  difficultés  ne  faifoient  qu'irri- 
ter. Il  fe  potta  à  Naerden  »  où  il 
prit  des  mefures  pour  s'emparer  de 
Muyden  ,  pofte  dont  il  n'avoittenu 
qu'au  comte  de  Rochefort  de  fe 
rendre  maître  la  campagne  pré- 
cédente ,  &  dont  la  prife  eût  en- 
traîné celle  d'Amâerdam  ;  Condé  ne 

pouvoit 
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pouvoit  invertir  la  place  qu'en  def-  ' 
léchant   le    pays,   il   entreprit  des     l673» 
travaux  immentes  ,  &  fit  élever  une     mdtm 
digue  dans  le  canal  du  Vecht ,  & 
ail  milieu  de  la   digue  une  éclufe 
qui  arrêtoit  les,  eaux  du  Zuyderzée  » 
&  faifoit  refluer  dans  la  mer  celles 
qui    couvroient  la  terre.  Il  eut  à 
vaincre  desobftacles  terribles  ,  dont 
les  plus  grands  avoient  été  formés 
par  Louvois   même ,  qui ,  indigné 
de  voir  la  Hollande   échapper  au 
joug  de  fon  maître  ,  avoit  ordonné 
quon  coupât  la  digue  de  la  Leck^ 
pour  achever  de  liibmerger  ce  mal- 
heureux pays.  De  leur  côté  les  Hol- 
landois,  àmefure  que  les  anciennes 
eaux  s  ecouloîent,  en  introduifoient 
de  nouvelles.  On  ne  vit  jamais  plus 
d  ardeur  &  d'émulation  entre  deux 
armées.  Les  François  ne  croyoient 
vaincre  qu'en  triomphant  de  l'élé- 
menttjuiprotégeoit  Tennemi.  Celui- 
ci  n'attendoit  fon  falut  que  de  ce  me-  ^ 
me  élément  qu'il  oppofoit  de  plus 
en  plus  aux  efforts  des  François.  Ce- 
toit  Taftivité,  le  courage  &  l'induftrie^ 
qui  luttoient  contre  l'audace  &  la 
Tom  IFn  Q 
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vigilance.  Cependant  Condé ,  qai 
d  abord  fembioit  avoir  été  condam- 
né à  Touvrage  des  Danaïdes ,  trouva 
le  fecret  de  pénétrer  pas  à  pas  jus- 
qu'au Muydeberg  qui  commande 
Muyden.  Il  ie  vit  obligé ,  faute  de 
gros  canon ,  d'établir  de  petites  bat« 
teries  de  campagne  ;  il  éleva  des  rer 
doutes,  des  épaulements»  à  la  fa- 
^pidenu  veur  defquels  il  alloit  s'emparer  de  la 
clef  d'Amilerdam  ^  fi  le  Magiftrat 
de  cette  ville  ne  fe  fût  hâté  de 
marcher  au  fecoursde  Muyden  avec 
toute  la  grofle  artillerie  ,  &  la  jeu* 
neiTe  de  la  Capitale.  11  n'eut  pas 
de  peine  à  démonter  les  petites  bat- 
teries du  Prince  ,  &  à  renverfer  le$ 
travaux  qu'il  avoit  conftruits. 

Tout  le  fruit  que  Condé  recueillît 
de  fes  travaux ,  fut  de  ne  pas  laifler 
refpirér  l'ennemi  ,  &  de  le  tenir 
éloigné  de  Maëftricht  dont  le  Roi 
fit  la  conquête  en 'treize  jours  de 
tranchée  ouverte.  Cette  entre- 
prife  ,  dans  laquelle  il  déploya 
la  prudence,  la  fernjeté  &  le  gé- 
nie d'un  grand  homme  y  le  couvrit 
de  gloire. 
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Xa  prife  rapide  du  plus  puiffant! 
})oulevarJ  de  la  République  ,  fera-  1673% 
bloit  être  le  fignal  de  fa  ruine  en- 
tière. Louis  XIV  avoit  quarante 
mille  hommes  y  les  meilleures  trou- 
pes de  lunivers.  Sa  flotte ,  jointe  à 
celle.  d'Angleterre  ,  préparoit  une 
invafion  en  Zéiahde/  Çondé  étoit 
aux  portes  d'Amfterdam ,  &  TEvêque 
de  Munfter  en  Frife.  La  Ht>llande , 
preffée  ^  enveloppée  àe  toute» 
parts  ,  n  attendoit  plus  fon  falut  que 
de  la  proteâion  divine.  Louis  XIV 
fembloit  n'en  avoir  différé  la  perte 
que  pour  la  rendre  plus  certaine* 

L'état  déplorable  de  cette  Répu- 
blique ,  autrefois  fi  floriffante  ,  ex- 
citoit  la  compaffion  &  refFroi  de  j^^^^^ 
tous  les  Peuples.  Le  comte  de  Tott, 
Ambafladeur  de  Suède  en  Hollande  » 
alla  trouver  le  Roi  jufque  dans  foa 
camp,  il  lui  représenta  que  fa  puif- 
fance  &  fes  conquêtes  n'intimidoient 
pas  moins  le  JSord  que  le  Midi  de 
TËurôpe  ;  &  que  s'il  n'étoit  pas 
aiTez  modéré  pour  mettre  lui  même 
des  bornes  à  fes  fuccès ,  il  devoit 
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:  s'attendre    à    vpir  toute    TEuropô 
073-    fe    réunir    contre  lui.    On  a  pré- 
tendu que  cette  menace  influa  fur 
les  réfokitioiis    de    Louis    XI V^ 
&  4  arrêta  }  ce  qui  paroît  peu  con- 
forme au  caraâère  d'un  Monarque 
fi  fier.   11  ne  quitta  la  frontière  de 
la  Hollande  que  pour  aller  mettre 
Igi-même  en  iureté  celles  d'Alfâce 
&  de  Lqçr^ioe  menacées  par  l'Em- 
pereur.       "*•- 
Manufcrits     Coudé  Texhortoit  de  profiter  de 
de  vmtti  de  la   fupériorité  de    fes  farces  pour 
Condé.         envahir  les  Pays-Bas  ,  dont  le  Gou- 
verneur ne  fatiguoit  pas  moins  tou- 
tes les  Cours  de  fes  plaintes  contre  la 
France ,    que    le  prince   d'Orange 
même.  Louis  XIV  perfévéra  dansfon 

Sremier  plan.  Il  jetta  douze  mille 
ommes  dans  Maëftricht,  en  envoya 
autant  à  Condé,  &  emmena  le  refte 
en  Alface.ll s^empara de Scheleftat 
&  de  Colmar  ;  ,on  croyoit  qu  il 
pafleroit  le_  Rhin  pour  prévenir 
l'Empereur  &  pour  ïaQcabler  :  mais 
ce  Prince  ne  porta  jamais  fafortune 
^uffi  loin  qu'il  le  pouvoit  ;  il  ayoit 
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fjîus  réclat  de  Tambition  qu  il  n'en  ! 
avoù  lardeur  dévorante  ,  &  il  étoit    1673% 
plus  touché  de  remplir  TEurope  de 
la  gloire  de  fon  nom,   que  de  la 
Aibjuguer. 

Toutes  les  avenues  de  la  Hollande 
étant  impénétrables ,  Condé  médi-      • 
toit  de  foumettre  la  Frife  qui  n'é- 
toit  pas  inondée ,  ou  le  Brabant  qui» 
ne  Fétoit  qua  demi.  Mais   le  Roi    x^rtde 
lui  ordonna  d  attendrir  le  fuccès  de  Cond/d  Lqu^ 
la  defcente  en  Zélande.  L'armée  dej;^"  •  ^yj^ 
débarquement ,  compofée  de  vieilles 
troupes ,  étoit  afîemblée  fous  les 
ordres  du  comte  de  Schomberg.  On 
ne  voiiloit  plus  porter'  aux  Hoilan- 
dois   que  des   coups   déciûfs.    Les 
flottes  combinées  ,    de  France  & 
dTAtigîeterre  ,  allèrent  chercher  cel^ 
les  de  Tenneini  iufque  fur  fes  c6tesi 
On  en  vînt  trois  fois  aux  mains.  On 
dit  que    l'avantage  fut   incertain  : 
mais  y  qui  pourroit  méconnôître  le 
Vainqueur  dans  Timmortel  Ruyter ,    . 
qui ,  non-  feulement  ne  fuccomba 
pas,  mais  encore  fauva  fa  Patrie 
paj:  des  prodiges  de  valeur  &  d'ha- 
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bileté.  Les  éléments  vinrent  àuft 
.1673.  au  fecours  de  la  République.  Des- 
tempêtes continuelle»  &  affreufes 
écartèrent  toujours  les  vaiffeaux 
François  &  Anglois  des  parages  de 
Zélande. 

Tandis  que  les  déuar  Nations  les 
plus  redoutables  de  TEurope  fe 
confumoient  fur.  mer  en  efforts  im- 
puiffants,  Condé,  indigné  de  voir 
le  temps  de  la  campagne  s'écouler 
dans  rinaûion  ^  accorda  un  fecours 
de  iîx  mille  hommes  à  TEvêque  de 
Munfter ,  pour  conquérir  les  Pro- 
vinces de  Frife  &  de  Groningue.  Le 
Prélat  ne  s'en  fervit  que  pour  porter 
k  fer  &  le  feu  dans  cesmalheureufes 
contrées  ,  au  fecours  defquelles  on 
n'avoit  point  appelle  l'inondation.  Il 
^  fît  la  guerre  en  Tartare.  Voyant  un 
jour  un  de  fes  Officiers  attendri  fur 
le  fort  desHollandois  9  il  entra  en 
fureur  :  Quoi  !  lui  dit  -  il  9  vous  me 
fervc[  &  vous  aye{  des  entrailles  ?  Ap- 
l^èmaîresât  prene[  de  moi  quun  bon  Soldat  doit 
^fj^f^/^  être  auffi  impitoyable  que  le  Diable.  La 
*  campagne  précédente  il  avoit  feit 
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ëgof ger  au  fiège  de  Gronîngue  tous  i 
les  malades  &  les  bleiTés  de  fon 
armée  qui  ne  donnoient  plus  d'ef- 
pérance  de  vie  >  afin ,  difoit-il  ,  de 
leur  épargner  les  douleurs  d^une  longut 
agonie. 

Condé  ïi*apprit   qu*eil  gémiflant 
les   exploits   honteux    du   barbare 
Prélat.  II  fe  hâta  (le  rappeller  foa 
détachement  ,.&  de  fe  porter  dan» 
le    Brabant ,  dont  le  Roi   lui  avok 
enfin  permis  de  tenter  la  conquête* 
Déjà  il  préparoit  le  fiège  de  Bole*       ^  . 
duc ,  que  Louis  XIV  avoît  refpeûé  eu  priZe  Je 
dans    (es  plus   grands    fuccès.  On  ^^^^  *  ^^ 
ne  pouvoit  en  approcher  qu'à  tra- 
vers une  langue  de  terre.   Cond$ 
avoit  fi  bien  pris  ks  mefiires  qu'iji 
répondoit  de  révénement. 

Mais  la  face  de  l'Europe  étoit 
changée.  Chaque  viftoire  de  la 
France  lui  avoit  fufcité  un  nouvel 
ennemi.  L'Empereur  ,  qui  s'étoit 
contenté ,  la  campagne  précédente , 
d'envoyer  une  armée  au  fecours  de 
la  Hollande  ,  prit  le  parti  de  con- 
facrer  toutes  fes  forces  à  la  défenfe 
de  la  République  >  &  de  déclarer  I9 
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1673.  manifefte  fiirprit  toute  l'Europe,  Il 
7^,^^;^  ^^  accufoit  Louis  XIV  dafpirer  à  la 
Louis  xir.  Monarchie  univerfelJe  ,  &  particu- 
J.'^r/^""  fièrement  à  la  dignité  de  Roi  des 
Romains  \  & ,  comme  s'il  s'étoit  agi 
d'une  Croifkde»  on  le  vit  aux  pieds 
des  Autels  attefter  TEtre  fuprêmede 
Finnocence  de  fes  vues ,  &  rejetter 
.  fur  le  Monarque  François  tous  les 
fléaux  de  la  guerre  qui  alloient  dévo- 
rer tant  de  Chrétiens.  II  fit  plus ,  il  fe 
montra  le  crucifix  en  main  à  la  tête 
de  fes  troupes,dansles  plaines  d'Egra, 
&leurreconimanda  ,  les  lafmes  aux 
yeux ,  la  liberté  &  le  faliit  de  l'Europe 
envahie 9  opprimée,  ravagée  pai*  les 
armes  d'im  Conquérant  ambitieux. 
Ce  trait,-  digne  de  Pierre l'Hermite, 
fionne  iine  étrange  idée  du  carac- 
tère &  de  la  politique  de  Léopold , 
qui,  fans  être  jamais  fqrti  defoi^ 
cabinet ,  entreprit  plus  de  guerres 
^  s'agrandit  plus  que  Louis  XIV. 
•  Au-refte,  fon  exemple  &  fes 
lîégociaîions  entraînèrent  prefque 
tout  le  corps  Germanique*  Au-lieu 
iàe  fonger  à  de  nouvelles  conque- 
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tes 3  la  France  fe  vit  obligée  des 
veiller  à  la  fureté  de^  ies  propres  i6jl* 
Pondères.  Condé  agit  dans  ces  cir- 
confiances  comme  s'il  eût  été  chargé 
du.  falut  de  TEtat.  A  la  première 
nouvelle  de  la  révolution,  il  en* 
•voya  à  Turenne  une  grande  partie 
de  fon  Infanterie  9  &  marcha  lui* 
même  à  grandes  iournées  avec  fa 
Cavalerie  dans  le  pays  d'Aloft  , 
.pour  contenir  les  Efpagnols. 

La  Cour  de  Madrid  avoit  laiffé 
le  comte  de  Montercy ,  Gouverneur 
des  Pays-Bas ,  arbitre  de  la  guerre 
'&  de  Ift  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Il  étoit  aifé  de  conjedurer 
-que  Montercy  n'en  profiteroit  que 
pour  attaquer  la  France.  Déjà  il 
s^oppofoit  au  pafTage  de  quelques 
Régiments    Anglois   qui   venoient 
îpindre  Condé.  Le  Prince  lui  en-    ^^^,,^ 
voya  le  marquis  de  Luflbn  pour  lui  ic  vmui  de 
rappeUer  la  foi  des  traités  ,  &  le  ^*»"^^- 
menacer  de  repréfailles ,  s'il  ofoit  les 
•enfreindife.  Montercy  répondit  avec 
.autant  de  nobleiTe  que  de  fermeté , 
rque  quelque  refpeft  qu'il  eût  pour 
:1e  Prince ,  il  ne  pouvoit  le  regarder 

Qv 


37Ô  Histoire  de  Louis  rr;  ^ 
ique  comme  un  illuAre  particulier 
^673.  avec  qui  il  n  avoit  rien  à  démêler  ;. 
qu'au-furplus  les  menaces  de  S.  Ai. 
étoient  bien  inutiles  ,  puifqu^elle- 
même  avoit  rompu  la  paix  par  une 
invafion  dans  le  pays  d'Aloft.  Il 
eft  confiant  qu^îl  ne  manquoit  de 
part  &  d^autre ,  pour  rendre  la 
guerre  légitime ,  qu'une  déclaration 
en  forme  ;  cérémonie  à  laquelle 
les  Nations  ne  peuvent  fe  reÂifer, 
fans  ajouter  un  nouveau  poids  à  la 
chaîne  des  maux  &  des  calamités 
qui  affligent  le  genre  humain. 

Condé ,  pour  toute  réponfe  ,  fe 
répandit  ^omme  un  torrent  dans 
Us  Pays-Bas  ;  il .  les^  fournit  à  de 
grandes  contributions.  Cet  avantage 
n'étoit  pas  capable  de  le  fâtisfaire  ; 
il  eût  bien  voulu  en  entamer  la 
conquête  par  la  prife  de  Mous  ou 
de  Namur  ;  mais  toute  Tlnfanterie 
Françoife  étoit  en  Âlface,  en  Hol- 
lande ,  ou  dans  les  Places  fron- 
tières ;  il  n'àvoit  quun  corps  de 
Cavalerie. 

Le  Prince  d'Orange  n'eut  pas 
plutôt  vu  Condé  s'éloîgner  des  Pro- 
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Vinces-qni^s ,  qu'il  fortitxie  ies  ma- 
rais ,  &  vint  fondre ,   avec  trente    i&J%è 
mille  hommes ,  fur  Naerden ,  doù 
les  François  bloquoient  en  quelque 
forte  Amfterdam.  Le  Gouverneur, 
appelle  du  Pas ,  ne  réfifta  que  quatre 
jours,    Louvob  ,    perfuadé    qu'un 
lâche  n'eft  pas  moins  coupable  en^ 
versi  la  Patrie  qu\m  traître  ,  vouloit 
qu'il  fût  puni  avec  la  même  rigueur»  - 
Du  Pas  n  évita  le  fupplice  que  pour 
être  dégradé  des  armes ,  &  traîné  ^ 
la  pèle  à  la  main ,  par  le  boureau  ^ 
dans  les  principales  ruesd'Utrecht  ;. 
aâront  pire  que  la  mort^  On  le  plai- 
gnit en  France  ;  on  cria  contre  la 
févérité  d  un  pareil  jugement ,  fur- 
tout  lorfque  du  Pas,  devenu  brave 
par  défefpoir ,  eût  ét^.  chercher  la* 
mort  au  fiège  de  Graises.  Mats  cet 
exemple  rigoureux  n'irjflua  peut- 
être  pas:  moins  que  Thanneur  fur 
la  conduite  des  Gouverneurs  Fran- 
çois y  a  n'y  en  eût  pas  im  féul  dans 
le  cours  de    cette  guerre  qui  ne 
fît  des  prodiges  de  v^aleun 

Cependant  le  Prince  d'Orange  i 
fier  des  premiers  lauriers  qu'il  ayott 
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cueillis ,  étoit  allé  chercher  Condé 
1^73-    ^ans  les  Pays-Bas.  Il  fut  joint  par 
douze  mille  Efpagnols.  La  pofidon 
du  Prince    devenoit  critique  ;    il 
n  avoir  que  quinze  mille    hommes 
pour  défendre  la  frontière.  On  lui 
envoya  quelques  Régiments  d'Infan- 
terie ,  mais  dans  un  état  de  déla- 
brement qui   lui  caufoit   de  vives 
Zatrês  àt  inquiétudes,  et  Je  xrrains  bien,  écri- 
:C9nàiàDm-yQ^,)\  à  Louvois,  «que  le   pro- 
f.iPi&fuiv..^^  noftic  que  je  fis  au  Roi  en  votre 
.j>  préfence  ne  foit  que  trop  vrai, 
»  &  que  je  ne  finilTe  cett^  campagne 
9>  fans  rien  faire  ,  &  .fans  pouvoir 
.»  rien  entreprendre ,  comme  je  l'ai 
»  commencée.  Vou§  voyez  bien  que 
ii  cela  n'eft  pas^  agréable  ;   mais  il 
w  faut  fervir  le    Roi  comme  il  le 
.)>  commande,  &  jamais  perfonne  ne 
^9  le  fera  avec  plus  de  zèle  que  moi  >). 
j£t  dans  une  autre  lettre  «  Je  vous 
9>  ai  mandé  l'état  de  l'armée  ;   elle 
j9  ne   fçauroit  être  pire  pour  Fln- 
■9»  fanterie ,  &  il  n'y  auroit  pa^plaiiir 
^>  à  être  à  fa  tète  dans  un/?  grande 
,  ^  a^on.  Je  vous  avoue  que  je  n'ai- 
:^>  merois  pas  à  finir  une  campagne 
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fe  ou  j'ai  fait  auffi  peu  que  dansj_ 
s»  celle  -  ci ,  par  une  vilaine  démar-  167 J» 
^>  che.  Je  prendrai  toutes  les  pré- 
M  cautions  poffîbles  pour  que  cela 
j^a  n'afrivè  pas  ,  Sl  pour  conferver 
*>  les  troupes  le  mieux  que  je  pouf- 
^9  rai». 

Il  tint  parole  :  il  choifit  des  camps 
fi  avantageux  dans  le  pays  ennemi  ; 
il  montra  tant  de  réfolution  ,    de 
fegeffe  &  de  précaution  ,    que  le 
Prince  d'Orange  comprît' qu'il  per- 
dlroît  la  campagiie  en  l'employant 
contre  un  Général  dont  le  génie 
fuppléoit  à  tout^  Il  fortit  des  Pays- 
Bas,  &  prit  la  route  du  Rhin  qu'il 
remonta  pour  fe  joindre  aux  Impé 
ipiaux.  Turenne  ne  put  s'oppofer  à 
cette  jonftion.  L'armée  combinée  , 
forte  de  plus    de    foixante    mille 
hommes  ,  nt  pouvant  pénétrer  en 
France  ,  dont  Condé  &  Turenne 
gardoient  les  avenues  ,  alla  porter 
les  horreurs  de  la  guerre  chez  les 
Alliés  de  la  France.  L'Eleûorat  de 
•Cotogne ,  dont  le  Souverain  a  voit 
ouvert  aux  François  les  portes  de 
la  Hollande,  en  leur  livrant  Nuits 
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\  &  Keyferverfô  ^  efluya  des  repré^ 

1673*    failles  d'autant  plus  funeâcs,  que 

les  Généraux  des^  Alliés  mêloient 

leurs  refTentiments  pardculiers  à  I2 

vengeance  générale.  IW  affîégèrent 

Bonn  y  &   le  prirent  après*  Tavoir 

prefque  réduit  en^  cendres  à  force 

de  bombes.  Rhîmberg  fubit  le  même 

fort  i    &    le  prince  d'Orange   ne 

dk  HoU^nde^  Tougit  poîut  de  fouiller  fa  gloire  en 

f^^^"  feifant  pendre  le  Bourguemefire  de 

cette  Ville  ;.  aâion  infâme ,  puif- 

qu'il    ne  pouyoit'  reprocher  à  ce 

Magiftrat  que  trop-  de  zèle  pour 

TEleâeur  fbn  maître. 

Aind  finit  cette  campagne  dans 
laquelle  Condé  ne  fe  diflingua  pas 
par  des  expéditions  brillantes.  Il 
ne  lui  fut  permis  d'agir  qa'après  que 
les  circonAances  ou  la^  ûipériorité 
de  l'ennemi  Teurent  réduit  i  ne  rien 
tenter.  Cependant  il  ne  laiiTa  pas 
de  battre  l'ennemi  en  détail  ;  de  con- 
ferver  toutes  les  conquêtes  du  Roi 
en  Hollande  ^  tant  qu'il  demeura 
dans  cette  Province  ;  de  faiiver  la 
Flandre  Françoifé,  &  de  ravager  les 
Pays-Bas.  Mais   ces  exploits, qui 
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énSètit  £ixSi  à  k  gloire  d'un  autre  ' 
Général ,  aétoient  pas  capables  de  1673» 
toucher  Coudé,  li  n'y  a^oit  que 
Féclat  d'une  giandeTidoire  ou  d'une 
grande  conquête  qui  puflent  remplir  :^ 
ion  ame^  &  il  étoit  fecrétement 
indigné  contre  Louvois  de  l'avoir 
privé  de  tous  les  moyens  de  vain- 
cre.    - 

Turenne ,  dé  ion  côtd,  n'avoît 
pas  été  plus,  heureux  dans  le  cours 
de  la  campagne;  Louvois  ofoit  même  Mémoires  dm 
lui  imputer,  avec  autant  d'injuftice  mar^xi^  «r^f/^è 
qu€  de  témérité,   la   jonâion   du^*'*''' 
prince  d'Orange  avec  Montecucullî^ 
&  les  fuites  funeftes  qui  en  étoient 
réfultées.  Le  reffentiment  unit  cesv 
deux  grands  hommes  contre  le  Mi« 
niftre  de  la  guerre.  Ils  lui  recon- 
noiflbient,  à  la  vérités  de  grands 
talents ,  beaucoup  de  prévoyance, 
d'ordre, de  vigilaîice  &  de  fermeté; 
maïs  ils  lui  reprochoient  de  grandes    wfloirê  âé 
fautes  :  la  confervation  de  tant  de  ^'^^'"«f*?^ 
conquêtes  inutiles  en  Hollande  qui    ^ 
avoien^fait  manquer  au  Roi  la  con- 
quête entière  de  la  République;  le 
zelâchement    des    prifonniers    d« 
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guerre,  qui  avoit  valu  une  armée 

I  Tennemi  ;  la  dureté  dont  il  ufoit 
«nvers  les  vaincus^  la  hauteur  avec 
laquelle  il  prefcrivoit  les  ordres  du 
Roi,  qui  n*étoient  fouvent  que  les 
fiens  :  mais  c^étoit  fur -tout  contre 
fa  préfomption   qu'ils    s'élevoient. 

II  prétendoit  conduire  les  armées 
de- fon  cabinet  ,&  faire  paflfer  pour 
rebelles  les  Généraux  qui  ne  fe 
foumettoient  pas  affez  promptc- 
ment  à  fes  vues.  Il  fembloit ,  en  un 
mot,  que  le  rang  de^Condé,  fa 
réputation  &  celle  de  Turenne, 
gênaffent  un  Miniûre  ardent ,  fier, 
impétueux ,  qui ,  à  lame  d'un  Vifir, 
en  eût  voulu  joindre  le  pouvoir. 
Le  réfultat  des  conférences  de  Con- 
dé  «  de  Turenne  fut  de  porter  en- 
femble  auxpieds^thi  trAne  des  re- 
préfentations  juAcs  &  légitimes. 
Louvois  eût  fuccombé  fous  les  at- 
taques de  deux,  hommes  ii  nécef- 
&ires  à  TEtat  :  mais  le  fecret  tranf- 
pira.  M.  leTellier,  alarmé  d'une 
réfolution  fi  fiinefte  à  fon  fils ,  fiit 
trouver  Condé.  Les  larmes  &  la 
Couleur  du  vénérable  vieillard  al- 
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tendrîrent  le  Prince;  it  étoitpère:! 
Turenne ,  qui  ne  Tétoit  pas ,  &  qui    l6y}\ 
d'ailleurs  avoit  plus  à  fe  plaindre 
d'un  Miniftre   qui  interprétoit  ma- 
lignement fes  aftions,  {es  projets, 
fon  filence  même ,  perfévéra  dans 
le  deffein  de  le  perdre,  ou  au-moins 
de  rhumilier.  Il  fit  entendre  au  Roi 
des  plaintes  amères.  Le  Monarque 
les  trouva  û  juftes  qu*il  obligea   le 
îeune  Miniftre  à   aller    demander 
pardon  au  vieux  Général.  On  conçpit     . 
combien  il  en  coûta  à  l'orgueil  de 
Louvois   pour  fe  foumettre  à  une 
pareille  démarche.  Turenne  ,  trop    ibidem^ 
épfis  peut-être  delà  faveur  popu- 
laire ,  affefta  dé  rendre  public  un 
fait  qu  il  eût  été    de    l'intérêt  du 
Roi  de  tenir  enfévelî  dans  le  fecret. 
Louis  XIV  blâma  cette  oftentation. 
Louvois  y  en  proie  à^  la  douleur  , 
ne  fe  mît  pas  feulemeiit  en  peine 
de  diffirauler  fa  haine  &  fon  animo- 
fité   contre  Turenne.  11    conferva 
auffi  un  reflentiment  profond  contre 
Condé  ,   dont  Tindulgence  l'a  voit 
pourtant  garanti  d'une  difgrace  éclar 
tante. 
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Les  Alliés  de  la  France  lui  écba^ 
jé74«    poienf.    Les  feux  qui  dévoroieot 
rEleSoriât  de  Cologne  &  l'Evêché  de 
Munfter,  obligèrent  enfin  les  Souve- 
rains de  ces  deux  pays  à  abjurer  une 
alliance  qui  leur  dcvenoitû  funefte« 
D^amis  de  la  Francer  ils  en  devinrent 
ks  ennemis.  Leurs  frbupes ,  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille  honimes, 
paillèrent  Tous  les  drapeaux  de  rEm- 
pire.  Les  Anglois,  las  d'une  guerre  qui 
n'avoit  été  pour  eux  qu  un  objet  per- 
pétuel de  jalouiie  ,  d'inquiétude  & 
d  alarmes  à  caufe  des  fuccès  de  la 
France  »  don^  il  a  avoient   point 
partagé  la  gloire  ,  renoncèrent  à  k 
confédération»  Prefque  tout  le  corps 
Germanique  aflbcia  fes    armes  à 
celles  de,  fon  Chef.  Louis  XIV  vit 
d'un  œil  intrépide  Forage  qu'il  n  a- 
voit  tenu  qu'à  lui  de  diflîper ,  en 
accordant  la  paix  aux  vaincus.  Ja- 
mais il  ne  fe  montra  plus  grand  & 
Elus   magnanime.   De   ibn   côté, 
ouvois  répara  fes  fautes  par  une 
prévoyance  ^  une  application  &  une 
aâivité  fans  bornes*  Ce  ne  fut  plus 
^'u»  combat  d'émulation  entre  le 
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K€înîitre  &  les  Généraux  ,  à  quii 
porteroit  plus  loin  la  gloire  du  Mai-    1674*^, 
tre  :  Louvois,  en  un  mot,  ne  fut 
pas   inoins  utile   à  TEtat  que  les 
Condé  &  les  Turenne^  L'union  Se  ; 
rharmonie  dm  cabinet  &  de  Tarméé 
ne    font  peut-être  pas  moins  d'hon- 
neur au  Roi  que  la  vidoire  mêrne^ 
Louis  XIV  avoit  befoin  de  toutes^ 
fes  forces  pour  réiifter  au   déluge 
d*ennemi»qu  il  s'étoit  attirés.  Il  éva* 
cua    fes    conquêtes  en   Hollande*. 
I^uxembourg  ,  chargé  de  ramener 
tes  troupes  ,  les  otages ,  les  contri*    miîoinm 
butions  &  toute  l'artiltenV  ,  fera-  :SS1/* 
bloit  ne  pouvoir  échapper  9    dans  '.  /• 
une  longue  retraite ,  à  trois  armées  9. 
^ont  la  plus  fôibleégalbit  la  fîenne^ 
Le  Roi,  inquiet  de  ladeftinéeda 
Général    &   de  les  troupes,  jetta 
les  yeux  fur  Condé  pour  aller  le  dé- 
gager. Le  Prince  partit^  Enguien    j.^^^^  ^ 
le  fuiyoït  avec  Turenne  qui  avoit  Madame  déf 
ordre  d'obéir  aux  deux  Princes*       Sévigné,t.u 

Mais  Luxembourg  ne  fut  redeva- 
ble de  fon  falut  c^-a  la  fagefle  de  fa 
conduite»  H^  fe  joua  de  tous  les  ef- 
forts de  Tennemi  >  &>  après  Tavoir 
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I  continuellement  repoulTé  &  harcelêf 
,1674.  il  arriva  en  France ,  fans  avoir  perdii 
un  homme.  Condé  apprit  fur  la  fron- 
tière d€  Flandre^  le  triomphe  de 
fon  élève  ;  ce  qui  le  combla  ide  ;oie. 
n  retourna  à  la  Cour  où  il  concerta 
avec  le  Roi  le  plan  de  cette  cam- 
pagne ,  lune  des  plus  brillantes  qui 
ait  iamais  été. 

Tandis  que  l'Europe  croyoit  que 
la  France  alloit  être   réduite  aux 
mêmes  extrémités  dont  la  Hollande 
venoit  à    peine    d'être   garantie  , 
Louis  XIV  cntroit  dans  la  Franche- 
comté.  Condé  lui  fraya  le  chemin 
de  la  viûoire  en  dneffant  le  plan 
de  cette  expédition.  Le  duc  d'En- 
guien  commandoit  Tarmée  fous  le 
Roi  \  Turenne  fermoit  les  paflages 
de  l'Alface  ;^  Luxembourg  ceux  de 
la  Suiffe  ;    &  Condé  arrêtoit  dans 
les  Pays  Bas,  avec  une  poignée  dé 
troupes  5  toutes  les  forces  de  TEf- 
pagne  &  de  là  Hollande. 

Cependant  Louis  X  I  V  eut  de 
grands  obftacles  à  vaincre.  Il  trouva 
les  Villes  mieux  fortifiées  ,  la  Nb- 
Slefle  &  les  Milices  plus  aguerries  j 
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il  eut  à  combattre  des  troupes  ré-i 
glées  ,  &  la  tràhifon  n'agit  point 
en  fa  faveur  :  en  un  mot  ,  Tentre- 
prife   étoit  digne   d'un  grand  Roi. 
Il  fut  fécondé  par  le  duc  d'Enguien^ 
comme  il  Teut  été  par  Turenne  Se 
Condé.  Le  jeune  Prince  fe  couvrit 
de  .gloire.   La  vill^  de  Befanjfon  9 
défendue  par  le  prince  de  Vaude- 
mont  »  fît  une  réliftance  incroyable. 
Le  débordement  de  la  rivière  da 
Doux ,  joint  à  des  pluies  contirtuel- 
les  >  fubmergea  les   travaux.  &  le 
camp.  Le  Soldat  avoit  de  Teau  juf-    fiijloîreit 
qu'aux  genoux;  à  peine  pou  voit- ^ow^,-^^^. 
il  foutenir  le  poids  de  fes  armes  il^nL 
il  n'y  eut  que  l'exemple  du  Roi  &     * 
cplui  du  duc  d'Enguien,  qui  bra- 
vpient  tous  les  périls  ,  &  l'argent 
qu'ils  répandoient ,  qui  rendirent  le 
Soldat  fupérieur  au  danger  &  à  la 
fatigue.  Enfin  la  Ville  capitula  ;  le 
Fort  &  la  Citadelle  fuccombèrent 
a. leur  tour.  Les  villes  de  Dole  &  de 
Salins ,  attaquées   avec   la   mêmç 
vigueur ,  fubirent  le  joug  ;  &  Luxem- 
k(mrg  acheva  la  conquête  en  fe 
fendant  nuutre  de  tous  les  Châteaui; 
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fitiiés  dans  le  cœur  du  Pays  9  &  Aif 

J1674.    les  frcxntières    de    la   Suiffe  &  de 
TAlface. 

Louis  XIV  n*avait  pas  encore 
incorporé  la  Franche  -  comté  a  la 
Monarchie  ,  que  Condé  projettoit 
dans  les  Pays  Bas  de  le  riendre  mai* 
tre  de  Mons.  Son  armée  devoit 
être  principalement  composée  des 
garnirons  des  villes  d'Arxihem  ,  de 
Zutphen,  de  NimègiHS,  de  Wefel, 
de  Réez  &  des  forts  de  Schenck  & 
de  Saint  -  André  que  les  François 
n*avoient   pas  encore  abandonnés. 

^  On  prétend  que  la  Cour  ofirit  au 

;ie//^ILuie,Sthatouder  la  fouveraineté  de  ces 

-^^*  Placer.  C'étoit  donner  un  Roi  à  la 
Hollande ,  &  ajouter  le  fléau  d'une 
guerre  inteftine  au  fléau  d  une  guerre 
étrangère.  Mais  le  prince  d-Orange, 
fidèle  à  la  haine  qu'il  avoit  jurée  à 
la  France  .  fit  part  de  ces  offires  aux 
Etats  Généraux  ,  pour  exciter  de 
plus  en  plus  leurs  reflentimentscon^ 
tre  le  Roi. 

Le  maréchal  de  Bellefonds  étoit 
chargé  d'évacuer  toutes  ces  places  » 
&  d*en  conduire  les  garnifons  en 
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Flandre  ;  mais  il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre  à  abandonner  'xant  de  con-  1674. 
quêtes  y  dont  il  n'y  en  avoir  prefque  Campagnt 
pas  une  qui  ne  fiit  en  état  d'arrêter  j^' 2^4 jJJ^ 
l'ennemi  pendant  une  campagne  en-  jiàrc 
tière.  D'un  autre  cpté  il  n'i|;noroit 
pas  que  le  Roi  ne  pouvoit  les  con* 
ferver  fans  fe  priver  d'une  partie 
des  forces  qui  lui  éioient  néceflaires 
pour  mettre  le  Royaume  à  labri 
d  une  invaûon;.  Cexcès  de  fon  zèle 
lui  infpira  la  réfolution  la  plus  té« 
méraire.  Il  forma  le  deflein  de  re- 
mettre les  places  à  TEvêque  de 
Strasbourg^  Le  Roi  n'apprit  qu'avec 
indignation  que  le  maréchal  avott 
eu  l'audace  d*interprêter  fes  ordres* 
Il  lui  écrivit  de  fe  rendre  à  Maëf- 
tricht  avec  fon  corps  de  troupes. 
11  fallut  obéir  ;  fon  opiniâtreté 
manqua  de  lui  être  funefte  ;  il  avoit 
dontié  le  temps  à  Tarmée  Impériale 
dapprocher  de  la  Meufe  pour  le 
combattre  dans  les  plaines  qu'il 
devoit  traverfer.  Sa  perte  paroiflbit 
d'autant  plus  certaine  qu'il  n'avoit 
prefque  point  de  Cavalerie  à  op- 
pofer  à  celle  de  l'ennemi ,  quiétoit 
formidable»  - 
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Condé  attendoit  avec  impatience 
1674.     les  troupes  de  Belle  fonds  pour  ou- 
AaionsTrU-yrir  la  campagne    par    un  exploit 
♦«<?^^^'j^*^^^  éclatant.  Mais  quel  fut  fon  étonne- 
'^^""ar  Ber-  ment   lorfqu'il    apprit   les  fautes  , 
^''^*  la  préfomption   &    le   danger   du 

Maréchal.  Les  circonftances  ne 
pouvoient  être  plus  déplorables. 
Condé  ,  en'  proie  aux  maux  de  la 
goutte  ,  dont  il  reffentoit  le's  at- 
taques périodiques  au  printemps  & 
en  automne ,  étoit  perclus  des  pieds 
&  des  mains.  Son  corps  d'armée  ne 
confiftoit  qu'en -douze  ou  quinze 
mille  hommes,  dont  la  Cavalerie 
étoit  dans  un  état  digne  de  com- 
paiEon.  Cependant  il  fe  fait  met- 
tre en  carroffe  avec  des  douleurs 
^  inouies  ,  &  marche  nuit  &  jour 
pour  fauver  les  troupes  du  Roi. 
Il  arrive  en  huit  jours  à  Tongres; 
fon  approche  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  les  Efpagnols  &  les  Hol- 
landois ,  qui  demeurèrent  immobi- 
les. L'armée  Impériale .  ^  dont  la 
tête  étoit  avancée  jufqu  a  Leckning, 
vaincue  au  feul  bruit  de  fon  nom , 
ie  réfugia  à  Linibourg  ^  &  Condé 

.    joignit 
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Joignît  Bellefonds  fans  avoir  trouvé  1 
un  ennemi  fur  fa  route  :  il  affiégea  167415 
&  prit  les  châteaux  de  Novagne  & 
d'Àrgenteau  ^ui  coiîimandoient  la 
Meufe  ,  &  .coupoient  la  communi- 
cation ^le  Maëftriclit  avec  Liège, 

11  ram€^na  enfuite  fon  armée  dans 
le  Hainaut  ,  toujours  réfolu    d'at- 
taquer  Mons.    Mais  en  jettant  les 
yeux  fur  l'état  des  troupes ,  il  les 
trouva  il  harraflées  qu'il  changea  de 
deflein.  11  ne  pouvoit  exécuter  une 
grande  entreprife  fans  les  afFoiblir     lettre  dt 
encore  ,  &  il  prévoyoit  qu'il  auxoit  ^^^^^^^ 
bientôt  befoin  de  toutes  fes  forces 
pour  contenir  Tennemi  ;  il  préféra       ^ 
donc  le  folide  honneur  de  fâuver 
le  Royaume ,  à  la  gloire  de  Tag* 
grandir. 

Jamais  les  Alliés  de  la  France  n'a-  Manufcrits 
voient  affiégé  (ts  frontières  avec  des  cJ^^''^  '^* 
armées  plus  redoutables.  On  comp- 
toit  en  Alfac^plus  de  foixante-dix 
mille  hommes ,  &  autant  dans  les 
Pays-Bas,  fans  parler  d'une  armée 
Impériale  qui  agiflfoit  entre  la  Meufe 
&  la  Mofelle  ,  fous  les  ordres  du 
FeJdt-niaréchal  de  Souche  ;  enfiï\ 
Tom^  IF.  R 
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la  Hollande  avoit  équippé  uneflottte 

il674«  fonnidable  qui  menaçoit  Dunker- 
que  &  Calais.  Le  Roi  n'oppofoit 
que  trente  mille  homoKS  à  Tennemi 
fur  les  bords  du  Rhin;  quarante- 
cinq  mille  dans  les  Pays-Bas  'contre 
le  Prince  d'Orange  &  Souche^  Il 
avoit  abandionné  aux  HoUandois 
Tempire  de  la  Mer  pour  ne  pas 
trop  affbiblir  (es  forces  fur  terre» 
Mais  9  ce  qui  rafliiroitle  Royaume^ 
c'efl  que  la  défenfe  en  étoit  confiée 
à  Condé  &  à  Turenne. 

Le  prince  d'Orange  étoit  entré 
dans  le  Brabant.  Condé ,  quoiqu'in*- 
férieur ,  s'établit  dans  le  Pays  en- 
nemi ,  aux  dépens  duquel  il  rétablit 
fon  armée.  11  fit  enfuite  des  mou- 
vements qui  inquiétèrent  fi  fort  le 
Sthatouder  qu'il  réclama  le  fecours 
du  comte  de  Souche  9  dont  Condé 
avoit  fait  échouer  tous  les  defifeins 
fur  Charleville  &  MoBzon. 

Il  eft  confiant  que  fi  les  ennemis 
enflent  agi  avec  ce  concert  &  cette 
harmonie ,  qui  décident  prefque  tou- 
jours de  la  viûoire  ,  la  France  eût 
été  entamée.  Mais  9  quoique  réunis 
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|iat  la  haine  contre  une  feule  Na- 
tion 5  rintérêt  perfonnel  les  divifoit.  1674, 
-La  Hollande  n  avoit  d'autres  vues  que 
la -conquête  de  Grave  &  de  Maëf- 
tricht  ,  les  (cule.s  places  que  la 
France  eût  confervées  de  tant  de 
conquêtes.  C'étokte  feul  fruit  qu  elle  ' 
attendoit  des  dépenfes  \t%  plus  énor- 
mes 4  car  il  ny  avoit  pas  jufqua 
TEmpereur  que  cette  petite  Repu-* 
blique  ne  foudoyat.  L'Efpagne  ne 
foupiroit  qu'après  la  prife  de  Char- 
leroi  9  d'où  les  François  portoient 
le  fer  &  le  feu  dans  toute  l'étendue 
des  Pays  Bas.  Pourvu  que  l'Empe* 
reur  recouvrât  l'Alface  ,  il  fe  met- 
toit  peu  en  peine  des  progrès  des 
Hollandois  &  des  Efpagnols.  Il  avoit 
donné  des  ordres  fecrets  au  comte 
de  Souche  de  tenir  les  François  en 
échec  fur  la  Meufe  ,  &  de  les  em- 
pêcher de  fecourir  l'Aliace*  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  le  prince 
d^Orange  détermina  Souche  à  fe 
joindre  à  lui  pour  accabler  Condé , 
&  s'ouvrir  ^  par  fa  défaite  9  le  chemin 
de  Paris. 

Le  prince  d^Orange  avoît  été  dé- 

Ri; 
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claré  Généraliflime  de  toutes'  leê 
1674.  forces  des  Alliés.  C'étoit  à  qui  dé 
Annales  TEmpercur  &  da  Roi  d'Efpagne 
OcHoUande,  çomblcroit  Ic  plus  d'honneur$  & 
^  '  de  diftindions  le  petit  -  fils  de  ce 
fameux  Guillaume  de  NafTau  ,  qui 
avoit  été  fiïatal  à. la  Maison  d'Au-i 
triche.  Us  lui  avoient  accordé  le 
titre  d'Alteffe  Royale;  il  étoitTame 
&  le  Héros  de  la  ligue.  On  ne  vit 
peut-être  jamais  plus  de  Généraux 
&  de  Princes  que  dans  Tarmée  qui 
lui  obéifToit.  Le  Feldt  -  maréchal  de 
Souche  y  né  à  la  Rochelle  ,  d'une 
famille  obrcute  ,  commandoit  les 
Allemands.  Il  avoi|:  de  l'expérience 
&  de  la  valeur  ;  mais  on|le  croyoit 
plus  occupé  des  moyens  de  s'en- 
richir quç  de  ceux  de  gagner  des 
batailles.  Le  duc  de  Villa  -  Hermofa 
étoit  à  latêtedesEfpagnols.LesIfol- 
landois  avoient  pour  chef  le  comte 
de  Waldeck.  On  yoyoit  enfuite  le 
prince  de  Lorraine  »  devenu  depuis 
il  grand  homme  de  guerre;  Sporck , 
qyii  de  valet  de  tambour  étoit  par- 
venu \  être  Général  ,  Comte  de 
J'JEmpire ,  &  riche  dp  plus  dç  ftpt 
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h)illion$  :  il  paffoit  pour  le  melUeHr 
Officier  de  Cavalerie  qu'il  y  eût  en    1674* 
Europe.  Le  prince  Pio  avoit  dans 
rinfanterie  la  même  réputation  que    , 
Sporck  dans  la  Cavalerie.  Le  comté 
de  Souche,  fils  du  Général,  homme 
plein   d'intrépidité   &  de  talents: 
Chavagnac,  qui  avoit  fervi    fous  Mémoîr^sdè 
Condé,  &  qui  fe  montrpit  digne  ^^«^'«^«^       | 
d'un    tel  maître  ;.  le    marquis  de 
Grana ,  fameux  par  fa  haine  contre 
la  France  ;  Caprara  ,  élève  8ç  ami  de  i 

MontecucuUij  le  marquis  d'Aflentar, 
1  un  des  fabmmes  les  plus  braves  que 
TEfpagne  ait  produits;  les  princes 
de  Vaudemont ,  de  Brunfwick ,  de 
HôlÛein ,  d'Anhalt ,  de  NafTau  &  de 
Salm ,  rempliflbient  les  principau:^ 
emplois  de  Tarmée. 

A  la  tête  de  tant  de  troupes  le 
Sthatouder  ne  mettoit  point  de 
bornes  à  fes  efpérances.  Il  com- 
mença par  détacher  quinze  mille 
hommes  qu'il  envoya  affièger  Gra- 
ve. Il  lui  en  reftoit  encore  foixatite- 
cinq  mille  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui 
d'augmenter  de  plus  dé  vingt  mille, 
pu  le  faiiant  joindre  par  les  gar«; 
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jço  Histoire  de  Louis  H^ 
nifons  que   la    fupériorité    de    fes 
1674.     forces  rendoit  inutiles  dans  la  plu<^ 
part  des  villes  des  Pays-Bask- 

Condé   n'eut  pas  plutôt-  appris 

dt  x^r^dr  q«e  tous  les  Alliés  étoient  réunis ,. 

^^^c/a^o-  qii'ij  alla  camper  fur  la  hauteur  du 
Piéton  5  à  deux  lieues  de  Charleroi.^ 
Son  armée,  comme  on  a  vu ,  ne 
montoit  guère  qu-à  quarante  -  cinq 
mille  hommesr  Le  duc  d'Enguien  la 
commandoit  fous    fes  ordres.  Les 
autres  Généraux   étoient    Luxem- 
bourg 9  que  Condé  avoit  demandé 
lui-même  aa  Roi,- comme  le  feul 
homme  fur  le  génie  duquel  il  pût 
compter ,  fi  les  douleurs  de  la  goutte 
se  lui*  pern^ttoient  pas  de  monter 
achevai^  Navailles  ,  qui  avoit  com« 
mandé  les  armées  en  chef  avec  beaui- 
coup  de  gloire  &  de  fuccès  ;  Ro^ 
chefort  qui  n'avoit  que  du  courage 
&  de  la  faveur  à  la  Cour  \  Fourilles 
à  qui  il  ne  manqua  qu'une  longue 
carrière  pour  augmenter  le  nombre 
des  grands  hommes  de  fa  Patrie  ; 
Villeroi,  Choifeul, Montai, Soubife, 
Genlis,  la  Cardonnière ,  le  Suédois 
Konigfmarck  j  &  beaucoup  d'auttes 


Prince  de  CoNoi,  5^t 
que  les  bornes  de  rHiâoire  ne  per- 
mettent point  de  nommer.  1674^ 

Jufqu'ici  Condé  avoitfaitéçhonet 
tous  les  projets  des  Alliés  ;  fes  par- 
tis ,  -fes  détachements  aboient  tou- 
jours battu  ceux  des^ènnemis  ;  mab 
il  ne  regardoit  que  comme  un  foi- 
ble  avantage  '  de  ruiner  en  détail 
leur  armée  &  leur  pays  :  il  s'agiflbit 
de  fauver  la  frontière  9  &  de  rendre 
impénétrables  les  chemin»  de  k 
France* 

Le  prince  d'^Orange  vint  camper 
à  Nivelle  ,  d'où  il  menaçoit  Cour- 
trai  &  Oudenarde.  Il  étoit  encore 
à  portée  de  pénétrer  dans  le  Royau- 
me à  la '^faveur  de  Mons  &  de 
Cambrai  :  mais  quelque  parti  qu^il  Mémoires  â^ 
prît,  Condé  avoit  tellement  fu  choi-  f;|?;^'"* 
fir  fa  pofition  qu'il  pouvoit  le  pré- 
venir par-tout  où  il  porteroit  fes 
pas*  Si ,  ppur  furmonter  un  obftacle 
qui  fe  préfentoit  fans  cefle ,  le  Sth^ 
touder  entreprenoit  d'attaquer  les 
François  9  Condé  aToit  fi  bien  pris 
fes  mefures  que  la  victoire  ne  pou- 
voit lui  échapper.  Il  avoit  enfermé 
fon  armée  dans  une  efpèce  dlfle  » 
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[Couverte  d'une  rivière  qui  n'éroîf 
1674.  prefque  pas  guéable.  On  ne  poif- 
voit  l'aborder  qu'avec  l'Infanterie , 
.  &  fi  celle  des  Alliés  Temportoit  en 
nombre,  Tlnfanterie  Françoife, étoit 
plus  aguerrie.  Mais  rien  ne  touchoit 
plus  Condé  ,  à  la  veille  d'une  ba* 
taille  où  il  ne  s  agîflbit  pas  moins 
que  du  falut  de  l'Etat ,  que  la  joie  , 
l'émulation  8r  l'ardeur  qui  brilloient 
dans  les  yeux  du  Soldat,  On  ne 
voyoit  dans  .le  camp  que  des  fetets 
&  des  réjouiffances.  La  crainte  fi- 
niftre  d'un  revers  n'agitoit  petfon- 
ne  ;  en  un  mot  ,•  on  fe  crbyoit  in- 
vincible fous  les  aufpices  d'un  Héros 
qui  avoit  enchaîné  la  victoire  ,  tou- 
.  tes  les  fois  qu'il  aVoit  combattu  pour 
fa  Patrie. 

Les  Généraux  ennemis  9  après 
avoir  reconnu  le  camp  du  Prince , 
Je  jugèrent  inattaquable*  Ils  réfo- 
lurent  de  s'avancer  entre  les  places 
conquifes  dans  la  dernière  guerre , 
par  le  Roi  &  l'armée  Françoife  ,  & 
de  tomber  fur  le  Quefnoi ,  dont  la 
prife  leur  ouvriroit  le  chemin  du 
Royaume*  En  conféquence  îb  marr 


Prince  de  Condé.     ^çf 

fchèrent  à  Senef ,  d  où  ils  décam-  : 
pèrent  le  ii  d'Août,  à  la  pointe    1674» 
du  jour. 

L'inexpérience  &  la  témérité  gui-  ibidcnu 
doient  leurs  pas.  Le  Sthatouder , 
fier  du  nombre  de  Tes  troupes ,  ne 
)ugea  pas  à  propos  d'employer  tou- 
tes les  précautions  de  Tart  devant 
un  ennemi  inférieur.  Il  ofa  prêter  le 
flanc  à  un  vieux  Général  qui  n'avoit 
jamais  laifle  de  fautes  impunies. 
L'armée  des  Alliés  défîloit  fur  trois 
colones.  Les  Impériaux  formoient 
la  première  ;  ils  étoient  fuivis  des 
troupes  de  Hollande  :  venoient  en- 
fuite  les  Efpagnols ,  protégés  par 
un  corps  de  quatre  mille  chevaux 
d'élite.  Us  avoient  à  traverfer  un- 
pays  ferré  &  rempli  de  défilés,  en- 
forte  que  la  dernière  divifion^fut 
bientôt  féparée  des  autres. 

Condé  ne  les  perdott  point  de 
vue.  Au  moment  qu'ils  décampoient, 
il  obfervoit  d'une  hauteur  le  dé- 
veloppement &  la  direâion  de  leurs 
colonnes.  Il  admiroit  la  témérité  du 
prince  d'Orange  ,  dont  il  regarda 
bientôt  l'arrière  -  garde  comme  fa 
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proie.  Mais,  avant  que  de  fondre 
i474*    fur  elle  il  jugea-  à  propos  de  courir 
Ménioircsdc^^  g^^^^P  ^  «n  bois,  fuT  la  droite 
Mjouf;viiu  ,   de  rennemi v  ou:  il  le  (bupçonnoit 
'•^^*         d'avoir  pofté  de  Tlnfanterie.  Ravi 
de  n'y  trouver  perfonne ,  il  retourna^ 
à  fa  troupe  ,  les  yeux  étincelants 
de  joie  &   d'efpérance  : //  ny  a^ 
dit-il ,  quà  lis  charger  pour  tes  battre 
En  même  temps  il  forme  fonplan 
d'attaque  ,   donne   rapidement  fes< 
ordres,  &  les  fait  exécuter  encore^ 
plus  Fapidemenr. 

L'armée,  n  eut  pas  plutôt  pris  les* 
armes  qu'il   envoya,  le    comte  de 
Choifieul  à  1  Hermitage  de    Notre-^ 
Dame  des  fept  douleurs ,  pour  ob- 
server les  mouvements  dès  premiè- 
res colonnes.  Il  chargea  le  marquisr 
de  Montai  de  l'attaque  de  Senef. 
Fourilles  eut  ordre  de  charger  fix 
efcadrons  poftés  à  la  pointe  d'un 
bois.  Condé  fe  mit  à  la  tête  des. 
Gardes  du  Corps,  des  Gendarmes 
&  des  Chevaux  légers  de  la  Garde  ^ 
avec  Enguien  ,  Navailles  ,   Luxem- 
bourg   &   Rochefort  ,    pour  com- 
battre le  prince  de  Vaudemont  qui 


yt».X>^ 


Ï^RÏNCE  DE  CONDÉ,  JÇf 
l^ommandoit  les  quatre  mille  che- 
vaux détachés  de  tous  les  corps  1674% 
ennemis  ,  auxquels  on  avoit  joint 
pluûeurs  bataillons.  Vaudemont 
avoit  formé  fa  troupe  dans  le  poile 
le  plus  avantageux.  Sa  droite  étoit 
appuyée  d'un  marais  où  fe  perd 
le  ruiiSeau  de  Senef ,  &  fa  gaiiche 
d^un  efpèce  de  bois  taillis» 

Arrivé  à  la  portée  du  moufquet  9  MUnotnsdU 
Coiidé  tire  fon  épée  qu  un  ruban  Pf[untJl 
tenoit  attachée  à  fon  br^.  Â  cet 
afpea  Villars  ,  treflaillant  de  joie  , 
S^écria  :  Enfin  j^ai  Vhonnmr  de  voir 
U  grand  Condé  l'épéc  à  At  main.  Ce 
cri  de  rhéroifme  valut  au  jeune 
Guerrier  un  regard  flatteur.  Les  trois 
attaques  commencèrent  en  même 
temps  &  avec  la  même  vigueur.. 
Condé  fondit  comme  un  aigle  fur 
les  qifôtre  mille  chevaux  de  Vau- 
demonf.  Son  choc  fiit  &  terrible 
que  l'ennemi  rompu  ^  enfoncé  ,. 
difperfé  ,  chercha  fon  falut  vers  le 
gros  de  larmée  qui  s'étoit  arrêté 
fur  une  hauteur  ,  d'où  elle  fut  té- 
moin de  la  déroute  de  l'arrière- 
garde*  Le  village  deSenef  avoit  it& 
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emboîté  j    les  .fix   efcadrons' que 
^74;     fournies  ayoit  combattus  ,   taiilés 
en  pièces;  .par-tout  la  viftoire  cou^ 
ronnoït  lauda^e  &  la  conduite. 

ÎV^aii  des  ava^ages.  fi  faciles  ne 
fâifoierft  iqu'irriter  l'ardeuf  djr  Prin- 
ce. "Il  marche  à  la  hauteur. où  la- 
moitié  de  l'armée  ennemielatten- 
doit  en. bataille.  On. ne  pouroit  la 


un  grpr^d  ^orps  d'Infanterie  que  les 
Allies  avoient  jette  dans  ces  ver- 
gers ,  pour  favorifer  la  retraite  des 
fuyards.  Ce  corps  étoit  foutenu  de 
plutieurs  bataillons  poftés  à  la  tête 
des  défilés  qui  aboutifibient  à  Témi- 
nence  fur  laquelle  on  appercevoit 
une  ligne  immenfe  de  Cavalerie. 
Condé  entreprit  de  détruire  toutes 
ces  troupes  avant  que  le  prince  d'O- 
range &  le  comte  de  Souche  ,  qui 
étoient  beaucoup  plus  avancés  , 
puffent  les  fecourir.  Déjà  il  avoir 
formé,  à  la  vue  de  Tennemi,  fa  Ca- 
valerie viâorieufe.  A  mefure  que 
fon  Infanterie  arrive,  il  en  détache 
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3^$  bataillons  pour  occuper  les 
poftes  néceflaires  :  enfin  il  donne  le  i6j4^ 
îignai  de  l'attaque.  Les  Allié*  difpu- 
tèrent  lé  terrein  avec  fermeté  j  mais 
le  PrinCe ,  à  qui  rien  n'échappoit , 
ayant  apperçu  parmi  eux  un  inftanr 
d'étbnnement,  fe  met  à  la  tète  des 
Gardes  du  Corps,  &  va  les  charger. 
Ce  rie  fut  pas  fans  peine  que  Fou- 
riiles  obtint  de  lui  la  permiffion  de 
le  précéder  avec  deux  efcadrons  : 
Fourilles  ,  foutenu  de  Condé  & 
d'Enguien ,  ouvre  les  bataillons 
ennemis ,  les  pénètre  &  les  renverfe. 
Il  parvient  à  la  hauteur  ,  d'où  la 
Cavalerie  ennemie  fe  préparoit  à  ^^^^>^ 
le  précipiter.  C'eft  alors  que  Condé , 
qui  le  fuivoit  de  près ,  tombe  lui- 
même  fur  cette  Cavalerie  &  la.  met 
en  fuite.  Elle  né  s'arrêta  qu'au 
Prieuré  de  Saint  Nicolas  ,  fitué  à 
mi-côre  ,  &  environné  de  haies  & 
de  jardins  ,  dans  lefquels  les  Allié» 
avoient  embufqué  beaucoup  d'In- 
fanterie, 

Le  Prince  ,  ne  voulant  pas  laiffer 
à  l'ennemi  le  temps  de'refpirer, 
le  charge  de  nouveau  avec  fureur  ; 


jpS    Histoire  de  Louis  ir  ^ 
mais  il  tcouve  une  réfiftànce  étoii^ 

1674-  nante.  Enflammé  de  phis  en  plus  9  il 
ordonne  à  Fourille»  de  commencer 
une  nouvelle  attaque.  Monfùgnaîr  , 
lui  répondît  cet  Officier  Général , 

Annales    j^lrai  pàt-toui  OU-  V.  A.  voudra  ;  maist 

dt  Hollande  y   .       ,.     \  ,  .a/."  /  /'.•   _ 

iti/,  jc  dois  lui  rtpréftnur  que  la   pojmons 

de  Ctnnimi  efi  telle  qu^en  nt  peut  U 
battre  fanî    vttfàr  tien   du  fang,  C^ 
neft  pas  '£dujourXhui  qu^je  me  fuis 
apperçu  j   répartit  Condé  en  colè* 
re  9  que  Vous  aimt:i^  mieux  raifonner 
que  combattre  /  mais  ^tfl  de  Cobaf^ 
fance  que  jt  voui  demande  &  non  des 
confeils.  Le  bravé  Fourilles>  pénétré 
d'indignation  &de  douleur ,  marche 
tête  baiffée  à  Tennenii ,  &  reçoit 
une  bleflure  mortelle*  On  dit  qu'il 
ne  demandoit  à- Dieu  qu'une  heure 
de  vie  de  plus  pour  fçavoir  <x>m* 
ment  fon    impétueux  Général    fe 
tireroit  d'affaire.  Mais  il  vécut  aflez 
long  •  temps  pour  être  témoin*  de 
fon  nouveau  triomphe.,  Tout  céda 
à  la  valeur  de  Condé  &  des  Gardi^s 
du  Corps.  Le  Vainqueur  ne:  ceffa 
de  pourfuivre    l'ennemi  que  lorf- 
qu'il    fe  fut  fauve  au  village  du. 
-  Fayth^ 


Jhidemi- 
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Laréfiftance  opiniâtre  du- dernier  aHSSÊ 
eorps  des  ennemis  avoit  .donné  le  1674^ 
temps  au  prince.  d'Orange  de,  rêve» 
nir  fur  ies^  pas  &  de  rangçr  (on 
armée  en  bataille  derrière  Je  yil"^ 
lage  de  Fayth,.  dont  iL érpit; ep-* 
core  maître»  Le  Village  étoif  envi- 
ronné de  j.ardins,  de  boublonieres  9. 
de  haies  vives  &  defofles.  A  droite 
ségnoit  une  efpèce  de  ravine,  pa  de 
chemin  ^eux  qui  communiquoit  à' 
un  bois  aflez  épais.  A  ^miche  ce^ 
n'étoient  que  marais  &  que  vergers,, 
clos  de  haies  prefque  impénétra-r 
blés.  Si^  le  Sthatouder  eût  choifi- 
exprès  dans«  toute  Tétendue  des/ 
Pays-Bas  un  Champ  de  bataille  ,  il 
n'en  aiuroit  pu  trouver  de  plus  avan- 
tageux que  celui  que  la  fortune  lui< 
préfentoit.  Aidé  des  lumières  &  de- 
Texpérience  du  comte  de  Souche> 
3  acheva  de  le  rendre  formidable*. 
Il  jetta  dans  Fay thJélite  de  fon  In- 
fanterie ;  il  établit  des  batteries  qui 
enfUoient  toutes  les  avenues  du^ 
Village  9  enfin  il  réfolut  de  foutenixr 
ce  pofte  avec  toute  fon  ^rmée,,  de; 
iiraûiue  oa  de  pécir^. 
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La-  viâoire  avoit  déjà  conduit 
,1674*  Condé  à  la  vue  de  Fayth.  Il  alla  re- 
connoitre  la  pofition  du  Sthatouder 
&  la  trouva  digne  d'un  grand  homme 
de  guerre*  Mais  viâorieux  en  deux 
grands  combats ,  il  croyoit  n'avoir 
rien  fait  pour  fa  gloire ,  s'il  n'en 
gagnoit  un  troifième  qui  décidât  du 
^  fort  de  la  guerre-  Les  Officiers  Gé- 

^ei674.  partïérsLux  lui  rcpréfentèreut  la  gran- 
J^;;^'^^^^deur    des   obftacles  &    du   péril; 
Condé  regardoit  feulement  comme 
difficile  ce  qui  paroifToit  impoffible 
aux  autres*  11  avoit  pris  pour  devife  : 
Lafagc  &  prudente  témérité  ;  enfin  il 
n'avoitpas  perdu  cent  hommes,  &  il 
n'avoit  à  combattre  que  des  troupes 
battues  ou  confternées. 
Déjà  il  avoit  fait  de  nouvelles 
du'^^chîi  difpofitions  :  Luxembourg  avoit  la 
de  JSavaiiUs.  droite ,  Navailles  la  gauche  ;  Condé 
demeura  '  au  centre  avec  fon  fils. 
11  eût  bien  voulu  attendre  les  trou- 
pes qui  arrivoient  fucceffivement 
de  fon  camp  pour  fondre  fur  l'en- 
nemi avec  une  plus  grofie   maffe 
d'Infanterie  j   mais  c'étoit  donner 
fiux  Alliés  le  temps  de  fortifier  de 
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pins  en  plus  leur'  polition*  Le  fuccès 
cfépenckiît  moins  d'orte  force  égalé  1674* 
que  d\ine  manœfiivre  rapide  :  le 
prince  ^rit  donc  le  pârtï  de  donrieir 
le  fignàl'd'un  nôuvèaiï  combat,  fc^efe  * 
François  ehàrgèréht  ^vè<^  la  iftêm^ 
vigiiéui*  que  slïs  rfeuffenf- pas  éticà^ 
te  coiflbattu.  hts  Alliés  qui  avoient 
pouf  eux  les  avantages:' du  pofte 
&  du  nombre  5*  fe  battirènfÊ  en  gens 
qui  ne  vouloient  pas  furvivreà  unfe 
nouvelle  défaite  :  à  mefttre  qiùm 
bataillon  étoit  ehfohcé;,  vtn  autre 
prenait  fa  place  ;  ie  fai^  ruiffeloit 
de  tons  côtés.  !  * 

Tandis  qu'oui  centre  Tlnfantene  ReUtîonde 
faifoît  de  part  &  d'autre  des  pro-  ^^^^f^  *^ 
diges  de  valeur ,  Luxembourg  at- 
taquoit  la  Cavalerie  des  HoUandois  ^ 
&  Navailles  celle  des  Efpagnols* 
Ils  renverfèrent  plufieitrs  fois  les 
cfcadrons  ennemis-,'  &  culbutèrent 
quelques  bataillons  ;  mais, les  avan- 
tages qu'ils  temporrèrent  furent 
prefque'  toujours  ifôparfaits.  L'ar- 
mée combinée  étoit  une  hydre  dont 
on  ft'avoit  pas  plutôt  abattu  une 
tQie  qu'il  s'en  préfentoit  une  autre 
à  combattre* 


4Gt  HistoiRE  M  Louis  tt^ 
A»  milieu  du  feu  le  plus  terrible 
^674»  Condé  forma  itne  attaque  qui  fèm- 
hloit  devoir  décider  la  yiSoire.  li 
difpoia  fa  C^vatene  dans  niie  pe- 
tite, plaine  fur  là  gaucke  du  Village , 
pour  attaquer  en  flanc  rènnemi. 
Déjà  il  marchoit  avec  une  nouvelle 
ardeur  »  lorfqu'il  apperçut  un  grand 
corps  ,de  Cavalerie  Impériale  qui 
fortoit  d  un  bois  pour  le  charger 
lui-mêm,e  en  flanc  :  il  lui  oppofe 
foudain  Luxembourg  avec  les  Gen- 
darmes ,  les  Dragons  &  le  régiment 
de  Picardie.  Le  Duc  fe  pofla  fi 
rapidement  fur  la  liûère  du  bois, 
que  Fennemi  n*ofant  avancer  ,  tout 
te  réduiflt  de  fa  part  à  un  feu  épou- 
vantable  qui  emportoit  des  rangs 
entiers  de  François.  Ceux-ci  foutin- 
^^^.'^'rent  avec  une  intrépidité  inôuie 
un  combat  fi  inégaU- Amefure  qu'une 
file  difparoiflbit  i,  une  autre  lui  fuc- 
cédoit  :  on  n'entendoit  que  ces  mots 
de  Luxembourg  &  des  Ofliciers  : 
Ci  Titfi  rien  y  aifans  ;  ferre  y  ferre. 

Le  Prince  s'étoit  mis^  à  la  tête 
des  Gardes  du  Corps,  lî  attaqubit 
rennemi  en  -  deçà  de  la  ravine  qui  ^ 
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cTun  côté ,  (e  terminoit  au  village  ,  ! 
&  de  l'autre  au  bois.  S'il  eut  pu    16741- 
les  chaffer  de  ce  pofte  ,  il  les  ^oii- 
poit  du  Tïllage  de  Fayth  ,  dont  il 
fe  feroit  rendu  maître,   ainli  que 
d'une  partie  de  leur  Infanterie  dont 
les  bataillons    étoient  entaifés  les 
uns  fur  les  autres»  Le  fuceès  ré« 
pondit  d'abord  à  fes  vues.  Il  rompit 
la  première  Hgne   des    Alliés  ;  le 
prince  d'Orange  la  remplaça  avec 
la  féconde.  Condé  %  ila  tête  de  la 
brigade  de  Caylus  ,  fait  un  nouvel 
effort  ;   il  précipite   Tennemi  au- 
delà  de  la  ravine.  Mais  dans  cet    MUnoitt» 
inftant  critique  furvient  le  gros  de  ^T^^*_^ 
la  Cavalerie   du  Sthatouder  pour 
foutenir  un  pofte  d*où  dépend  le 
falut  de   l'armée.  Condé    avoit  à 
combattre  quatre  fois  plus.de  trou* 
pes   qu'il  n'en  avoit  amené.  Il  en- 
voya demander  du  fecours  à  Luxem-. 
bourg  qui  détacha  de  fon  corps  le 
marquis  de  la  Fare ,  avec  fix  efca- 
drons  de  Gendarmerie.  Il  étoit  temps 
qu'il  arrivât  j  les  Gardes  du  Corps 
&  la  brigade  de  Caylus  avoient  été 
repouifésc  Le  Prince  fe  met  à  1» 
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1  tête  du  renfort ,  marche  à  rennetni 

5674*  &  le  renvefle  encore  une  fois  au- 
de-4à  de  la.  ravine  ::c'étoit  lé  mc- 
fnent  dé  la  vidoirè.  Il  ordonne  à 
deux  bataillons  de  Suifles  de  ie 
jetter  dans  la  ravine  ;  mais  les  Suif- 
{es\  oubJfaiit  leur  antique  valeur, 
ne  font  que  pHer  les  épaules  fans 
avancer  ni  reculer  ;  plùfietrrs  même 
d'entr'eux  jettent  leur^  armes  &  fc 
couchent  par-terre.  Il  n'y  a  point 
de  Général  qui  n€Ùt  frémi  en  voyant 
aînfi  échapper  la  viéloire  :  mais 
Condé  n'était  Jamais  plus  maître 
de  lui-même ,  que  lorfque  la  fortune 
le  trahiffoit  avec  plus  d'éclat.  Sans 
s'abaiffer  à  des  plaintes ,  à  des  mur- 

jfUJm^  tnutès  &  à  des  reproches  indignes 
de  fa  grande  ame  ,  il  fe  contenta 
de  dire  :  Ceux  -  ci  n  iront  pas  j  il 
faut  en  aller  chercher  d'autres.  Il  n'a- 
Voit  pas  achevé  de  proférer  ces  mors 
que  fon  cheval  eft  tué  faus  lui: 
c'étoit  le  fécond,  Condé  tombe 
dans  un  foffé  :  Enguien ,  qui  com- 
bat à  {t%  côtés ,  fe  jette  fur  lui , 
l'embrafle  9  le  ferre  d^ns  fes  bras  & 
le  relève  froifié  &  fanglant.  Le  jeunet 
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^titicé  jed  lui-même  blçfle  jen  ç'ac* 
tûittânt  a*ùn  devoir  fi  fa{Cr^»  Ï674 

Cependant  rinfantçrie  <ju!on  a^- 
endôit  lilarrivoit  point  j  ;ïe  inom^nt 
le  la"  viâoire  ^'ëtoijÇ  évanoui,  ta 
Cavalerie  Françoise ,  expofée  à  tout 
è  feu  de  rartillèrie  d^s  Alliés  > 
îbranléè  ^  rebutée  de  tant  ci'effort$ 
nutiles  &  faoglants  >  .dçme^foit 
Pourtant  immobile:  &:  la  fitua^oqi 
lu  Prince  ne  pouvoît  être  plus  pé- 
rUleufe^.  D'un  cpté ,  comment  em«* 
porter ,  fans  Infanterie  &  fans  artil- 
lerie ,  des  poiles  qyi  en  étoient 
rçmplîs  ?  De  Tautre ,  U  nç  pouvoit 
fe  retirer  à  travers  tous  les  défilé^ 
qu'il  a vpit  franchis  &  emportés ,  fans 
être  battu.  Il  falloit  donc  fe  té^ 
foudre  d'entretenir  un  combat  û 
inégal  jufqu'à  la  nuit  qui  appron 
choit. 

On  .prépara  de  nouvelles  atta- 
ques contre  le  Villai;^  meme.Coadé, 
Luxembourg  ,  Navailles  chargent 
chacun  de  l,eur  côté  >  &  prefque 
toujours  iriftorieufemeiit.  Mais  ces 
fuccès  ne  pouvoieiit  être  décififs , 
jufqu'à  çç  que  l'Jnfanterie  fûj;  aifn 
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_  !  rivée.  On  eft  étonné  de  voir  Tet^ 

1674.     nemi ,  dont  toutes  les  forces  étoient 
iiidmn.     féunies ,  (e  retrancher  toujours  fiir 
la  défenfive  ,   contre    Condé  qui 
n  avoit  pas  la  moitié  des  fîennes« 
La    nuit  ne  mit    pas   un  à  une 
aâion  jfî  meurtrière.  La  lune  qui 
lui  fuccéda  bientôt ,    fenjhloit   ne 
prêter  fa  clarté  aux  deux  armées  que 
,.  ^^^,  pour  éclairer  leur  deûruûion.  On 
parNeuvUU^  Combattit  avec  un  nouvel  achar- 
'':^'         nement.    La  plupart  des  Officiers 
Généraux  des  Allies  étoient  tués  ou 
blefles  ;  on  les  emportott  mourants , 
les  uns  fur  des  piques  ,  les  autres 
fur  des  planches.  Le  marquis  d^Af* 
fentar,  chargé  de  fept  blefliires, 
comt)attit  tant   qu'il' lui  refta   un 
•fouffle  de  vie.  Le  comte  de  Wal- 
deck,  après  en  avoir  reçu  trois  , 
tuoit   encore   des  François  de  fa 
main.  Le  duc  de  Villa- Hermofa, 
Iç  prince  Charles  de  Lorraine  y  le 
prince  Pio  ^  le  Rheingrave ,  fe  mar- 
quis de  Grana ,  le  prince  de  Vau- 
demont  9  le   comte   d'Erpach    ne 
pouvoient  quitter  le  champ  de  ba- 
taille f  quoiqu'ils  fuflent  tout  coa^ 
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rcrts  de  fang.  Le  prince  d'Orange  ! 
.eur  donnoic  l'exemple*  On  le  vit  1674* 
>endaiit  plus  de  fix  heures  au  mi- 
ieu  du  feu  9  agir  en  Général,  & 
combattre  en  Soldat  \  il  eut  plufieurs 
zhevaux  tués  fous  lui 5  &  il  manqua 
pluûeurs  fois  d'être  pris  ;  fon  Ca- 
pitaine des  Gardes  le  fiit  à  fes  côtés.: 
on  peut  dire  enfin  qu'il  fauva  l'ar- 
mée &  les  Pays-Bas  qui  euilent  été 
la  proie,  du  Vainqueur. 

Les  Généraux  François  ne  té<- 
moignoient  ni  moins  de  zèle  ,  ni 
moiiisd^  courage.  La  plupart  étoient 
hors  de  combat  :  Fourilles,  Roche- 
fort  ,  Montai ,  Soubife  ,  Villeroi  9 
<ïenlis,  la  Cardonnière ,  &  une  foule 
d'autres.  Condé  fe  voyoit  lui  même 
expofé  à  de  nouveaux  &  de  plus  af- 
freux dangers.  Au  commencement 
de  la  nuit  un  Régtlnem  François 
plie  :  le  Prince changeoit  de  cheval; 
le  palfrenier  qui  lui  en  préfentoit  ua 
autre,  croyant  que  tout  étoit  perdu , 
s'enfiih:  &  difparut  avec  le  chevaL 
Condé  demeura  à  pied  ,  foutenu  j^,  '^  - 
par  deux  Gentilshommes  qui  l'ac-  Courviiu  « 
compagnoient.  Sq$  jambes  enflées '•^^' 
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:  par  la  goutte  lui  refufoient  le  fer- 
J674.  vice.  Cour€{  ^  Monjcigneur  ,  courc[y 
lui  difoit  un  de  les  compagnons. 
Mais  ne  vois'tu  pas  bUrij  lui  répon- 
dit le  Prince  en  riant  »  que  je  ne 
peux  ceurir  avec  mes  jambes»  Il  avoit 
réfolu  de  fe  jetter  dans  un  foffé  9  & 
'  de  n'en  ibrtir  que  lorfque  les  iiens 
auroient  repouffé  à  leur  tour  Ten- 
nemi.  Mais  un  cheval  fans  maître 
qu'il  apperçut  Tarracha  au  jianger 
d*être  pris  ou  tué.  U.monte  AeSAJs^ 
joint  la  troupe,  la  rallie  &la  ramené 
au  combat* 

L'aâion  ne  ceffa  que  lorfque  la 
lune  ayant  enfin  difparu  fur  les 
onze  heures  du  foir,  les  téqèbres 
épaiffes  qui  enveloppojçnt  Thorifon 
ne  permirent  plus  de  difcerner  les 
objets.  Les  deux  armées  demeurer 
rent  dans  les*poftes  qu'elles  occu« 
poient ,  à  portée  du  moufquet  Tune 
de  l'autre*  Condé  donna  des  ordres 
pour  recotjitneiicer  le  lendemain , 
à  la  points  du  jour  ,  un  combat 
plus  égal.  Son  artillerie  qui  étoit 
enfin  arrivée  avec  le  refte  de  fon 
Inf^nlierie  ;  les  poftes   excellents 

qu'U 
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qu*il  avoit  gagnés,  &  oii  il  s'étoit  -/ 

maintenu  ,  ïembloient  lui  affurer  la  1674. 
viftoîre.  Mais  il  n'y  avoit  plus  que  Mémoires 
lui  dans  larmée  qui  fe  fentit  encore  t^rt'"^' 
animé  du  déiir  de  combattre.  Tous 
ceux  qui  l'entendirent  ,  plus  capa- 
bles de  Tadmirer  que  de  Timiter  , 
gardoient  un  morne  &  profond  fi- 
lence.  On  rapporte  que  quelqu'un 
lui  ayant  parlé  de  la  quantité  d'hom- 
mes qu'il  avoit  perdus  ,  Condé, 
encore  échaufFé  de  lardeur  du 
combat  9  répondit  :  Bon  ,  hon  ,  ce 
ncfl  quunc  nuit  d^  Paris.  Ce  mot 
a  été  attribué  à  tant  de  Généraux  .. 
François  ,  qu'on  n  ofe  affurer  qu'il 
foit  îprti  de  la  bouche  du  Prince. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  defcendit  de 
cheval  où ,  malgré  la  foibleffe  de 
fa  fanté ,  il  avoit  été  pendant  dix- 
fept  heures.  11  fe  coucha  fur  un 
manteau ,  au  coin  d'une  haie  ,  au 
milieu  A^s  morts  &  des  mourants* 
Les  réflexions  trifles  auxquelles^  il 
étoit  en  proie ,  Tagitation  de  fon 
efprit  ^  l'idée  du  nouveau  combat 
qu'il  préparoit ,  ne  lui  permirent 
point  de  fermer  les  yeux.  A  peine 
Tome  IK.  S 
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commençoit  -  il  à  goûter    quelque 

1674.     repos  qu'il  entendit  une  falve  gé- 
nérale de  moufqueterie  ,  à  laquelle 
on  répondit  prefque  au  même  inf- 
tant.  C'étoît  Tennemi  qui ,  déferr 
pérant  le  lendemain  de  la  viâoîre, 
&  voulant  profiter  des  ombres  de 
la  nuit ,    mafquoit  fa  retraite  par 
a^v^w.     ççtjç  décharge.  Elle  jetta  le  trouble 
&  la  terreur  parmi  les  François  9 
les  deux  armées  fuyoient  en  même 
temps   :    mais   rien  n'étonna    plus 
Condé  que  la  frayeur  de  la  Ca- 
valerie Françoife  qui ,  pendant  la 
jouriiée ,  s'étoit  fignalée  paç  des  ac- 
tions héroïques  ;  tant  il  eft  vrai  que 
les   hommes  les  plus  braves  n'ont 
qu'une  certaine  mefure  de  courage  , 
d'audace  &  de  vigueur ,  au-delà  de 
laquelle  on  ne  trouve  que  foibleflTe. 
Condé  ne  penfa  plus  à  combat- 
tre avec  une  armée  éperdue  ,  dé- 
couragée ;  il  la  rallia  &  la  ramena 
â  travers  les  défilés  y  que  la  veille 
Mémoires  il  avoit  travcrfés  en  vainqueur.  II 
ÀcGourviiiey  ^toit  n€uf  hcures  du  matin  l»rfqu'il 
rentra  da'ns  le  camp  du  Piéton.  Le 
premier   objet    qu'il  appérçut   fut 
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<5ourvîlle  qui  accouroit  au-devant! 
de  lui.  Ah  L  GvurvUU ,  lui  dit- il  d'une    1674. 
voix  enrouée  &  prefque  éteinte  ,> 
fans  les   Suijfes  j  aurais  achevé  de  dé* 
xruire  toutes  les  forces  des  Alliés. 

Il  en  étoit  perfuadé.  Louis  XIV 
le  f^t  auflî ,  lorfqu'au  commence- 
ment de  la  campagne'  fuivante  il 
alla  vifiter  le  champ  de  bataille  qui 
avoit  été  jonché  de  plus  de  vingt- 
fept  mille%  cadavres.  On  dit  qu*à  la  ^ 

vue  de  tant  de  poftes  inacceflîbles  ^^i^^^  ^^ 
qu'il  avoit  fallu  forcer  ,  le  Roi  s*é>  uiiu 
cria  qu'il  n'y  avoit  point  de  lieux 
dans  l'Univers  où ,  avec  le  même 
Général  &  les  mêmies  troupes ,  il 
ne  dût  fe  regarder  comme  invin- 
cible. Mais  lorfqu'il  fut  parvenu  à 
cette  ravine ,  qui  avoit  été  pour  les 
Suiffes  le  terme  fatal  de  leur  au- 
dace,  il  admira  les  alternatives  de 
courage  &  de  foibleffe  dont  les 
hommes  font  fufceptibles  prefque 
dans  le  même  inftant  ;  &  il  com- 
prit que  le  plus  grand  Général  ne 
doit  jamais  compter  fur  la  viûoire  « 
qui  ne  dépend  pas  moins  des  capri* 
ces  de  la  fortune  &  des  difpofitions 

Sij 


412  Histoire  de  Louis  II, 

de  la  multitude  ,  que  de  fon  génie. 
1674.  Que  ne  fit  point  Condé  pour  la 
déterminer  î  II  chargea  quinze  fois 
à  la  tête  de  différents  corps  ;  il 
expofa  fa  vie  comme  celle  d'un 
Grenadier  :  on  le  blâma  de  cet  excès 
de  courage  ,  &  fur- tout  davoir  trop 
hazardé  a  la  fin  de  cette  terrible 
Mimotres  de- journée.  Mais  Iqs  détradeurs  de  ce 
F^uquières,  gj-^^d  liomme  n  auroiefic  ils  pas  été 
les  premiers  à  Taccuier  d'avoir 
trahi  rttat  &  (a  gloire  ,  s'il  s'étoit 
arrêté  au  milieu  de  fa  courfe  vic- 
lorieufe  ?  Peut-on  nier  que  dans  le 
dernier  combat  ,  qu'on  reproche 
tant  à  fa  mémoire  ,  il  ne  perJit  pas 
plus  que  les  Alliés,  &  qu'enfin  la 
bataille  de  Sénef  fut  utile  &  glo- 
rieufe  au  Royaume ,  puifqu'elle  le 
délivra  de  cetce  multitude  d'enne- 
mis qui  fe  préparoient  à  fentamer? 
Sans  doute  que  ce  triple  &  terrible 
combat  coûta  beaucoup  de  fapg  à 
la  Nation  :  mais  on  exagéra  fa  perte. 
Il  paroît  par  une  lettré  uu  marquis  de 
Louvcis  qu'il  n'y  eut  que  fept  mille 
j?«at«;/  j/<r  jiQoimes  tués  ou  bîeifes.  On  foup- 
i«r«^ï.//.  çonnoit  même  les  Officiers  davoxr 
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Compris  dans  ce  nombre  les  foldats 
qui ,  depuis  le  commencement  de  1674*'^ 
la  campagne  ,  étoient  morts,  ou 
avoient  déferté.  Parmi  les  principa^ 
les  viâimes  dé  la  Patrie  on  remar- 
qiioit  le  marquis  de  Fourilles  ,  Lieu- 
tenant- Général  ;  MM.  de  Muret  y 
Harlai-  de-  Cham vallon  ,  de  Bour- 
bon ne  ,  de  Razilly ,  d'Yliers  &  de 
Gacé ,  Colonels  ;  le  Brun  &  de  Ché- 
meraut  ,  Officiers  des  Gardes  du 
Corps. 

La  perte  des  Alliés  doit  avoir  été 
immenfe,  s'il  eft  vrai,  comme  on 
Ta  écrit ,  que  les  Curés  du  Pays 
enterrèrent  vingt  fept  mille  morts  Mémoires  du 
dans  Tefpace  de  trois  lieues  ;  mais^**'^?""  ^*  ^' 
le  comte  de  Monterey  n'avouoit  quej 
vingt  mille  hommes  tués  ou  pris. 

Ces^  derniers  montoient  à  plus  dé 
cinq  mille  ,  à  la  tête  defquels  on: 
voypit  le  prince  de  Salm  ,  beau-frère 
du  duc  d'Enguien  ;  le  duc  de  Hol    .  Campagne 
ftein  »  le  prince  Frédéric   de  riai-  Flandre, par 
fau  ;  les  comtejs  de  Salm ,  de  Solmes ,  ^yf^  ^  ^ 
de  Staremberg  ,  de   Mérode  ;    le 
marquis  d'Aflentar  ,  Général  de  la 
Cavalerie  Espagnole  qui  expira  en* 

Siij 
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[  tre  les  bras  du  Vainqueur  ;   le  Ca- 
l6j4*    pitatne  des  Gardes  du  Sthatouder  ; 
quinze  Colonels,  &près  de  quatre 
cents  Capitaines.  Les    autres  mar- 
ques de  la  viâoire  furent  cent  cinq 
drapeaux  ou  étendarts  ;    plufieurs 
timbales,  deux  mortiers  ;  quatre  piè- 
ces de  canon  ;  quatre  mille  chariots , 
calèches  ou  carofles;  cent  pontons; 
la  caiiTe  militaire  ^  où  il  y  avoit  deux 
cents  mille  écus  ;  les  équipages  de 
tous  les  Généraux,  &  huit  cents  fem- 
mes qui  fuivoient  Tarmée  des  Alliés» 
Lettre  de       Le  Roi  parUt  fi  fenfible  à  la  gloire 
fSfz/T^^  cette  journée  qu'il  fit  diftribuer 
f.  7^  '    '  aux  Ofiiciers&  aux  Soldats  la  même 
gratification  que  sll    eût  été  lui- 
même  à  la  tête  de  Tarmée.  On  a 
vu  avec  quelle  opiniâtreté  la  vic- 
toire fiit  difputée.  Condé  fe  plaifoit 
à  rendre  jufiice  aux  Généraux  en- 
nemis ,  &  particulièrement  au  Stha- 
'AnwUs    touder.  Il  difoit  de  lui  qu'il  s'étoit 
àt  Hollande,  comporté  partout  comme  un  vieux 
Capitaine  ;  mais  qu'il  s'étoit  trop 
expofè.  Condé  ne   méritoitil  pas 
le  même  reproche  ?  Au  -  refte  j  le 
prince  d'Orange  renchériflbic   exh 
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COre  fur  les  éloges  de  fon  généreux 
ennemi,  il  failoit  profeffion  de 
rhonorer  comme  un  des  plus  grands  . 

hommes  qui  euffent  jamais  été.  Ah!  deCo^uu^ 
Je  voudrais  bien  ^  difoit-il  »  qiiilntcn^*^^* 
tut  coûté  ta,  moitié  de  mon  bien  ^  & 
avoir  fait    quelques   campagnes    fous 
lui. 

Condé  traita  les  prisonniers  avec 
magnanimité.  Il  renvoya;  les  JPrinces 
fur  leurs  paroles  9  &  fit  partir  les 
autres  pour  Reims  ,    ou   on  les 
combla  d'honneurs  &  de  diminuions. 
On  rapporte  que  le  comte  de  Sta^- 
rembèrg  9   dans  un   grand    repas, 
s'avifa  de  boire  à  la  fanté  du  prince 
d'Orange  :  cejl  un  homme  d* honneur  ,    Hîjîoîre 
ajouta-t-il ,  a  qui  je  me  Jurai  toute  ^^/{^Jll^^^^^ 
ma  vie.  Il  rriavoit  promis  de  me  faire  t.  IF. 
boire  du  vin  de  Champagne  en  Cham- 
pagne ,    Ù  il  nia  tenu  parole. 

D'après  la  perte  ,  la  retraite  &le 
renverfement  de  tous  les  projets  des 
Alliés,  on  a  peine  à  comprendre 
comment  ils  ofèrent  s'arroger  les 
honneurs  de  la  viâoire.  Le  prince 
d'Orange  ordonna  des  réjouiflaoces 
publiques  ea  Hollande  :  on  chanta 

Sîv 
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:1e  Te  Deum  à  la  Haie  comme  à 
1674.  Paris  :  étoit  -  ce-  pour  raffurer  les 
Peuples  découragés  à  la  vue  de  tant 
d'efforts  inutiles ,  ou  bien  pour  re- 
mercier Dieu  de  ce  que  les  Hol- 
kndois  avoient  combattu  à  Sénef 
avec  cette  même  fermeté  qui  aroit 
fixé  fur  eux  les  regards  de  toute 
l'Europe  ,  dans  leurs  guerres  contre 
les  Efpagnols. 

Mais  il  falloit  foutenir  une  dé- 
marche fi  hardie  par  un  exploit 
éclatant.  Le  Sthatouder  fe  hâta  de 
remplir  prefque  tout  le  vuidè  de 
la  journée  de  Sénef  en  fe  faifant 
joindre  par  dix  huit  mille  hammes 
qu'il  tira  des  garnif->ns.  Il  marcha 
enfuite  aux  Frariçois,  réfolu  de  faire 
;  oublier  la  dernière  bataille  par  une 
plus  fanglante  &  plus  décifive.  Mais 
Condé  fçut  tellement  choifir  fes 
pofitions  qu'il  fit  échouer  ies  def- 
feins  de  Tennemi  ,  fans  qu'il  en 
coûtât  à  la  France  une  goutte  de 
f^ng.  Le  Sthatouder  alla  inveftir 
Oudenarde, 

Cette  Ville  n'étoît  qu'une  place 
de  médiocre  défenfe.  Le    marquis 
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i'Argouges  de  Ranes  ,  homme  ce- 
tèbre  par  fa   valeur  &  par  fes  ta-     16741 
lents  ,  la  défendoit  avec  Timmortel 
Vauban ,  &  deux  mille  Soldats.    ^ 
Perfaadé    que   le  fuccès  dépend 
de    foiv   aâivité   ,     le    Sthatouder  Ml'moh^^ 
ouvre  la  tranchée ,  dreiTe  fes  groffea  Feuquièn^  ^ 
batteries  ,    &    parvient  en  quatre'"'^ 
jours  à  foudroyer  la»  ville  de  toute 
fon  artillerie.  La  nuit  même  il  at-.  j 

taque  la  côntrefcarpe  &  remporte 
au  prix  du  fang  de  deux  mille  hom« 
mes»  Le  lendemain  il  prépare  ui¥ 
aiTaut  général  ^  il  eût  volontiers 
bazardé  toute  fon  armée  pour  em^ 
porter  la  place  avant  que  Condé: 
fuï  ea  état  de  la  fecourir. 

Mais  le  Prince  n'em  pas  plittôc: 
appris  le  danger  d'€Ki  Icnarde  qu  il. 
attendit  à  peine  quelques  renforts- 
que  le  maréchal  d'Humières  lui 
amenoit  de  la  ElanJre*  Françoife.- 
11  partit  du  camp  de  la  Euflièrr 
pour  (auver  Otidenarde  à  quelque^ 
prix  que  ce  £û^ 

-  Du>  falut  ou  de  fe  perte  i^crstt^'^ 
Place  dépetrdoit:  la  th^VLtàixou  (Je-* 
Ë&  Ê^Ue:  de:  Sénef^-  &  le  prinac^ 
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I  d'Orange  s  en  rendoit  oiaitre  ,  le 
^674*  bruit  de  ion  triomphe  fe  confirmoit 
&  fon  crédit  augmentoit.  Si  >  au 
contraire  il  échouoit ,  il  fe  convroit 
de  honte  &  de  ridicule  pour  avoir 
voulu  en  impofer  à  TÉurope  par 
fa  prétendue  viâoire.  Il  s'agiifoit 
donc  de  rintérêt  le  plus  délicat  des 
deux  Généraux  ^  de  leur  gloire  per^ 
fonnelle. 

Uarhiée  JFrançoife  approchoit  ^ 
elle  étoit  partagée  en  trois  corps 
qui  dévoient  en  même  temps  at« 
taquer  les  trois  armées  ennemies 
réparées  les  unes  des  autres  par 
rÉfcaut  &  par  des  hauteurs  dont  ils 
avoient  négligé  de  s'emparer. 

Le  Sthatouder  propo(a  alors  ^ux 
autres  Généraux  de  forcir  des  lignes 
&  d'épargner  au  Prince  la  moitié 
du  chemin.  Mais  le  Feld-marécbal  de 
Souche  combattit  fon  avis.  «  Quoi  l 
dit-il  en  élevant  la  voix  ,  «<  avons- 
s>  nous  déjà  oublié  ce  qu'il  nous 
^  en  a  coûté  à  Sénef  pour  avoir 
i>  attendu  Condé  ?  A  quelles  ex- 
»  trêmités  n'avons-nouJ  pas  été  ré- 
^  dmtSy  malgré  lavantage  du  poft^ 


.  Prince  de  Conde.     419 
»f   &  du  nombre  ?  Combien  peu  s'en  ! 
>>  cft-il  fallu  que  nous  n'ayons  été    l674», 
99  entièrement  défaits  !  Et  nous  fe- 
*y  rion»  aujourd'hui  affez  téméraires 
»  pour   aller  chercher   ce   même 
»  ennemi  ,   fortifié    de   nouvelles 
»  troupes  5  &  pour  hazarder  une 
>'  nouvelle  bataille  dont  la  perte 
»  petit   entraîner   celle    des  Pays^ 
»  Bas ,  la  ruine  de  la  Maifon  d'Au- 
>y  triche ,  &  la  fervitude  de  l'Eu- 
»  rope  !  »  En  même  temps  il  fe  leva 
pour  ordonner  aux  Impériaux  de  fe 
difpofer  à  la  retraite.  Le  découra- 
gement ,   la  frayeur  &  la  confier* 
nation  fe  répandirent  dans  l'armée 
avec  la  difcorde  &  l'efprit  de  ver- 
tige. 

Cottdé  étoit  arrivé  aux  pieds  des 
hauteurs  qui  dominoient  les  lignes 
des  affiégeants.  II  fuppofoit  que  le  Campap» 
prince  d'Orange  avoit  réfervé  ce  ^^'^74» 
pofte  excellent  pour  y  former  fon 
armée.  Sa  furprife  &  ^fa  joie  furent 
extrêmes  quand  il  le  vit  abandonné; 
mais  il  fe  garda  bien  de  s'^en  faifir 
avec  la  colonne  qu'il  conduifbit: 
c'eut  été  avertir  Tennèmi  de  r^ar 
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rer  fa  taute,^  Il  alla  manœuvrer  plus 

1674^  ^o\ti  vers  le  haut  Efcaut  pour  fixer 
ailleurs  les  regards  des  Alliés  ;  puis 
il  attaqua  l'Abbaye  de  Péthégem 
dont  il  fe  rendit  maître  ;  &  la  nuit 
ne  fut  pas  plutôt  arrivée  qu'il  porta 
ûxr  la    hauteur  une  partie  de  fon 

Mùnoîres  de  sirtnée.    Il    n'att^ndoit  plus  que  Je 

eufiu  res,      p^jj^j  ^^  j^y^  p^yp  fQ^J^g  ^veç  En- 

guien  &  Luxembourg  fnr  les  Efpa- 
gnols  ,  tandis  qu  Humières  attaque- 
roit  les  {loUandois^^  &  Navailles  les 
Impériaux. 
/  Ces  avantages,  ménagés  avec  tant 

d'art ,  fembloient  affurer  à  Condé 
une  viâoire  fignalée  ;  mais  le  prince 
d'Orange  ne  penfoit  qu'à  fuir.  La 
précipitation  de  fa  retraite  ne  l'aur 
roit  pourrant  pas  gir^nti  d\uie  dé- 
boute,fi  un  brouillard  obfcurqui  fuc- 
céda  aux  ténèbres  de.  la  nuit^  &  ne 
fe  diflipa  que  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  n'eût  dérobé  fes"  mouve- 
ments. ConHé  le  pourfuivit  avec 
^^^'  tant  de  rapiJité  qu'il  parut  bientôt 
à  la  vue  de  fon  arnèr«  gard  dont 
il  fe  trouva  féparé  par  un  défilé 
impratiftabl^.  Tandis  qu'il  ch.erc]ipif 
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wn  chemin  plus  facile  ,  le  comte  ' 
de  Souche  .manœuvra  avec  tant  1674. 
d'art  qu'on  peut  dire  qull  fauva  ManufirUs 
Farniée  des  Alliés;  il  ne  perdit ^;j;^^^"^ ^ 
d'hommes  que  ce  que  le  canon  du 
Prince  en  .emporta.  Au-refte  ,  les 
premiers  corps  des  Alliés  ne  cefliè^ 
rent  de  fuir  que  lorfquils  eurent 
trouvé  un  afyle  fous  les  murs  de 
Gand.  Le  défordre  &  la  confufion 
furent  tels  que  fi  les  François  euf- 
fent  paru,  cette  armée  eût  été  dé- 
faite fans  combattre.  l's  abandon- 
nèrent dôu^e  mille  facs  de  farine  & 
une  quantité  étonnante  de  boulets, 
de  grenades  &  d'inftruments  propres 
à   un  fiège. 

Malgré   le   fervîce    que  Souche 
venoit  de  renire  à   la  caufe  corn-  Mémoires  dé.: 
mune  ,  le  Sthatouder  s'en  prenoit  ^^«^^^«^• 
à  luivde  4a  honte  &  des  défaftres 
d'une    canapagne   dans    laquelle    il 
s  etoit  vanté  de  ren  ire  à  la  France 
tous  les  maux  qu^eile  avoit'fâits-à  la. 
Hollande  j    &  ce  Prince  ,  naturel- 
lement haiit ,  fi'^r  ,  fombre  &  def- 
potique  ,  fut  fuF  le  point  <ie  faire: 
Utèx^  le  Général  de  l'Empereur.,,,  ç 
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&  de    le   traduire   au    Confeil    de 

1674*  guerre  comme  un  traître.  Laxrainte 
de  perdre  un  Allié  puifiant,  qu'un 
fi  fanglant  outrage  n^eût  pas  manqué 
d'irriter,  lempêcha  d'cîtécuter  une 
réfolution  û  hardie.  Mais  il  porta 
contre  lui  des  plaintes  fi  rives  9  fi 
amères ,  que  Léopold  te  deftitua 
du  commandement  de  (es  armées- 
Souche  ne  parok  pourtant  cou- 
pable  que  d'avoir  trop  fidèlement 
rempli  les  ordres  fecret$  de  Ton 
maître. 

Condé  avoit  garanti  le  Royauiae 
d'une  kivafion  ;  il  étoit  le  maître  de 
la  campagne.  Les  Alliés    s'étoient 
retirés  ;  le  prince    d'Orange   pour 
aller  preffer  le  fiège  de  Grave  ;  les 
Impériaux  pour  prendre  Dinant  & 
Huî,  villes  du  pays  de  Liège ,  alois 
prefque   dénuées  de  fortifications^ 
ASftonsnU^  Il  ne  tenôit  qu  a  Condé   d'effacer 
i:H:c'Idect  ^«  fi  ^oil^'^  exploits  parune  grande 
i^,^ar/e/'.  conquête.  Mais  ce  Prince  cîtoyea 
^^'       préféra  le  falut  de  la  Monarchie* 
fa  gloire   particulière.    Il    envoya 
quinze  mille  hommes  au  fecoursde 
Turenne  <{ui  luttoit  en  Alface  avec 
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une  poignée  de  Soldats  contre  une 
multitude  innombrable  d'Allemands»    1674» 
Ce    détachement  fut  fifiyi  de  plu- 
Êears  autres  qui  formèrent  au  Vi- 
comte une  ^ile  armée ,  &   n^ent 
laiiïèrent  pltis  à  Condé.  Turenne , 
pendant  Thiver  9  détruifit  en  détarî 
rarmée  ennemie  ,  dont  les  débris* 
fe    fauvèrent    en  -  deçà  du    Rhin  , 
couverts  de  honte  Se  de  confuûonv 
Condé  étoit  retourné  à  la  Coiir> 
où  îl  fut  reçu  en  triomphe.  Le  Rçîi 
vint  au-devant  de  lui  jufque  fur  le 
grand   cfcalier    de    Verfailles.    Le 
Prince  le  montoit  lentement  à  caufe 
ée  la  goutte  dont  il  étoit  prefque  - 
perclus.  Dès  qu'il  apperçut  le  Mo- 
narque 9  Sin^  lui  criat-il.  Je  de- 
mande pardon  à  V.  M.  de  ta  faire  at 
Undwe  fi  long'iemps.  Mon  Coufin  y  lui     »•  ^^^ 
répondit  le  Roi ,  ru  yous  prejfeipas. 
Quand  on  e^aujfichargé  de  lauriers  que 
vous  laites  j  on  a  ds  la  peine  à  mar* 
ihcr  vhe.  Louis  XIV  le  ferra  dans 
ies  bras  ^  8e  Tembrafla  à  diverfes  re^ 
prife&. 

Le  SthatoH  Jer ,  délivré  d  un  eo^ 
neiiû  &  ledoutable  y  achevoit  Ut 
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fiège  de  Grave ,  commencé  clepuîsf 

-/- .  long  temps.  Tout  le  monde  connoît 
^^^^'  la  défenle  de  ChamiUi ,  élève  de 
Condé  ;  elle  paffe  encore  aujour- 
d'hui pour  un  ch<îf-d  œuvre  de  l  artr 
Le  prince  d'Orange  eût  eu  la  honte 
de  fuccomber  fi  le  Roi  n  eût  enfin 
donné  ordre  au.  Gouverneur  Je  ren- 
dre Ja  Fia.  e,  dont  il  vouloit  confer- 
ver  la  garnifon,. 

Tandis  que  Condé  dé  cndoit  la" 
Couronne  avec  tant  de  gloire  & 
de  luccès,  il  s'en  préfentoit  une  à 
acquérir  dans  le  Nor  I.  Les  Polo- 
nois  ,  délivrés  de  Michel  Wiéno- 
çj^Ê^^'''' f*  wiski  ,  ce  phantome  de  Roi  fous 
lequel  ils  n  avoient  connu  q?.ie  la 
honte  ,  la  mitère  &  Topprobre  , 
refpiroient  enfin ,  &  lui  cherchoient 
un  fuccefleur  qui  réparât  tant  Je 
maux.  Les  mêmes  Candidats ,  dont 
on  a  parlé  p  us  haut  ,■  partageoient 
la  Diéte.  De- là  1  intngue  ,  les'caba* 
les  ,  la  difccr Je  &  leâufioa du  i'ang 
humain  qui  fouilla  piufîeurs  Affem- 
blées. particulières.  'Pour  comble  de 
Bia:h.  wr  a  RépabUque.étoitàlarveil- 
le  de;  vxnt  foajire  fur  eile^  toutes  les. 
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force»  de  l'Empire  Ottoman  ,  &  cel- 
les de  la  Tartarie.  Elle  avoir  befoin  1674* 
dans  ces  circonftancesdunRoi  dont 
le  nom  feul  lui  fervît  de  bouclier. 
Le  grand  maréchal  Sobieski  indiqua 
Condé  ,  ce  héros  ,  difoit  il,  que  la 
dernière  Diète  auroit  dû  couronner 
au  mépris  du  libelle  infâme  publié 
contre  lui ,  &  dont  les  vils  auteurs 
couvroient  leur  ignominie  des  té-^ 
nébres  de  l'anonyme. 

Condé  étoit  peu  jaloux  d'aller 
régner   à   un  âge  avancé  dans  les 
glaces  du  Nord,  chez  une  Nation 
qui  compte  autant  de  maîtres  qu'elle 
a  de  Citoyens  &  de  voifinspuiffants. 
Il  regardoit  d'un  œil  inrlifférent  un 
trône  entouré  d'écueils  &  de  pré- 
cipices ,  &  n'avoit  pas  même  daigné 
le  folUciter.  Cependant  l'armée  Pa- 
lonoife  le  dçmandoit  à  grands  cris  9 
les  Candidats  ,    inquiets  ,    alarmés 
des  vœux  de  la  Milice ,   n'eurent 
pas  honte  de  renoâveller  les  an* 
tiennes  calomnies  contre  un  Prince 
qui  laiffoit  ia  carrière  libre  à  Tam- 
bit^n.  La  NoblefTe  de  Lithuanie  , 
féduite  par  la  Veuve   du  dernier 
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I  Roi ,  menaçoit  de  la  làort  tousceuif 
1674*    qui  s'oppoferoient  à  Téleâion  du 

prince  Charle»  de  Lorraine.  Les 
Pàrtifàns  de  Condé  frémifToient 
d'indignatron  contre  les  Lithuaniens. 
Tout  tendoit  au  ichifme  le  plus 
ianglant,  loffque  lablonoxrski,  éga- 
lement célèbre  par  fon  éloquence 
&  par  fa  valeur  ,  entreprit  de  réunir 
tons  les  ûiffirages  fur  Sobieski.  Il 
éleva  Condé  comme  un  des  phis 
grands  hommes  qui  euilent  jamais 
exi&é*  Il  foula  aux  pieds  le  libelle 
tfui  Favoit  noirci  aux  yeux  de  la 
Nation;  mais  il  peignit  fous  des 
couleurs  fi  vives  la  délicatefle  de 
fa  fanté  »  &  Tépuifement  total  dont 
il  étoit  menacé ,  qu'il  refroidit  fen- 
fiblement  rAiTemblée.  Enfuite  il 
montra  Sobieski  tout  brillant  en- 
core  des  rayons  de  la  viâoire  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  les  Turcs. 

II  vanta  la  rigueur  de  fa  fanté  ^  fon 
âge  floriflant ,  fon  expérience  dans 
Tadminidration  des  affaires  de  la 
République  ;  enût\  il  vint  à  bout 
de  décider  TÂifemblée  en  faveuf  de 
fon  ami* 
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Sobieski ,  grand  Capitaine ,  n'a- 
iroit  propofé  un  grand  Capitaine  i6j4* 
étranger  que  pour  fefaire  remarquer 
lui-même.  Il  fut  proclamé  Roi. 
Condé  lui  pardonna  d'autant  plus* 
volontiers  qu  lUavoittoujoursaimé^ 
&  que  ^  ne  prétendant  plus  autrone^ 
il  en  voyoit  exclure  des  Concur- 
rents qui  lui  en  avoient  autrefois^ 
fermé  l'accès  par  des  manœuvres 
indignes.  11  entretint  avec  le  Roi 
Jean  le  même  commerce  qu'il  avoit 
eu  avec  le  «rand  Maréchal.  So« 
bieski ,  de  Ion  c6té ,  faifoit  pro- 
feilion  d'honorer  le  Grand  Condé» 
U  n'entreprenoit  point  de  campa- 

!;ne  fans  confulter  un  Héros  que 
es  guerriers  de  toutes  les  Nationt 
regardoient  comme  le  difpenfateur 
des  réputations  militaires* 

Le  Roi  n'avoit  garde  de  con-  _ 

fier  le  commandement  de  Tes  ar-  167]. 
mées  à  d'autres  Généraux  qu*à  ceux 
qui  venoient  de  défendre  le  Royau- 
me avet  tant  de  gloire.  Condé  & 
Turennè  partagepient  entr'eux  pref- 
que  tout  le  poids  de  la  guerre.  Le 
premier  commandoù  dans  toutes  le& 


5.^ 
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Provinces  qui  s'étendent  depuis  la 
1675.  mer  jufqu'à  la  Mofelle.  Les  ordres 
du  fécond  étaient  reconnus  de- 
puis Metz  jufqu'aux  montagnes  de 
la  Suiffe.  L'un  &  l'autre  difpofoient 
de  toutes  les  forces  de  la  Monar- 
diie. 

Maïs  ces  forces  n^approchoient 
point  de  celles  des  Alliés.  Louis 
Xiy  ne  pouvoit  vaincre  qu'en  ap- 
pelant à  fon  fecours  Tiniurtrie, 
la  vigilance  &  l'af^ivité.  L'Europe 
napprenoit  qu'avec  étonnement 
qu'il  eût  enlevé  des  villes  &  des 
ProvirKes  aiix  A'Iiés  avant  que 
ceux-ci  fuffent  fortis  de  leurs  quar- 
tiers d*h  ver.  Lé  Vainqueur  laiffoil 
alors  une  partie  de  fon  armée  en 
Flandre  pour  veiller  à  la  fureté  de 
fes  nouvelles  conquêtes.  Il  envoyoit 
l'autre  en  Alface  achever  la  cam- 
pagne qiri  ne  s'ouvroit  qu  au  milieu 
de  l'été  à  caufe  de  la  lenteur  des 
Allemands. 

C'efl:  à  ce  plan  iudîcieux,  qui 
.doubloit  en  quelque  forte  fes  for- 
ces ,  que  Louis  XIV  dut  prefque 
tous  fes  triomphes.  Il  en  remettoit 
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la  principale  exécution  a  Conde  &  t 
à  lurenne.  Ce  Monarque,  qui  ne  1675. 
croyoit  point  leur  ceuer  dans  i  art 
des  lièges ,  avouoit  fans  peine  qu'il 
leur  écoit  inférieur  dans  ceiui  de 
dilputer  la  campagne  à  Tenneini. 
Aulli  ne  prenoit  li  jamais  dans  lar* 
niée  de  Condé  que  la  qualité  de 
Volontaire,  il  laiflbit  au  Prince  les 
foins  ..&  les  honneurs  de  Généra- 
liffime. 

Condé  fondit  fur  les  Pays  -  Bas 
avec  foixante   mille   hommes  qu'il    campame 
partagea  en  plufieurs  corps  j   à  larf«i<î7î»r 
tête  defquels  on  voyoitle  duc  d'En- 
gulen ,    les  maréchaux  de    Créqui 
&  d'Humières  ;  les  ducs  de  Luxem- 
bourg &  de  la  Feuillade ,  &  le  comte 
de  Kothefort.  Le  Roi  en  vouiut  aulli 
commander  un  vers  Charleroi.  L'en-  ^,f^7Û/^d€ 
nemi  confondu  ne  fçavoit  oii  por-  Condc, 
ter  fes  troupes.  Cependant  Créqui 
lui  enievoit  Dinant  ;  &  Rochefort ,     annales 
Hiîi.   Les    garnifons    de   ces   deux  t^jf/^^'^^^'' 
places ,  qui  montoient  à  près   de 
quatre  mille  hommes  ,  demeurèrent 
prifonnières  de  guerre.  Condé  parut 
enfai^e  devant  Umbour^ ,  alor^  Tune 
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;  des  plus  fortes  places  qu'il  y  eût 

1675.  ^^"^  '^*  Pays-Bas*  Un  prince  de 
NafTau  la  défendoit  avec  quatre 
mille  hommes,  &  le  prince d^Orange 
fe  préparoit  à  la  fecourir  avec  qua- 
rante mille- 

Le  Roi  réunît  tous  les  corps  de 
troupes  épars  dans  les  Pays-Bas,  à 

^  la  tête  defquels  il  couvroit  le  fiège. 

Condé  voloit  perpétuellement  de  la 
tranchée  à  1  armée  d'obfervatioQ.  U 
dirigeoit  en  même  temps  les  travaux 

'  du  fiège  &  les  *  mouvements  des 

troupes.  Cependant  le  Sthatouder, 
qui'venoit  d*être  renforcé  parfept 
mille  hommes  de  Cavalerie  Efpa- 

HUm  g"^*^  9  approchoit  ;  Thonneur  de 
mefurer  lies  armes  avec  celles  du 
Monarque  François  ajoutoit  à  fon 
ardeur. 

Le  Roi  paiTa  la  Meufe  &  lui 
épargna  la  tnoitié  du  chemin.  Une 
manoeuvre  fi  fière  étonna  le  prince 
d'Orange  :  il  n*ofa  tenter  le  fort 
dune  bataille  ,  qu'il  n'eût  été  joint 
parxune  armée  de  Lunebourgeois 
&  de  Lorrains  qui  s'avançoit  en 
Flandre.  Mais  Condé  ne  lui  donna 
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pas  le  temps  de  Tattendre.  Il  mit! 
tant  de  vigueur  &  d'impétuofité  1675. 
dans  les  attaques  de  Limbourg  qu'il 
en  emporta  bientôt  tous  les  dehors* 
Il  fe  retira  eiifuite  pour  ménager 
à  fon  fils  la  gloire  de  cette  con- 
quête qui  fiit  fuivie  de  celle  de  la 
Province  de  même  nom. 

Le  Sthatouderi  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  que  Condé  étoit  dans 
le  camp  du  Roi  qu'il  ne  fongea 
plus  à  combattre  :  il  s'éloigna  avec 
tant  de  précipitation,  que  Luxem-  '  judem; 
bourg ,  détaché  à  fa  pourfuite  ,  ne 
put  Tatteindre.  Le  Prince ,  maître 
de  la  campagne ,  s'empara  de  Tir» 
lemont,  de  Saint-,Tron  &  de  beau*  ^ 
coup  d'autres*  Places.  Il  partagea 
l'armée  en  diâPérents  corps  qui  pé* 
nétrèrent  en  même  temps  dans  toute 
rétendue  des  Pays-Bas  ,  &  les  fou- 
rnirent à  des  contributions  immen- 
fes. 

Cependant  ilfalloit  une  armée  à 
Turenne  pour  défendre  TAlface 
contre  les  Allemands  qui  paroif- 
foient  enfin  fur  le  Rhin.  Le  Roi  lui 
en  compoia  une  ^es  troupes  de 
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Flandre  ;  il  donna  en  même  temps. 

1675.  à  Créqui  quinze  milte  hommes  pour 
.  arrêter  Tarmée  du  duc  de  Zell  ,  fur 
la  trontièie  du  Luxembourg  ,  & 
Condé  demeura  dans  le  Pays-Bas 
à  la  tête  de  trente- cinq  mille  hom- 
mes. 

Le  prince  d'Orange  en  avoit  plus 
'  de  foixante  mille.  Ce  Général  har- 
di, entreprenant ,  avide  de  batailles 
&  prodigue  de  fang  ,  fe  flattoit  que 
le  temps  étoit  enfin  venu  de  réparer 
avec  ufure  les  pertes  de  la  campa- 
gne. Il  formoit  tantôt  le  projet 
dattaquer  Condé  ,  tantôt  celui 
d  afliéger  Ath.  Mais  le  Prince  i'e 
)oua  de  tous  fes  efforts.  II  s'établit 
dans  le  Pays  ennemi ,  battit  &  dif- 
iipa  tous  les  partis  &  les  détache- 
ments des  Alliés. 

Telle  étoit  la  iituation  brillante 
des  aâfaires  dans  les  Pays  Bas ,  lorf- 
que  la  France  éprouva  en  Alface 
un  revers  plus  irréparable  que  la 
perte  d'une  bataille.  Turenne ,  après 
des  manoeuvres  immortelles  ,  tou- 
chant à  la  viûoiré ,  eft  emporté 
d'un  coup  de  ctnon.  Le  fecret  de 

cette 
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tette  )ournée  qu'il  de  voit    rendre 
triomphante  ^  fut  enfeveh  avec  lui,    1675* 
L'armée  9  épuiiéede  fatigue  ,    en 
proie  à  la  douleur  &  au  défefpoir , 
étoit  ,  pour   comble  de  malheur  , 
aux  ordres  de   deux  Généraux  di- 
vifés  &  jaloux  lun  de.  lautre.  Elle 
eût  péri  fi  Jacquier,  ce  célèbre  Gé- 
néral des  vivres,  qui  n'eut  pas  moins     Me'moîrés 
excellé  dans  Tart   de  conduire  lelffl'^'^'^'' 
armées  9  que  dans  celui  de  les  faire 
fubiifter  y  lami  &  le  confeil  de  tous 
les    grands    hommes    de    guerre, 
n'eût  veillé  à  fon  falut. 

MontecucuUi  faifoit  avancer  des 
troupes  fur  Wilftett ,  oii  il  n'y  avoit 
que  deux  cents  hommes  de  garnifon. 
En  fe  rendant  maître  de  ce  pofte 
ilcoupoit  aux  François  la  communi- 
cation du  Pont  d*Âltenheim  &  de 
leurs  magafins,  &  les  réduifoità  périr 
de  faim  ou  à  rendre  les  armes  fans 
combattre.  Le  péril  échappoit  à  tous 
les  yeux.  Jacquier  va  trouver  les  Gé- 
néraux, &  leur  fait  voir  que  c'en  eft 
fait  de  l'armée  s'ils  ne  préviennent 
l'ennemi  à  Wilftett.  On  profite  d'un 
avis  fi  falu taire.  Onfe  hâte  d'envoyer  nuam 
Tomcir.  T 
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\  une  brigade  de  Cavalerie  au  fecouiS" 
l6j^.  d'un  pofte  û  néceflaire  ;  il  étoit 
temps  qu'elle  arrivât.  Les  Impé- 
rîaiix  attaquoient  Wilftett  -y  ils  furent 
repouffés»  L'armée ,  qui  fuivoit  la 
Brigade  ,  continua  fa  rpute  vers 
Altenbeîm  :  elle  fut  pourfuivie  & 
attaquée  par  MontecucuUi«  Les 
Erançois  firent  des  pfO<tiges  de  va- 
leur ;  il  s^agiflbtt  de  venger  Turen- 
ne.  Lofge  &  Vaubrun  ne  témoignè- 
rent de  rivalité  qu'en  fie  fignalant  i 
Tenvi  Tun  de  Tautre.  Le  premier 
fiit  bledé  &  Tautretué.  L^ennemi 
repouffé  perdit  cinq  mille  hommes, 
&  les  François  trois  mille.  Mais 
bientôt  Tinfidéliré  combattit  en  fa- 
veur de  Montecuculli.  Strasbourg 
lui  livra  £on  pont ,  aii  mépris  de  la 
foi  des  traités  \  &  TAlface  fe  vit 
inondée  dune  armée  de  plus  de 
quarante-cinq  mille  hommes. 

Une  poignée  de  Soldats  compo- 
foient  toutes  les  forces  de  la  France. 
On  craignoit  non  -  feulement  pour 
TÂface  j  mais  encore  pour  la  Lor^ 
raine  &  la  Franche-comté.  Le  Roi 
nevoyoit  que  Condé  capable  de 
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f affurer  le  Rayaume  &  d'arrêter  Ten- 
uemi.  II  lui  écrivit  d'aller  fe  mettre    1675%. 
4  la  tête  de  l  armée  d'Alface. 

La  faifté  .du  Prince  étoit  (t  chaiv* 
citante  qu41  ^étoit  réduit  à  craindre 
le  changement  d'air  ,  le  travail ,  la 
fatigue  ,  &  fur-tout  l'intempérie  de 
Tautomne.   U  ne    luinKftoit  pour    j^^^^  ^^ 
atoii  dire  ,  qu'un  foufflede  vie  qu'il  Lettres  rmiu 
ne  pxolongeoit  que  par  le  fecoursp^^^//'*^^*^ 
de  lart*  «  Je  vous  avoue  ,  écrivoit- 
il  à  Louvois ,  <«  que  }e  me  crois  peu 
»  propre  à  bien  fervir  le  Roi  dan« 
»  remploi  que  S.  M.  me   deftine.  ^ 

^  C'eft  un  Pays  d'un  travail  extrê- 
«  me  ,  &  ma  fanté  eu  fi  peu  afFer- 
5?  mie  que  {^appréhende  dyfuccom- 
jj  ber  ^  particulièrement  fi  le  froid 
,9  vient  avant  la  fin  de  Fautomne. 
»  Vousfçavezquejevous  en  prévins 
,>  avant  que  de  partir.  J'obéis  pour- 
»>  tant  9  &  je  ne  ferai  jamais  de 
«  difficulté  d'expôfer  le  peu  qui  me 
,>  refte  de  vie  &  de  fanté  pont  la 
^^  fatisfaftion  &  le  fervice  du  Roi  w. 

Il  partit ,  laiffant  l'armée  de  Flan- 
dre défolée   de   fon    départ.    Elle  Jf'''  ^ 
en  eut  été  mconlolable  s  il  n  eut  tviSivis^L 

Tij 
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pour  fuccefleur  le  maréchal  de 
i^y^.  Luxembourg.  Le  Maréchal ,  dépo- 
fitaire  des  defieins ,  du  génie  &  de 
Tame  de  fon  maître  ,  exécuta  en 
grand^homme  le  plan  qui  lui  fut 
tracé  par  Condé.  U  réduiiitle  prince 
d*Orange  à  n'être  que  le  fpeâateur 
du  ravage  des  Pays-Bas. 

La  route  de  Condé  en  Atface  de^ 
voit  être  de  vingt*deux  jours  ,  au 
milieu  des    plus  grandes  chaleurs 
de  Tété.  Il  conduiloit  un  détache- 
ment ;  le  duc  d'Enguien  &  le  ma- 
réchal  de  la  Feuillade  le   précé- 
doieht  avec  un  autre.  La  Nation 
étoit  dans  des  inquiétudes  mortel- 
les jufqu'à  ce  qu'il  eût  joint  Tarmée  : 
chaque  jour  éclairoit  de  nouveaux 
malheurs.  L'Âlface  étoit  envahie  ; 
la  Guienne  &  la  Bretagne  s^étoient 
foule vées  :  la  mort  de  Turenne  fem- 
bloit  être  le  terme  fatal  des  profpé- 
rités  :  on  ne  prefTentoit  que  des 
malheurs.  Arrivé  à  Metz  ,  le  Prince 
apprit  la  défaite  entière  du  maréchal 
de  Créqui  à  Confarbrick.  Ce  revers 
jettoit  le  Royaume   dans  de  nou- 
veaux périls  s    &  Condé   dans  de 
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cruels  evnbarras  :  mais  fon  front 
n^étoit  jamais  plus  calme  quan  1675*^ 
milieu  des  dangers.  Tandis  que  tout 
le  monde  fe  déchamoit  contre 
Crèqui ,  &  accufoit  fon  imprudence 
&  fa  témérité  ,  Condé  feul  voyoit 
dans  ce  Général  malheureux  ,  un 
homme  qui  feroit  bientôt  fougir  la 
fortune  de  fes  caprices.  //  m  lia 
manquait^  dit  il  9  que  (Titre  battu  pour  ^  rmuFd^ 
devenir  Vun  des  plus  grands  Capitaines  CoiuU^ 
de  C Univers.  Créqui  étoit  né  avec 
des  talents  fublimes  ,  n\ais  fes  dif« 
cours  &  fa  conduite  refpiroient  trop 
I<r  préfpqiption  &  le  mépris  de  Ten;* 
Demi*  ^Le  ipalheur  \\\\  apprit  à  être 
plus  circonfpe^  '.t)  iuftifta  avec 
écUt  loracle  de  Condé  \  il  entra 
dans  Trêves  y  réiblu  de  s'enfevelii 
fous  les  ruines  de  cette  Place ,  plu* 
tôt  que  de  la  rendre*  La  tràhifoa 
Jivra  lune  &  l'autre  au  Vainqueur  2 
ce  fut  la  dernière  difgrace  qu'il  ef- 
fuya  ;  fa  vie  ne  fut  pJUs  qu'un  tiflk 
d^aâions  héroïques  &  de  fuccès 
brillants. 

Le  Prince  ^  ayant  donné  rapide>r 
Tiii 
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îment  des  ordres  pour  réparer  lar 
dilgrace  de  Créqui  ,  continua  fa 
Lettres  dt  routc.  Il  ne  formoit  qu'un  vœu  : 
Wv^  "^  c'étoit  d'entreienir  une  heurt fiulement 
tombn  de  Turenne.  Ce  voeu  d  un  rival 
€ft  peut-être  l'éloge  le  plusfliagni- 
fique  qui  ait  été  fait  du  grand  Tu- 
renne.  A  Tafpeâ:  du  Prince, rinquiè- 
tude ,  le  trouble  &  le  décourage* 
ment  difparoiffoient  fur  la  fronti^c.^ 
Les  Peuples  fe  croyoient  fauves  ,. 
pourvu  qu'il  gagnât  l'Alf^e  ,.  & 
^  qu'il  i^t  eo  état  d'agir.  Il  arriva  «nfin 
à  l'armée  où  il  fm  reçu  av^c  des 
larmes  de  ;oie.  H  la  trouva  plus^ 
affoibliei  plus  délabrée  encore  qu*ii 
nes'yétoittatteAd».' 

Le  maréchal  '  de  Duras  Tavoît 
commandée  dépens  la  journée  d*Al- 
tenheim.  Ses  difpoiîtions  avoîeat  été 
didées  parla  fagefie  :  il  avwt  aban- 
donné unt  partie  de  TAlface  pout 
/auver  l'autre  ;  il  s'étoit  retranché^ 
à  Chatenoi ,  d'où  it  veillail  au 
falut  de  la  Lorraine  &  de  la  Franche- 
comté.  Mais  la  face  des  affaires  étoit 
^    -changée  depuis  que  le  duc  de  ZcU  > 
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vainqueur  à  Confarbrick  ,  s'éloit  ! 
«mparé  de  Trêves.  U  étoit  à  portée  ^67  5  • 
d^entrer  en  Lorraine  f  &  delà  en 
Alface  ,  &  d'envelopper  Tarmée 
françoife  entre  la  fienne  Sl  celle  de 
Montecuculli.  Dé^  cel^i  -  ci  aiSè- 
geoit  Haguenau  ,  place  fotble  : 
Mathtea  de  Caftelias,  i  la  tête  en  .  v 

Régiment  de  la  Marine  9  dont  if 
étoit  Colonel  ^  la  défendît  avecim 
courage  digne  du  nom  François*  _ 
Condé  n'avoit  garde  de  laîflfer  fuc- 
comber  un  (Tbrave  Officier  :  il  quitta 
le  camp  de  Chatenoi  pour  Taller 
iecourirr  Auffi*tôt  le  bruit  fe  répand 
4u'il  ra  combattre  MontecucuHi , 
eu  bien  lut  couper  fa  communica- 
tion avec  Strasbourg.  La  terreur  de 
£oB  nom  fauva  Haguenan  :  Monte- 
cuculli fe  hâta  de  lever  le  fiège.  Les 
Habitants  de  Strasbourg  ,  effrayés 
d^une  révolution  fi  rapide  ^  envoyè- 
rent au  Prince  une  députation  cé*- 
lèbre  pour  ie  jailifîer  d'avoir  livré 
leur  Pont  à  Tennemi*  Condé  la  reçut 
Aèrement  :  Je  cannois  vasftntirmnts ,  ^^^  ^ 
ieurditild'uaair  irrité  &menaçant,  Condi  ^  j^ 

Tiv  ^^ 
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*  jt  cours  au  plus  prejji  ;  après  quoifirai 
l6j^*     yous  rendn  vifiu  y  avec  la  ptrmi£ion 
du  Roi. 

Montecnculli ,  plus  jaloux  de  h 
gloire  de  combattre  Condé ,  que  dç 
celle  de  prendre  une  place  ,  ac« 
,--.  .  jicouroit  avec  toutes  fes  forces.  Con- 
é.JiUaire.  dé,  qui  (1  avoit  que  vingt- cinq  mule 
hommes  Tattendit  depied  ferme,  &  le 
défia  au  combat.  L'artillerie,  fervie 
de  part  &  d'^autre  nuit  &  )our  fans 
interruption  ,  fembloit  être  le  pré- 
lude d'une  a^ion  terrible.  Les  deux 
armées  n'étoient  féparées  lune  de 
l'autre  que  par  la  petite  rivière ,  ou 
plutôt  le  ruifTeau  de  Bruch.  Mais 
tandis  que  Montecuculli  avoit  re- 
cours à  tbutes  les  démonftrations 
de  Tart  pour  en  impofer  à  Condé  ^ 
&  lui  perfuader  qu'il  n'avoit  d'autre 
deflein  que  de  lui  livrer  bataille  ,  il 
faifoit  filer  fur  fa  droite  une  partie 
de  (es  troupes ,  afin  de  gagner  les 
montagnes  qui  féparent  la  Lorraine 
d'avec  TAlface.  Ce  mouvement  étoît 
décifif  ;  ilcoupoit  à  l'armée  la  com« 
munication  de  la  France  &  de  fe& 
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iiiagafins  ;  mais  il  n  échappa  point  \ 
au  Prince  qui  fit  échouer  le  projet    1675* 
en  regagnant  Chatenoi  ,    d  où  -il 
€ouvroit>  la  Lorraine  ,  la  Franche^ 
comté  &  une  partie  de  TAlface. 

U  y  fut  fuivi  de  Tennemi.  Mon-_  AOUnsmêi 
tecuculli  ,    perfuadé    que   l'armée  ^-J^/^^cTct 
Françoife  ne  pouvoir  fubftfter  dans  cté,  par ur^ 
un  poûe  où  elle  avoir  déjà  campé  ^•'^^'^* 
pendant  fix  femaines ,  &  dont  les 
environs  étoient  ravagés  ^  ne  penfa 
qu'à  la  reffierrer  de  plus  en  plus  , 
&  à  Taffaoïer.  Condé  fe  vit  obligé 
d'envoyer   fa    Cavalerie  fburager 
à  plufi«urs  lieues  de  ion  camp  : 
mais  il  prit  tant  de  précautions  ^ 
pour  aflurer  fes  convois. &  (es  fou- 
rages  ^  que  Montecuculli  eut  le  cha* 
grin  de  voir  tous  fes  efforts  décon« 
certes  par  un  art  fnpérieur»  Ses  dé- 
tachements ne  rentroient  au  camp 
que  battus  &  difperfés.  Cependant 
le  flegme  &  la  patience  :de  Condé , 
affiégé ,  pour  ainfi  dire  r  dans  fes 
lignes  ,  défié  chaque  jour  au  com- 
bat, étonnoient  également  les-Fran-   ' 
çois  &  les  Alliés  :  on  Tavoit  too^ 

tu 
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jours  cru  plus  propre  à  Tattaquè 
1675.  qu'à  la  défenfe.  Comprenez  un  peu^ 
Lettre  de  écrivoît  Madame  de  Sévigné  ^  ce 
êéidmé^  ^  '*^  ^*^  î"^  ^  f rtf«</  prince  de  Condi 
'  ^ui  ft  rttrancht  &  enyifage  iè  mois 
4t03obre  &  la  goutte^  Mais  lorfque 
Condé  ne  pouvok  être  Annibal ,  ou 
*  lui-même  ,  il  fçavoit  être  Fabius  ou 
Turenne.  Il  trouva  le  fecret  de  de- 
meurer près  de  deux  mois  dans  urr 
camp  où  Montecuculli  avoit  jugé 
qu'il  ne  pouvoit'  fulafifter  plus  de 
quinze  jours.  Sa  confiance  triompha 
de  celle  des  Alliés ,  à  qui  les  vivres 
manquèrent  les  premiers.  Monte- 
cuculli ,  au  défefpoir  de  voir  les 
avantages  d'une  campagne,  qu'il 
s'étoit  flatté  de  rendre  décifive  ,  fe- 
réduire  à  une  invafîon  inutile,  ne 
voulut  pas  s'en  retourner  fans  avoir 
pris  Saverne.  Il  envoya  la  moitié 
de  fes  troupes  devant 'cette  Place. 
Condé,  de  foncôtê^  détacha  quatre 
mille  chevaux  pouir  aller  porter  le 
fer  &  le  feu  dans  le  Brifgaw.  Le 
fuccès  des  deux  entreprifes  fut  bien 
diifférent  :  Us  Alliés  échouèrent  de- 
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tant  Saverne ,  &  les  François  re- 
▼inrdBt  chargés  é&s  dépouilles  d'une  1 6^  t. 
«che  &  fertile  coatrée  :  eiifin  Condé 
&  la  difette  obligèrent  Montecucolti 
â  ramener  au-delà  du  Rhin  une  ar«* 
ffiée  épuifée  de  fatigue  ^  &  en  proôe 
aux  maladies  contagieufes.Le  PrinoR  -*« 

ne  termina  cette  longue  &  péniblier  -  .  ' 
campagne  qu'à  la  fin  de  Novefiaècé*. 
On  le  reçut  par-tout  à  Ibn  retour 
comme  le  lihératèur  de  TEtac.  Sort 
géme  ayoit  triomphé  en  Flandre 
comme  ea  Âlfacer 

Ainfi  finit  la  carrière  militaire 
de  Condé.  11  eut  de»  grâces  à  ren- 
dre à  la  fortune  de  lui  avoir  mé* 
nagé  ^  pendant  cette  campagne  > 
Its  moyens  de  déployer  de  nou- 
veaux^ talents^  Ce  n'eft  plus  ce 
Conquérant  ,  dont  le  génie  ar* 
dent  &  rapide  femWé  s'élancer  au- 
delà,  des  principes  de  l'an ,  &  dont 
lé  courage  invincible  domine  & 
entraine  la-  fortune  :  c'efl:  un  Géné- 
ral qui  n'attend  le  falutde  la  Patrie  j. 
que  de  la  fageiTe  de  fes  mefures,  de 
Id  préciiion  de  (es  mancmivres  ,  des 
seÂ>urce3^  &  de  la  lenteur  de  foix 
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art.  Ses  dernier»  fuccès ,  moitié 
167 S  •  éblouiflants  que  des  viâoîres ,  & 
plus  eftimés  des  connoiifeurs ,  mon* 
trèrent  en  lui  le  mélange  des  qualités 
quifeniblent  les  plus  incompatibles  : 
en  un  mot  y  ils  mirent  le  comble 
i  fa  gloire. 


^6rj6^  La  fanté  du  Prince ,  qui  ne  (e 
foutenoit  plus  que  par  un  régime 
aiiftère  ,  le  laiffoit  en  proie  depuis 
,-,  r  -  quelque  temps  à  de  triftes&  impor- 
ie  l'Hôtel  dt  tunes  réflexions.  II  appréhendoit  de 
Cgndi.  jjg  pouvoir  déformais  fournir  la 
carrière  du  commandement  avec 
cette  n^âle  vigneur&cette  vigilance 
auxquelles  il  devoit  tant  de  triom* 
phes.  L'exemple  ^u  Connétable 
"W^rangel ,  qui ,  tourmenté  parla 
goutte  &  les  mêmes  imfirmîtés  ,  ve- 
noit  de  perdre  en  une  campagne 
la  réputation  qu*il  s*étoit  acquife  en 
trente  ,  le  faifoit  frémir.  Mais  fi  le 
Prince  craignoit  xxn  échec  pour  fa 
gloire ,  il  le  craignoit  encore  plus 
pour  l'Etat.  D  un  autre  côté  ,  quoi- 
qu'il eût  défendu,  aggrandi  &  fauve 
la  Patrie ,  il  croyoit  n'en  avoir  pas  en- 
core afiez  fait  pour  expier  le  mal-r 


Prince  de  Condê.  44^ 
*fieur.  qu-ii  avoit  eu  de  porter  les 
armes  contre*  elle  ;  &  il  réfolut  16764  v 
ée  lui  facrifîer  les  reftes  d'une  vie 
ufée  par  le  feu  dévorant  des  pa£- 
£ons  ,  &  les  travaux  de  trente 
campagnes.  Maisil  tâcha  de  rendra 
ce  facrifice  utile  à  l'élévation  du 
duc  d'£nguien.  Ceft  ainfi  .qu'il  rè- 
pondirauRoi,  loritque  Sa  Majefté 
le  nomma.  Général  de  Farmée  d'ÂU 
£ice.  «  Sire  ,  mes  forces  font  épui- 
^  fées  ^  &  ma  fanté  entièrement  ^^^ee- 
99  détiulite  ril  ne  me  refte  que  du  ^  prjnce  de 
99  zèle»  J'ai  befoin  d'être  aidé  dans  vHmideJ!^ 
J9  l'emploi  que'V.  M.  veut  bien  me 
99  confier^,  par  quelqu'un  fur  qui  je 
99  puifle  me  décharger  d'une  partie 
i>  du  fardeau.  Daignez ,  Sire  ^  daignez 
99  m'affocicF  mon  £IIs«  Ne  me  re- 
39  fîifez  pas  la  eonfolation  de  le  voir 
39  en  état  d'acquérir  dt  la.  gloire.  Il 
j»  n'agira  qu'après  mes  ordres  &  mes 
99  confeils  »•  jLe  Roi  parut  étonné  de 
ces  vives  inÛances  ;  il  crut  entre* 
voir  dans  le  Prince  quelques  reftes 
de  cette  ancienne  hauteur  qui  , 
pendant  la  minorité  ,  avoit  û  fou- 
y  eut  fai(  tcemhler;  la.  Régente  & 
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Mazarin.  Il  lui  répondit  froidement 
iéyé.    qu'il  y  penferoit ,  &  il  confulta  Lou^ 
vois  qui  étoit  alors  dans  là  plufkame 

Louvois^n*avait  vu  qu'en  frémC- 
fantrucion  intime  de  Condé  Srde 
Turenne.  La  mort  ravoit  déiivré<ln- 
premiei:^  &  ils'étoitilatté  que  (es 
maladies  Fe  liéferoient  Biefttôi  de 
Fautre.  14  avoir  peine  ^  à  fe  prêter 
aux  juièes  égards  &  au  refpeâ  quil 
'fiidenu  devoit  sHt  premier  P^rince  du  Sang» 
Il  craignoit  de  ne  point  aflex  par- 
ticiper à  la  gloire  ^es  fiiccèr ,  tant 
que,  les  armées  ieroient  comman- 
dées par  un  Général  blanchi  fous 
les^  lauriers  ,  St^  par  un  Prince  que 
fésviâroires  avoient  rendu*  preiqtie 
aufli  grand  que  le  R<>i.  Il  infinua 
au  Monarque  que  Condé  ^d'ailleurs 
lé  plus  grand  Capitaine  de  TUni- 
versr  avoit  pltis  d*égard^  à  fa  gîoire 
particulière  ,  qu'apx  avantages  de 
l'Etat.  Il  lui  reprochoit  le  fang  Fran- 
çois prodigué  à  Senef;  il  a'ioutoit 
qiw  les  Alliés  ibnhaitoient  tous  les 
jouvs  à  la  France  de  ferablables  vic- 
toices  pour  la  voir  hientài  enfeyelie 
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fous  ie»  propres  trîoniphes  :  enfin  Sïf! 
îli  lui  rcprèfenta  que  a'étoit  man-  1676^ 
que»  à  la  Majçfté  Royale  que  d*en- 
treprendre  de  lui  arracher  des  gra* 
ces.  Gie  dernier  trait  fut  celui  qui 
pénétra  le  pli»  avant  dans  Tame 
fière  &  ienfible  du  Monarque.  Il 
eut  toute  fe  vie  la  foibleffie  de  fe 
tléfier  des  Princes  da Sang  „&  de  leS' 
craindre  ^  comme  ft  Tautorité  fu-» 
prême,  qu'il  a  voit  rétablie  dans  fotr 
ancienne  fplendeur  ,  eiir  pu  être 
ébranlée  par  des  fujets  qui  ont  tant 
d'intérêt  à  la  conferver  ;  comme  fi. 
les  progrès,  de  la  raifon  &  des*  lu*» 
mières  ne  lui  euffent  pas  réponda 
delaibumiflion  &  du  zèle  d'un  Peu- 
ple qu'il  gQUvernoit  avec  tant  d^f 
gloire!'  ' 

Cependant  îls'agiffoit  de  fôuver  i 

Philishourg,  le  rempart  de  FAlface  , 
de  la.  Lorraine  &  de  \^  F^f^che-  ^^.^^^^ 
comté  ,  la  terreur  de  l'Empire.  Le  FeuquUres.^ 
»aréchal  de  Rodiefort,  qui  corn-  '•^^^^ 
mandoît  pendant  l'hy  ver  fur  la  fron* 
tière  dei'Alface  ^^^avoitlaiffé  bloquer 
cette  FoftereffeYt-e  Roi,  jugeant 
igpe  Coudé  étoit  feut  capable  de- 
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la  fauver ,  ou  d'en  réparei;  la  perte  y 
^6j6.    le  prefla  encore  une  fois ,  malgré 
fa  répugnance,  de  marcher  en  AL- 
face ,   &  affeéa  de  fe  taire  fur  le 
duc  dXnguien.  Il  étoit  réfolu  de  fe 
pafler  des  fervices  du  père ,  plutôt 
que  de  voir ,  en  quelque  forte  mal^-^ 
gré  lui  ^  le  fils  à  la  tête  des  armées. 
LePrince  réponditmodeftement  que 
dans  l'état  oii  étoit  réduite  fa  fanté , 
-    nu^rite  1^  fardeau  furpaifoit  fes  forces.  Il 
Oi^r^  ^'  cita  le  Connétable  Wrangel  »  dont 
tjduiiiir/'^ les  infi^rmîtés^voieut  été  û  funefies 
à  fon  Roi  &à  lui  même  :  il  ajouta 
qu'un  homme  fage  devoit. profiter 
de  cet  exemple.  Le  Roi  ne.  répliqua 
point, &  Luxembourg  fe  rendit  bien- 
tôt à  l'armée  d'Alface  dont  il  avoit 
Zettres  de  été  uommé  Général. 

if'iW*  7^      ^"  ^^  voyant  partir ,  Condé  s'é- 
v'gn4,t.  .  çj.-^jj. .  ^  ,  i^  1^^^^  ^^  f  ah  !  le  joli 

^  commandement  jufqu  au  mois  de  Juillet  l 
C'eft  à  cette  époque  que  le  Prince 
avoit  fixé  la  perte  de  Philisbourgp 
Il  alla  rétablir  fa  fanté  à  Chantilli» 
&  y  demeura  jufqu 'au  milieu  de  la 
campagne..  Alors  le  Roi  Tappella 
pour  lui  demander  (es.  confeils  fur 
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les  moyens  de  fauver  Philisbour^. 
On  prétend  que  Condé  répondu:    i6j^ 
Il/a/ioii  ,   Sire  ,  fue  h  maréchal  du     Annales 
Luxembourg  empêchât  Cenrumi  d^ajjie-'^^l^f''*^* 
gcr  Philisbvurg.  La  faute  étant  faite  , 
//  devait  la  réparer  en  forçant  Us  retran^ 
thements  des  ennemis  ,  aux  dépens  de 
tniUe  vies  s'il  les  eût  eues.  Ces  paroles    Manufcriu 
font  démenties  par  les  lettres  à^Çi^it''^^ 
Condé  à*  Luxembourg.  Il  ne  ceffa 
de  l'exhorter  à  prendre  Strasbourg 
ou  Fribourg»  C'étoit  le  plan  de  Tu» 
renne  qui  avoit  déclaré  plus  d'une 
fois  que  fi  Philisbourg  étoit  affiégé  ^ 
il  ne  tenteroit  pas  même  de  le  fe* 
courir. 

Luxembourg  ne  laiiïa  pas  de  mar- 
cher à  l'armée  ennemie  :  elle  étoit 
commandée  par  le  duc  deLorraine« 
MontecucuUi  avoit  renorfté  à  la 
guerre  depuis  que  Condé  s'étoit  re- 
tiré. Il  difoit  qu'un  homiAe  qui  avoit 
«u  1  honneur  de  mefurer  fes  armes 
avecTurenne ,  le  grand  Cortdé  &  le 
Vifir  Kuprogli ,  ne  devoit  point 
compromettre  fa  gloire  avec  de  jeu- 
nes Généraux. 

Malgré  des  obûadesr  iniuraion;^ 
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!  tables,    Luxembourg   étoit  fur  te 
l6j6^    froint  d'attaquer  les  lignes  des  Alliés. 
Mais  le  Roi ,  qui  ne  youbit  pas 
perdre  a  la  fois^  £on  armée  ^  Phi- 
îisbourg  ,  lui  ordonna  de  fie  retirer. 
t\  avoit  préparé  le  fiège  de  Stras- 
bourg :  les  ordre»  de  la  Cour  lui 
lièrent  encore  les  mains;  Tout  ce 
qu'il  put  faire  fut  de  fauver  TAlface 
&  de  prendre  Montbéliard» 
latni  ^     Phîlisbôurg  fuccoiiiba.  Le  Royau- 
iîv^  ^*  me  entier fe  déchaîna  contre  Luxera- 
^^^         bourg*  On  fe   plaignoit  tout  haut 
qu'on  n'éprouvoit  de  revers  que  de- 
puis Qfift  Turtnnt  iicit  à  S.  Dtnisy 
&  Condé  à  ChaneillL  Mais  le  Roi  fk 
bientôt  rougir  ces  Cenienrs  à  force 
de  fuccès  &  de  viâoires»^  Les  armées 
.  c&nfîée^à  Luxembourg  &  à  Créqui 


l677-78.'élevesTO  Condé  ScxleTurenne ,  fa- 
vorifées  par  la  diverfion  puiflante , 

^  quoique  ùialbeureufe  de  la  Suède  ^ 

1679»  &  dirigées  par  Louvois  9.  dontrex-, 
pérîence  avoit  mûri  les  grands  ta-l 
lents  y  furent  par-tout  triomphantes*  ' 
Louis  XIV  fe  furpa{&  lui  -  même  ; 
&  après  avoir  vaincu  prefque  toute 
IrEurope  les  armes  à  la  main  ^  il  eut 
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la  gloire  de  lui  diâer  des  Loir  dans 
le  traité  de  Nimègue.  làJS* 

Condé  s'étoit  partagé  pendant  la 
guerre  entre  là  Cour  &  Chantilli.^ 
Le  Roi  le  confultoit  fur  toutes  les 
opérations  militaires.  Les-  Généraux 
ne  ceiToient  de  lui  dentander  des 
t0nfeilsi,&  s'il  ne  fervoît  plus  VEtat 
de  {ou  bras,  il  avoit  encore leplaifir 
fecret  de  le  fervir  de  (es  lumières^ 
Mais  dès  qu'il  Teut  vu  délivré  de 
tous  fes  ennemis ,  &  au  comble  de 
la  gloire ,  il  demanda  au  Roi  la  per- 
miifiou  de  paffer  le  refte  de  fes 
|ours  dans  la  retraite,  au  milieu  de 
ks  amis  &  des  arts,  dont  il  avoit 
toujours  fait  {es>  délices.  Ty  confens ,    j^y^r . 
mon  Coi^n ,  répondit  le  Monarque  ;     mamtfcriu 
mais  ce  nc^  pas  fans  regret  que  Je  me '^^^11'^' ^^^ 
verriU  prive  des  confeils  du  plus  grand  l'Hàilur. 
homme  de  mon  Royaume. 

La  retraite  débondé  fit  autant 
de  bruit  que  fes  aâions  les  plus 
éclatantes.  On  avoit  peine  à  croire    7-^^  ^ 


nanimt , 


que  l-amour  du  repos,  la  fatiété ^'«^<i 
des  honneurs  &  desplaifirs,  euf-^^'^^fj^^ 
fent  conduit  à  la  campagne  un  hom- 
me dhm  génie  vif  >  aïdént ,  impét 
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j  tueux  ,  accoutumé  à  fadion  &  aut 
1679-  i^rands  événements^  On  chercha  à 
approfondir  les  motifs  de  fa  réfo- 
lution*  Les  uns  prétendoient  que  fa 
fanté  ruinée  ,  ne  lui  permettant 
plus  de  rendre  afliiiuement  au  Roi 
tous  les  devoirs  auxquels  fa  nait 
fanée  &  le  rang,  raflujettiffoient, 
il  appréheiidoit  qu'on  ne  fit  pafler 
fa  réferve  pour  hauteur  ,  &  fcs 
abfences  pour  mécontentement. 
D'autres  ont  cru  que  Condé,' tou- 
jours traité  par  Louis  XIV  avec  h 
plus  haute  diûinâion  ,  avoit  peine 
à  voir  dominer  dans  les  Confeils 
la  politique  dure  &  arobitieufe  de 
Louvois*.  Quelques  -  uns  enfin  ont 
écrit  que  Condé  fe  trou  voit  déplacé 
dans  une  Cour  dont  il  ne  partageoit 
plus  avec  le  Roi  les  hommages  & 
les  regards ,  où  il  n'étpit  plus  grand 
que  par  fori  nom^  Mais  pourquoi  un 
grand  homme,  après  avoir  triomphé 
des  ennemis  de  TÊtat ,  ne  cher-  ' 
cheroit-il  pas  à  dompter  fes  pat 
fions  ,  &  à  régner  fur  lui-même  ? 

A  force  de  réflexions  le  Prince 
avoit  acquis  cette  xaifon  mâle  ^  purô 
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&  droite  ,  la  fource  des  vrais  biens  i 
&  des  grandes  vertus.  Tout  étoit 
devenu  au  defTous  de  lui,  parce 
qu'il  avoit  eu  1$,  force  &  la  gran- 
deur d*ame  dé  s'élever  au  defius  de 
tout.  Peut-être  ne  pouvoit-il  fauver 
la  gloire  de  fes  belles  avions  des 
traits  de  Tenvie  ,  &  fe  faire  par- 
donner fa  haute  réputation  ,  qu'en*  . 
abandonnslnt  aux  autres  le  théâtre 
fur  lequel  il  repréfentoit  depuis  fi 
long -temps.  Si  ce  motif  fut  un  de 
ceux  qui  le  déterminèrent  à  la  re- 
traite ,  on  peut  dire  qu'il  recueillit 
le  fruit  de  fa  modération.  La  France 
s'occupa  plus  de  lui  dans  fa  fglitude  jujg^ 
que  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
des  armées  &  du  Miniflère. 

Cependant  ces  prétendus  fages  de 
la  Cour  y  ces  bridants  efclaves  de 
la  fortune ,  du  crédit  &  des  hon- 
neurs j  ofèrent  condamner,  cette 
retraite  prefque  abfolue ,  ce  déta- 
chement fi  rare  &  fi  philofophique. 
Ils  ne  pouvoient  croire  que  Condé 
pût  foutenir  dans  Tinaâion  la  gran- 
deur de  fa  renommée,  ils  ne  dou* 
toiënt  point  que  Tennui  &ie  dégoût. 


/H4  HiMWORScDic&osft  tl; 

Uiéjp.    vinrent  bientôt  agiter  ouafiptÉeam 
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"'      iWfxétxié^  iflkcnKÙt  ^l^ift  %è?cur. 

tOannc'ipsBrlii  plai>à^^é>âii^ra- 
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^géMnrnét<Mt>)a^iré^  A  triiâë<  âêfriè. 

ll'4t»lt:las^  4ttttei?  cijte1?filr- 

éiné'i  Cètèeydoteé&irtife^  lîgJWb- 

digoe,  •  difoit  il  V'*5  f^^Av^rtP^à 

.  la-  i«8wi«<fé.- ■•  «a  'tite  «/  ëa^^ïl^ifili- 

^doUM  i«itkn'lt)«lâh|é<d^|^^{fêitr 

*  îdeffoiMèiftl;'  ÏTiT  pê/H8  fëfâe 

qudqô^^is'feri  'fefl*p^8iiiBi8ff'^t 
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les  regrets  ternirent  Téclat  de  (on 
facrifice.  l6bO* 

Ce  n'étoit  point  pour  éviter  les 
hommes ,  dont  il  avoit  appris  à  fup* 
porter  les  défauts  &  â  excufer  les 
foiblefTes ,  que  Condé  s*éroit  arraché 
au  tumulte  de  la  Cour  &  de  la  Ville  ; 
c^étoit  pour  jouir  de  lui-même  fit  du 
calme  de  la  nature.  Il  po^'ta  dans  Ta 
retraite  une  ame  pure  »  modérée  ^ 
également  éloignée  de  Toilentation 
&  de  la  faufle  modeftie:  en  un  mot, 
il  fe  retira  en  Philofophe ,  &  vécut 
en  grand  homme. 

Son  premier  foin  fut  de  fe  créer 
un  féjour  digne  de  lui.  Il  forma  le 
projet  de  rendre  Chantilli  le  Châ- 
teau le  plus  magnifique  du  Royau* 
me,  après  celui  de   Verfailles.   Il 
n'eft  rien   dans  l'étendue  immenfe  J!fw«  ""rfê 
de  Chantilli ,  qui  ne  donne  la  plus  f^^'^'^^^'J; 
'  haute  idée  du  goût  de  Condé.  On  Coid/.'^ar  û 
découvre  par-tout,  dans  Tordre  &  ^- ^^'ï''^- 
la  diftribution  des  ornements  ,  des 
traits  de  fon  génie  &  de  la  nobleflfe 
de  fon  ame  :  tout  devint  entre  fes 
mains  gracieux  ou  fublime.  La  beauté 
&  la  fymétrie  de  Tédifice  ;  les  bo- 
Tom.  IF.  *  T  xi; 
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;  cages  j  les  berceaux  ,  les  allées  , 
1680.  1^^  ruHledux  ,  les  jardins  j  cette 
quantité  étonnante  des  plus  belles 
eaux  qu'il  y  ait  au  monde;  ce  ca- 
nal délicieux,  cenoriibrè  prodigieux 
de  jets  dV^au  qui  le  font  entendre 
nuit  &  jour  ,  &  qui  entretie'nnent  la 
fraîcheur  de  Tair  j  cette  forêt  fu- 
perbe,fi  bien  percée,  fi  bien  ali- 
gnée ;  les  beautés  de  la  nature , 
aidées  de  celles  de  Tarty  forment 
Tenfemble  ie  plus  majeftueux.  Si 
Condé  ,  avec  des  moyens  bornés , 
fçût  faire  naître  tant  de  merveilles, 
que  n'eût  il  pas  exécuté  s'il  eût  eu 
en  fa  poffeffion  les  tréfors  des  Rois  ! 
Sa  poftérité ,  marchant  fur  (es  tra- 
ces ,  n'a  rien  épargné  pour  ajouter 
un  nouvel  éclat  à  une  maifon  plus 
chère  à  fon  cœur  par  la  retraite 
du  grand  Concîé  ,  que  par  la  ma- 
gnificence qui  fentoure.  L'un  de 
fes  Petit-Fils  a  élevé  lare  de  triom- 
phe ,  &  bâti  ces  écuries  plus  fu- 
perl?es  que, les  Palais  de  plufieurs 
Souverains.  Par  -  tout  le  même  goût 
a  produit  de  nouvelles  beautés. 

Ceft 
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C*eft  là  que  Condé ,  livré  à  lui- 1 


mêaie  9  reinplit  9  ians  s'en  apper-  4680» 
cevoir  ,  -  tome  lUdée    qu'Ariftote 
<n<ms    a   fa^acée    da     Magnanime. 
ChanûUi  devint  le  temple  de  la 
gloire,-  d^  thontieuî,  de  la  vertu 
À  tles  arts.    Sa  Cour,  ou  plutôt    xraud  dk 
fa    fodété,   cal:  il   aimoit   mieux  ^^v~««»  • 
-a^dir  àes  amis  que  des  protégés  ,^'  '** 
étoit  là  plus  illuftre^des  Académies  ,    ^ 
puirqu^elle    réunifloit  tout  ce   qui 
portoit  Tempreinté  du  génie  ,  (ans 
diâinâion  d'état.  On  voyoit    des 
Généraux  ilhiftres,  des  Magiftrats 
profonds ,  des  Négociateurs  éclai- 
rés 9  meléS'&  confondus. avec  les 
plus  célèbres  Artiftes  &  Littérateurs. 
Eh  !   qui,  mieux  que  Çondé,  mé* 
çitoit  d'être    entouré   du  fiècle  de   i^gf, 
Louis  XI  Vî  ta    cojpfprmité  des 
goûts  ,  réléyatio.n  ,  de  Tame  ,  un 
penchant,  déterminé  hii  rendoient 
chers  tous  les  grands  hommes.  Son 
accueil ,  Tes  applaùdiflements ,  (es 
carefles  les    encourageoient  tous. 
Molière  fe   furpaiToit  lui-même  ,  rudcMà' 
lorfqu'en  jouant   fes    chefs -d*œu-^'«- 
vres,  il  avoit  pour  fpeâateur  le 
Tomir..  *V 
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_  )  grand  Condé.  .C'étoit  fon  fuffirage 

168  !•  principalement  que  Racine  &  Def- 
préaux  reckerchoient  comme  la 
plus  douce  récompenfe  de  leûis 
veilles.  Mais  Corneille  excitoit  en- 
core plus  fon  admiration  :  en  en- 
tendant ces  fcènes  admirables  de 
Pompée  9  de  Sentorius  ,  de  Nico- 
mède  i  Où  CornùUe^  difoit*il ,  a-t-U 
appris  la  guerre  &  la  poUtique  !  Mais  il 
ne  pouvoit  retenir  des  larmes  hé- 
roïques, lorfque  dans  Cinna ,  Au- 
gufte  ,  après  de  longs  &  pénibles 
jM;t«e/&'tf4  combats  ,  triomphant  enfin  de  fà 
^m$i^  ir  colère  ^  &  pardonnant  à  Tingrat 
Favori  qui  avoit  voulu  Taflaffix^r, 
s'écrie  : 

9»  7c  fuif  maîcK  de  mol  comme  de  rUnnrert  : 

9»  Je  le  fuis  »  je  yeux  l'êcre.  O  (îecles  !  ô  mémoice  I 

a»  Confervez  à  jamais  ma  nouyeile  viâoire. 

a»  Je  triomphe  au)oucd'hui  du  plus  |ufte  courroux  9 

9  De  qui  te  fouvenir  puiilê  aller  )u(<]n*â  yous^ 

»  Soyoxu  amis ,  Cimia  »  c^ed  moi  qui  c*cb  coavk. 

Ces  fentiments  exprimés  avec  tant 
de  noblefle  étoient  gravés  profon- 
dément dans  le  cœur  de  Condé.  La 
générofité  âc  la  clémence  formoient 
prmcipalement 


yp.^«^T^,^p^/9i^  foufFrjr.  «.Quoi;  ^ 
ï^'^Vf  "if.®  ïe$,^5S  de  la  Religi9,n  ^j 
Mffic^nés^  nous  le.  coiiiuroos.tfe  let-  «onit/w  <a« 
commiferation^î  &.   vils  mortels  :?«'!?«'•• 


ergier. 


i» 

? 


jfiW^ffS  î^9^î  ffÇ'^^f  '  ^  ^.^.W-^^. 


^drg^^r  gCux^  vaé  yengeànce,  im- 


ÇÎEj^k^lj  ^R  i^  p'eû-ce  pas  .prçr- 
j>  noncer  nous-mêmes  notre  arrêt  auj  , 
V  tribunal  de  la  juftice  Divine  !» 

Peigne  ne  ^çui  pisut-êire  mieux 
allier  'la-  dignké  au  repos  ,  &  in 
firaplicifé-'  à  Théroïfme.  Voici  le 
plaA^'de'vîé  qu'il  le  traça,  &  donf 
il  ne  Vécarta  prefqiie  jarnais.'  A  là 
placé  de  la  chafle  i  de  la  paumé  , 
«l?nte  iV^^  9:^  ^4^ A  ^ï^  te^.  «ïcerci:- 

àj^&iM:^4S^*^9f.^  4a;i$  lof-/ 

l%JlfâW5^:*.fe:  fonverfation  &   la 

Vij 
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y  foulageoit  la  Veuve  &  TOrphelicv 

168 1.     L^^  malheureux  en   approchoient 

avec  une  confiance  queTévénement 

V  ^"iH^'^T'J  ne  trahiflbit  jamais.  Condé  fit  plus^ 

de  l* Hôtel  de  ».  ,  '     ^  /  ia      .    * 

€$Hdi*  11  ordonna  quon  procédât  contre 
lai  avec  rigueur,  &  qu'on uiac  d'in- 
dulgence envers  des  Créanciers  dont 
les  droits  étoient  douteux.  GourvUU , 
diioit  -  il ,  /aime  mieux  voir  mon  bien 
entre  Us  mains  cTautrui ,-  que  le  bien 
£autri  entre  les  miennes. 

On  a  vu  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire  qu'il  y  a  eu  peu  d'hom- 
mes en  faveur  de  qui  l'amitié  ait 
fait  de  plus  grands  facrifices.  Sri 
n'eût  été  lui  -  même  fidèle  obferva*- 
teur  des  loix  de  l'amitié  y  il  n'eût 
trouvé  que  des  Courtifans  &  des 
Admirateurs.  Il  ne  croyoit  pas  que 
la  naifiance  9  le  rang  &  la  fortune 
puflent  difpenfer  des  devoirs  qu'exi- 
ge le  titre  facré  d'ami.  La  confiance 
,de  ceux  qui  lui  étoient  fincérement 
attachés  ,  pénétroit  fon  ame  de 
îoie.  Dépofitaire  de  tous  leurs  fe- 
<rets ,  il  entroit  avec  eux  dans  le 
détail  de  toutes  leurs  affaires  ;  il 
leur  prodiguoit  fes  confeils  ^    fes 
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foins  9  (es  fecours ,  &  fon  crédit  qui  1 
s'étendoit  dans  toutes  les  Cours  de    i68i* 
rEurope.  On  le  voyoit  changer  de     Trahi  du: 
vifage  ,  Vattendrir  au  récit  de  leurs  ^'J^*'*'^* 
infortunes.  Arbitre  &  pacificateur  de 
leurs  querelles ,  ce  Prince  y  natu- , 
rellement  vif  &  imtpatient ,  écôutolt 
avec    un   flegme    incroyable  leurs 
plaintes  &  leur»  reproches.  Il  avoit 
iart  de  les  rapprocher  ^  de  les  ré-^ 
concilier.  S'il   étoit  affez  heureux 
pour  accorder  des  grâces,  on  voyoit 
éclater  daij«  fes  yeux  une  joie  vive 
&  pure*  Le  bonheur  d*autrui  faifoit 
le  fien  :  on  eût  dit  que  c'étoit  lui» 
même  quon  obligeoit» 

Parmi  une  infinité  de  traits  qui 
peignent  fa  fenfibilité  ^  on  ne  peut 
oublier  celui-ci.  Il  apprend  à  Chan^ 
tilli  que  le  maréchal  de  Gram*^ 
mont ,  le  compagnon  de  fes  vic- 
toires r  fon  ami  dans  Tune  &  Tau»- 
tre  fortune  t  &  l'un  des  hommes  les 
plus  eftimables  de  fon  fiècle,  eft 
tombé  malade  à  Verfailles,  &  qu  on 
défefpère  de  fa  vie.  Condé  part  fiir^  J^^l; 
le- champ,  &  defcend  à  Thôtei  es prj'^iideCon^ 
Gcammont.  Il  trouve  fon  ami,  lut-  B^gUrJ 
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Itant  contre  la  mort  ;  une  famiU^ 
.168  !•  dans  les  pleurs  &  dans  Taccable^ 
ment  j  les  Médecins  étonnés ,  in- 
certains & ,  pour  comble  de  mal- 
heur ,  divifés  &  jalpux  Tun  de  Tau- 
ire.  Il  s'établit  à  l'Hôtel ,  &  ne  quitte 
)pur  &  nuit  le  chevet  du  lit  du 
Maréchal  ;  il  confole  la  famille  & 
interroge  les  Médecins  :  à  force 
d'adrefle  &  de  patience  il  les  con- 
cilie &  les  fait  agir  de  concert  :  le 
ûiccès  couronna  fes  foins.  Au  bout 
de  treize  jours  il  eut  la  joie  de  ren- 
dre fon  ami  à  la  vie.  Quand  on  fçait 
aimer  ainfi  ,  quel  eft  Thomme ,  & 
à  plus  forte  raifon  le  Prince  »  qui  ne 
foit  adoré  !  - 

-  Perfonne  ne  plaça  fes  bienfaits 
avec  plus  de  difcerncment.  On  Tac- 
cufoit  de  ne  pas  les  prodiguer.  Mais 
le  dérangement  de  fes  affaires ,  oc- 
caiionné  par  la  guerre  civile  >  par 
fa  difgrace  &  la  confîfcation ,  ne  lui 
eût  permis  d'être  libéral  qu'aux  dé- 
pens de  la  juftice  ;  &  il  étoit  trop 
éclairé  pour  préférer  la  plus  agréa- 
ble des  vertus  à  la  plus  folide.  Un 
préfent  médiocre   lui  fembloit  in- 
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digne  de  lui.  Il  eût  rougi  de  répan- 
dre de  modiques  fommes  ;  mais  lorf-    î6Sî* 
que  9  par  une  noble  économie ,  il    Manufints 
eût  réparé  les  brèches  de  fa  fortune ,  ^^^^'^  "^^ 
il  en  prodigua  de  très-confidérables. 
On  découvrit ,  feulement  après  fa 
mort ,  qu'il  donnoit  chaque  année 
cent  mille   écus  à  la  vertu  &  au 
mérite  indigent.  Ce  caraftère  d'hu- 
manité étoit  celui  de   fa  Maifon, 
La  Princeffe  fa  mère  confacroit  tous 
les  ans  la    fomme   de  deux  cents 
mille  livres  à  l'entretien  des  pau- 
vres de  la  Capitale.  Le  Prince  de 
Contî  avoit  épuifé   fa  fortune   en 
charités.  La  ducheffe  de   Longue- 
vifle  ,  ejî  une  feule  année  ,   avoit    Hijioire  de 
délivré  neuf  cents  malheureux  ^^.  ^^  àuchtjfe  de 
tenus  en  priloil  pour  dettes,  &  avoit  Ao/ici^  Par> 
nourri  jufqu'à  quatre  mille  pauvres.  "*^  '  ^'  *'^' 
Enfin  les  biens  de  cette  branche  de 
la  Maifon  Royale  fe  feroient  trou- 
vés coniidérablement  diminués  à  la 
inort  du  Chef,  s*il  n'eût  mérité  pat 
fes  fervices  le  Clermontois. 

Néanmoins  il  n'eût  tenu  qu'à 
Condé  de  rendre  fa  fortune  la  plus 
éclatante   qu'on  n'eût  jamais  vue. 

Vvj 
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Mazarin  eût  mieux  aimé  partager 
j68i.  avec  lui  les  tréfors  de  l'Etat  pendant 
la  Minorité  que  de  Tavoir  pour  en- 
nemi. «Mais  loin  de  fonger  à  s'€n- 
grâifler  du  fang  de  fes  Concitoyens  ». 
le  Prince  dédaigna  même  de  pro* 
fiter  des  dépouilles  de  lennemi.  Ce 
fiit  dans  le  temps  même  qu'il  par- 
couroit  en  conquérant  la  plus  grande. 
&  la  plus  riche  partie  de  TAller 
magne ,  qu'il  ravageoittous  les  Pays- 
Bas  9  plus  opulents  encore  ,  qu'il 
trouva  le  moyen  de^dépenfer  plus 
de  deux  millions  pour  foulager  TOt 
ficier  &  le  Soldat  indigents.  Il  por* 
toit  fi  loia  le  défintéreffement  que 
l'Abbé  d'Orléans,  dernier  héritier 
'  _  -  .  de  la  Maifon  de  Longueville  ,  lui 
ieVHàui  de  ayant  propolé  de  nu  faire  une  do- 
CondL-  nation  entre-vifs  de  la  principauté- 
de  Neuf-Châtel  &  de  plufieurs  terres 
confidérables ,.  Condé  lui  répondit 
qu'il  avoit  affez  de  biens,  &  l'en- 
gagea  à  jetter  les  yeuîç  fur  le  prince 
de  Conti ,  dont  Ja^  fortune  ne  ré-; 
pondoit  pas  à  la  naifTance*. 

Une   des   occupations  les    plus 
^l^réables  de  Condé  dans  fa^reti^aite^ 


^     PklNCE  DE  CONDÉ;        ^ 
.&  qui  remplit  le  plus  fon  ame  9  fut  ! 
Je  former  le  cœur  du  duc  de  Bour-    168 1. 
bon ,  fon   petit  -  fils.  H  vouljut  lui    Mànufims 
fendre  le$  mêmes  foins  qu'il  avoit^J^^^"^^ 
reçu»  de  fon  père,  &  qu'il  avoit 
prodigués  au  duc  d'Enguien.  C'étoit 
fous  fes  yeux  que  Defcfaamps  ,  qui 
nous  a  laifleune  relation  fi  eflimée 
des  deux  dernières  campagnes  de 
Turenne,  donnoit  des  leçons  mi- 
litaires au  jeune  Prince;  On  fçait 
combien  le  duc   de  Bourbon  pro- 
fita des  inftruâions  de  fon  aïeul.  Les 
faftes  de  l'Hiftoire  n'oublieront  ja- 
mais les  prodiges  de  valeur  &  d'ha- 
bileté qu'il  fit  à'  SteinLerque;  Il  dé- 
termina la   victoire  à  Néerwinde. 
Malgré  les  talents  les  plus  brillants  9 
aidés  de  la  fagefie  ,  de  la  modérai- 
tion  &  de  la  modeftie  9  il  ne;  par- 
vint jamais  au-  commandement  des 
armées  ,  tant  Louvois  avoit  fçu  in- 
culquer au  Roi  cette  maxime  fi  fauffe, 
qu'il  eft  dangereux  de  mettre  les^^ 
Princes  da  Sang  à  portée  d'^quérir   ' 
de  la  gloire-;  comme  fi  les  héritiers^ 
du  trône  ^  chez  une  Nation  miU<t 
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taire  ,  n'en  dévoient  pas  être  les 
1682.     appuis  ,   les  défenfeurs   &  Torne- 
ment. 

Condé  étendît  fes  foins  paternels 
fur  les  princes  de  Conti  (es  neveux, 
dont  les  Loix  lui  avoient  confié  la 
tutelle.  Ils  répondirent  à  (es  leçons 
avec  le  même  fuccès.  L'aîné  mourut 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  généralement 
regretté  ;  le  fécond  parvint  à  une 
réputation  égale  à  celle  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  fon 
temps.  Elle  lui  mérita  le  trône  de 
Pologne  ,  dont  il  ne  fut  écarté  que 
par  Tafcendant  de  la  force  &  de 
l'injuftice.  Il  eut  pour  les  lettres 
•&  les  arts  le  même  amour  que  Con- 
fié ,  Enguien  &  Bourbon.  Conti , 
•doué  de  tous  les  dons  de  la  nature, 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  Bour- 
bon. Louis  XIV  les  refufa  conftam- 
inent  l'un  &  Tautre  aux  vœux  de 
toutes  les  armées,  qui ,  prefque  tou- 
jours battue's ,  ne  demandoîeht  qu'à 
répare^  la  honte  &  les  défaftres  de 
la  France,  fous  les  aufpices  de  Thé;; 
Toïfme. 
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Condé  ne  quittoit  Chantilli  que 
lorfque  le  devoir  ou  Tamitié  Ten  1*682.. 
arrachoit.  Quatre  fois  Tannée  il  Traité du\ 
alloit  rendre  au  Roi  de  juftes  hom<  ^^"««» 
mages.  Il  ne  venoit  à  Paris  que 
loriqull  s'agiffoit  d'aider  ks  amis 
de  fon  confeil ,  de  fes  foins  &  de 
fon  crédit.  Il  affilia  en  1679  aux 
Noces  du  prince  de  Conti,  avec 
Mademoifelle  de  Biois,  légitimée 
de  France.  Il  avoit  confervé  juf- 
qu'alors  l'ancien  coftume  de  la 
Nation ,  &  particulièrement  la  barbe 
à  la  lèvre  fupérieure  &  au  milieu 
du  menton  ;  il  s'en  défit  à  l'occafion 
de  cette  cérémonie.  La  magnificence 
dont  il  fe  laiffa  entourer  étonna 
toute  Ici  Cour.  <f  Je  vous  dirai , 
éçrivoit  Madame  de  Sévigné,  «une  j^^J^  ^ 
«  nouvelle  la  plus  grande  &  la  plus  sévigni ,  r, 

1  •  •  •  /»•  IV      D        AIE 

«  extraordmaire  que  vous  puimez  ^  ^,^;  ^ 

«  apprendre  ;  c*eft  que  M.  le  Prince 

*>  fit  faire  hier  fa  barbe  ,  il  étoit 

>y  rafé  ;  ce  n'eft  point  une  illufion 

w  ni  de  ces  chofes  que  Ton  dit  en 

«  l'air  ;  c'eft  une  vérité  ;  toute  la 

»  Cour  en  fut  témoin  :  &  Madame 

^  de  Langeron  p  prenant  fon  temps 


Jç^^  Histoire  de  Lours  Iî; 
«  qu'il  avoit  les  pattes  croifées  com^ 
<682«  »  me  le  Lion ,  lui  fit  mettre  un  juile* 
>ï  au- corps  avec  des  bouttonnières 
»  de  diamants.  Un  Valet  de  cham- 
9>  bre ,  abufant  auffi  de  fa  patience  » 
^>  le  friia  ,  lui  mit  de  la  poudre  & 
«  le  réduifit  enfin  d*être  l'homme  de 
»  la  Cour  (je  la  meilleure  mine  ,  & 
»  une  tête  qui  effaçoit  toutes  les 
>»  perruques.  Voilà  le  prodige  de  la 
>»  Noce.  Mais  j'oubliois  le  meilleur: 
«  c'eft  que  l'épée  de  M:,  le  Prince 
M  étoit  garnie  de  diamants  v 

»  Ltf  famofa  fpadà  ^ 
-»  Cui  vùldre  ognt ,  vittoria  è  ce/ta. 

Un  lien    plus   tendre  encore  & 

plus   étroit  unit    quelques    années 

après  le  prince  de  Condé  à  Louis 

XIV.  Le  duc  de  Bourbpn  époufa 

Mademoifelle  de  Nantes,  légitimée 

de  France.  On  a  écrit  que  le  duc 

jfftftpin     d'Enguien  eut  quelque  peine  à  fe 

^  JJ"*^*  ^  réfoudre  à  ce  mariage  ,   &    qu'il 

€q(ie^  *'       demanda  au  Roi  la  permiffîon  d'en 

délibérer  avecfon  père  qui  cenfura 

vivement    fon   imprudence  &    foa 

ioccxtitude.  Mais  tous  ces  faits  font 
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âémentis  par  les  Mémoires  de  Ma- 
demo\{él\e  âe  Montpenfier,  mieux  l6Sl% 
înflniite  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , 
que  Cofte  &  tous  ceux  qui  Tont 
fuivi.  Dès  que  Mademoiielle  de  Mimirtsdk 
Nantes  parut  à  la  Cour,  elle  fixa  f'^^ZfJn^ 
tous  les  regards  par-  les  grâces  de  (^fitfrt^hu 
figure  &  de  fon  efprit»  Condé  & 
£nguien  la  regardèrent  comme  le 
fetil  parti  en  France  qui  fût  digne  du 
duc  de  Bourbon.  En  efïet  LouisXlV 
avoit  élevé  (\  haut  fes  enfants  lé^- 
gitimés  qu'il  n'y  avoit  au  -  dcffus 
d'eux  que  les  Princes  du  Sang.  Oa 
voit  encore  dans  les  Mémoires  de 
cette  Princeffe,  que  Condé  avoit 
deftiné  au  comte  de  Verraandois  , 
grand  Amiral  de  France  ^  Mademoi»- 
felle  de  Bourbon ,  mariée  depuis  au 
duc  du  Maine.  C'eft  cette  PrincefTe  ^ 
héritière  du  goût  de  fon  aïeul ,  que 
nous  avons  vue  recueillir  les  Mufes 
dans  fon  Palais  9  &  s^immortalifer 
par  la  proteâion  éclatante  qaelle 
leur  accorda  toute  fa  vie.. 

Louis  XIV ,  en  mariant  fes  en- 
fants, agiflbit  avec  la  tendrelffe  d'un 
père  &  la^politeiT&d'un  particuliesw 


474  Histoire  de  Louis  II, 
y\l  faifoit  des  compliments  à  M*  le 
1682.  Prince  ,  &  en  recevoit  de  lui.  D'un 
côté ,  le  Roi  ne  pouvoit  tenapérer 
l'éclat  du  trône  par  plus  de  douceur 
&  de  bonté  ;  de  Tautre ,  Condé  ne 
pouvoit  en  approcher  avec  plus  de 
ibumiffion  &  de  refpea.  Il  honôroit 
{on  Roi  comme  Timage  de  la  Divi- 
nité ;  &  -le  Monarque  ,  flatté  de 
trouver  dans  le  premier  Prince  du 
Sang  le  plus  grand  homme  de  foa 
Royaume  ,  fe  plaifoit  à  prévenir 
fes  déârs.  Il  accorda  au  duc  d'En- 
guien  les  grandes  entrées  de  fa 
Chambre ,  &  au  duc  de  Bourboa 
Ja  furvivance  de  la  dignité  de  Grand* 
Maître  de  France  &  du  Gouverne- 
ment de  Bourgogne.  Il  étendit  fes 
bienfaits  fur  les  amis  de  Condé: 
enfin  le  Prince  fut  au  comble  de 
fes  vœux, lorfque  le  Roi lalla  vifiter 
à  Cbantilli  avec  toute  fa  Cour. 

Condé  le  reçut  avec  une  Joie  & 
une  magnificence  inexprimables.  U 
porta  la  grandeur  d  ame  jufqu'à  faire 
des  préfents  confidérables  à  tous 
ceux  qui  Taccompagnoient.  Le  Roi 
examina  en  détail  toutes  les  beautés 
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de  Chantilli  &  les  trouva  fupérieures 
à  l'idée  qu'il  s'en  étoit  faite.  1685. 

H  ne  manquoit  au  bonheur  de 
Condé  que  de  couronner  une  vie 
fi  éclatante  par  une  fin  religieufe 
&  chrétienaâ*.  Le  iilence  de  la  re« 
traite  &  le  calme  des  payions  le 
livrèrent  plus  que  jamais  aux  médi- 
tations les  plus  profondes  fur  la 
religion.  Non  content  de  dévorer 
tous  les  livres  qui  Tattaquent  &  la 
défendent ,  il  avoit  voulu  entrete- 
nir lejs  hommes  les  plus  éclairés  de 
tous  lés  cultes  &  de  toutes  les  feâes. 
Juifs,  Sociniens,  Anabatiftes,  Pro- 
teftants,  Déiftes  même  &  Maté- 
rialises ,  rien  n'échappa  à  fes  re- 
gards.. Mais  fes  efforts ,  loin  de  dif« 
iiper  fes  doutes ,  ne  fervoient  qu'à 
les  augmenter.  La  foi  9  ce  don  de 
la  Divinité  qui  exige  le  facrifîce  de 
la  raifon  ,  fembloit  s^éloigner  de 
lui,  &  il  vivoit  dans  un  profond 
oubli  des  devoirs  du  Chriftianifme* 
Ceux  qui  avoient  des  fentiments 
hardis  fe  prévaloient  de  fon  exem- 
ple pour  autorifer  leur  conduite. 

Mais  au  milieu  de  fes  écarts^  le 
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Prince  confervoit  un  jugement  faînj 
1685*  un  cœur  pur  &  droit;  il  ne  pour- 
voir foutenir  Tidée  de  voit  infulter 
au  Chriftianifme.  Nul  Général  n-a- 
voit  protégé  plus  hautement  les 
lieux  Saints  ;  il  lui  é(Wr  arrivé  plus 
^a^^j^.  d'une  fois'  de  courir  Fépée  à  la 
morabies  du  main  pbur  défendre  les  Monaftèfes 
^JiT^tu'p' contre  Taudace  &  la  licence  da 
^^g^-  Soldat.  Son  premier  foin  dans  les 
combats  &  les  affauts  étoit  de  pro- 
curer les  fecoufs  fpirituels  ainfi  que 
les  temporels,  à  ceux  qui  tomboient 
bleffés  à  fes  côtés  ;  il  vifitoit  exac- 
tement fes  amis  &  fes  domeftiques 
malades,  &  les  exhortoit  à  pour- 
voir au  foin  de  leur'  falut;  il  ne 
nommok  aux  bénéfices  que  des 
hommesr  irréprochables;  enfin  per- 
fonne  ne  rendit  jamais  des  homma- 
ges plus  éclatants  à  la  vertu  &  au 
mérite ,  fous  quelques  formes  qu'ils 
fe  préfentaffent ,  fous  le  froc ,  com- 
me fous  le  cafque  8c  le  dais.  Delà  y 
la  répugnarrce  qu'il  témorgnoit  terf- 
qii'on  fournoir  en  ridicule  les  per- 
fonnes  qui  faifoient  une  profeflion 
plus  particulière  de  piété.  Un  jour 
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qu'yen  fa  prélence  on  traitoit  d'im-; 
iécilles  tous  les  dévots:  Jcmfçais  1685. 
pas  uop  bien  ,  répartit  le  Prince  ,  rh  de  u 
d  un  air  indigné ,  ce  que  c'eji  que  dé-  ^^^'J^-^f, 
votion  ;  tout  ce  que  jefçais  cefi  que  féconde  pari, 
ma  Soeur  neftpas  unefotte,  '**»  -P'  ^^^  ' 

Jamais  Cour  ne  fut  plus  fertile 
en  converfions  éclatantes,  que  celle 
de  Louis  XIV.  Les  Héros  de  la  Fron- 
de 9  dont  la  plupart  Tavoient  été 
de    rirréligion  ,  le    devinrent  du 
Chriftianifme.  Le  duc  d'Orléans, 
Retz, la  Rochefoucault ,  expièrent 
des  écarts  pafTagers  par  de  longs 
repentirs*  La  fin  édifiante  du  prince 
de  Conti  ne  toucha  pas  moins  Con- 
dé  9  que  le  courage  &  la  confiant 
ce  de  la  duchefTe  de  Longueville  » 
qui  ne  fe  démentirent  jamais  pen« 
dant  vingt'fept  ans  de  retraite  & 
de   pénitence  \  cette  Princeffe  ne 
ceflbit  de  demander  à  Dieu  la  con*- 
verfion  de  fon  frère  ;  fes  vœux  re- 
doublèrent pendant  la  maladie  qui 
remporta.   Condé    ne    la    quittoit    ff,iitmi 
point  ;  elle  tournoit  fans  ceffe  fur    p»  «7**  ^ 
lui  des  regards   pleins  d'une  ten- 
dreffe  religieufe.  Quelques  infiants 


ttZ&m. 
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fouffert  de  la  guerre  civile.  G'eft 
ainû  qu'il  réparoit  ,  autmt  qu'il 
étoit  en  lui ,  des  maux  dont  îl  nV 
voit  pas  été  feul  la  caufe* 

Dans  les  temps  maikeureu^c  de  la 
Fronde,  fi  fertife  eneJpritsfoftsâÉen 
courages  déterminés ,  Condé^voit 
contrafté  lliabîtude  d'une  converia- 
tion  hardie ,  liceticieufe  ^  fatirique-& 
plaiiante.  Le  befoin  qu'il -eut  ëeàié- 
na^^r  toiit  le  monde  ,  le  guérit 
d  aflez  bonne  heure  de  ^ott  ca- 
chant à  la  raillerie  ,  beaucoup  pltfs 
batbare&plus  outrageai^e  de  la  part 
d'un  Prince  ,  que  d'un  particulier  : 
mais  la  feule  Religion  mit  un  £:ein 
à  la  licence  de  fes  parole;  ;  fa  mai- 
fon  n'eut  befoin  que  de  fon  exem- 
ple, pour  fe  renfermer  daris  les  bor- 
nes de  la  fagçfle  &  de  la  décen- 
ce. Bientôt  Condé  tranfporté  de 
zèle  pour  la  Religion  ,  entreprit  de 
ramener  à  la  Foi  Catholique  la  plu- 
part de  fes  Gentishommts  &'  de  fes 
Officiers ,  nés  dans  le  fein  du  Cal- 
yinifme  ;  il  leur  expliquoit  les  dog- 
mes de  l'Eglife  avec  tant  de  clar- 
té &  de   force ,  qu'il  étoit    pref- 

qu'auili 
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tpi^auffî  impoffible   de  lui  réfiilter! 
dans  une  conférence  ^  que  iur  un    l^f  « 
champ  de  bataille. 

Il  y  avoit  près  de  fept  ans  que 
Conéfe  vivoit  à  Chantilli  dans  le 
fein  de  la  paix  &  de  la  vertu.  Le 
calme  de  fon  ame  n'avoit  été  al* 
téré  que  par  la  difgrace  des  prin«* 
ces  d^  Conti»  Les  )«unes  Héros 
avoient  été  chercher  la  gloire  ea 
Hongrie  ;  ils  avoient  fait  des  pro« 
dijges  de  valeur  à  la  bataille  de  Gran 
&  au  ûège  de  Neuhaufel  ;  leur  exem*  v 

pte  influa  puiflamment  fur  la  No* 
blefle  Frantçoife  9  dont  la  fleur  fe 
préparoit  à  aller  fur  leurs  pas  moif- 
ibnner  des  lauriers  :  mais  le  Rot     y 
jugea  à  propos  de  réferver  pour  U 
défenfe  de  la  patrie  un  fang  fi  pré* 
cieux.  Etoit-ce  aux  François  à  ci- 
menter le  Trône  de  Léopold^  8c 
à  âggrandir  la^  puiflance  d'une  mai- 
ion  9  alors  rivale    &  ennemie  de 
celle  de  Bourbon  ?  Les  princes  de 
Conti  prévinrent  les  ordres  du  Roi  y 
ils  s'échappèrent  de  la  Cour ,  &  ga- 
gnèrent la  Hollande.  Il  ne  fallut  pas 
Tomir.  X 


^iQoiii»)qEtè>;ks^coofitil^  & vle<! v^ 

ordres  du  Aoi  ks  plus  tè^hwtf  i  funir 
ks  oUti^ci  Teveoirâxvliur^^as; 
lilcvty  ieutiiiuéile:)iti*oe  £n||^ici4fe 

2atik  ap^rendfC'daiis^ltt'ttonikdtsdk 

^   aiéiitlénâ8  Ir  cdbfiMe&itkOTesi  oû- 

iJHneodUgraae  ^  éolatahttb  SauDiDOiii- 
idadb  mallieur^  l?aioé^àfi*iiie)Kh- 

>leéiien  grâce  9&ila?fiârincftfieJ^n 
^     iiépoufe  tombèrent  mfliadeBî^à  Fw 

t.taâttbleau  cfce  la  peticeirérolc;  Conr 
dé  vola  à  leur  iec<nirs;âLitvoufa 

->mt  dbevet  du  Jit:  de  Ja^  PkânteiTe 
Madame  île  Mamteooii;y/^ili!:liii 
prodigaoît  les  ibins  les  phi^  xxà" 

idres*  Il  fie  manquait  aloisà  Madame 

^  de  Maintenonqise  le^titre  d(&  Keinê. 

Courage  |  Madame  y  lui  dit  Gondé  9 

jeoiaa^ ,.  voerv  fottum^^tfl  ptas^mon 

/!BM.li«£rîiiceâe  réoouvra  la  ikntéi 


^irmîs^^fon^répouK  :fuc€omba  <fens  les 
^Sott^du  malf  &  ^es  titr£$  sMfecfes   i68f« 
jiieii$  paûliceot  >à  fon  frère* 

.  Le  noiiVieau: '.prince  ^e  Cxmd  €*^<* 
Jott:  retiré  sb  ChamilUw|il  €91  apprit 
•peuiC^^tre  {>faisr(jdafis  le^  entretiens 
^CiifofiirQiidey^qa'îl  ii'eut  fait  dans 
le»  campiyieft^de  Hoagne*  Goadé 
2touGAié  i«ltt(igrae^  &  4u  imérke  du 
^iffiaM  Rûno^  #  à»  traitait  eoomme 
feiUbifils.  Conii?  «effaya  de^pvofiter 
*de  Ift' confiance  de  ce  grand hom-  dei'^uZ 
$me  ,  pour  :  Ifengager  à  écrire   les  ^<'«^« 
-mémoiFes  detrfai^ie  ,  il  lui  ofioit 
d'iâtre  fon.  Secrétaire  :  mais  ies>icf- 
.forts  ne  ibrcait  cpas  plus  heureux 
.que  ceux  dur  duc  d*Eaguien  ;  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  purent  réuffir  ^à 
•.  vaincre  '.  fa  -  modeâie. 
.  Tant  que  Condé  avoit  vécu  dans 
rindifférence  à  Tégard  de  toutes  les 
Religions,  on  Tavoît  exalté  com- 
me un  des  plus  beaux  génies  du 
^  iiécle;ia  malignité  s'étoit  même  tue^ 
depuis  qu  il  s'étoit  fournis  au  joug 
delà  Foi;  mais  bientôt  elle  fe  la& 
ia  de  le  refpeâer.  01e  publia  que 
fon  efprit  étoit  baiffé  j  on  en  vint 

Xi) 
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!  mêittè' Jtrfqu'à  préréndïe ,'  lés  detii 
xtàSé.    Sat^més  '  années  -dé'  fa  vie  -,  dtlHI 
hélrëftok '-plus  tièh  éx  ^tithS 0ùti- 


dé;"H"'*ft  Vrai  qufe  4o&f  i^^mi 


ift"'|eniès'du"  pïénfiet  drdi^ 
«l'éh^irtJnnoîèrit,  aôtôient j!s  titofiilv^ 
•tSjt  6è^'chamle$  datii  îésëntrétiéb's 


•ààrWi^'échappèrent  dânS'  fei'  éér- 

'  KtUtiondtmets  tnoaietits  y  &.  dont  un  témoin 

^^^l^iicàhire  nous  a  tracé  un  'fidèle  ta- 

_pr«a</eCoii.lJtea«i  le  Leâcuf  pourra 'jfogér -fi 

^p-^^'r^jCoûdé  fat  jamais  ptos-grâtti'  ttre 

aàfts'fa- maladie  &  ft"fflorr.  "^^^■• 

-^^•Hiétoità  Chatièniiy  îbrfoVn^ 

'^'(jtfe  la  dackéffè'êi  "Bp^Uëk 

^éfôlt  tombée  dângeréufettientiàa- 

lâde  à  Fontainebleau  dé  fa'jiëtite 

'^l'olé;  ce  funefle  aecîdfeht'îè'm- 

■émp  d'ijitiuiétdae  '•&•  tfei'  mas^H 


Hiëïéi  ViinràiieiBëtAmCoïêntîéi  dé- 
Hiàëiiç-  lèeoiiï^-ti'fâtitëxiè-Gbii- 


WpétQit,  très-fQÎbie.  &  tr^ch^ç^  i 
^té;  mais,accputfim!écâ>%*<^lA'fif 

que,Je  ïlai,àyo?oi;;élgÂgoésdu.jR4fjIi^ 

%*it»=.f?WX4reiV,aes  prièç^^n^S 
c^Ç^  ^-«^  Mi^aes»  PO^rsl^^ng^- 
tenaoist  ylvis.que  le  derniei;  foijpw  f}e 

pg!^'I*ay^  4^1*  iibandoonée^i^pilf- 
loît-il  {q^t^if  Uji^  rpeâaçle,  ^^(^' 
.g^f^t^^  Cond^  i*ç  laiffa  pas  dçjwùr- 
iiiiy^e^l(!pn,  chemin;  il  arriva  à  F,o;cfcr 
taxçî^çjm .  avec  la  ûhvts,  D^'j^^o^à 
il .  ,pçit  toutes  les  précaiitioçs  ^^n»- 
ij^ç3J;^lçS'P9ur,gqfaj;^ir  (i^  htvfiffi'^ 
l^ge^g  vérole  ,,ce  fléau, ,û>c^^?r 

*J^ger.V,il,/j^  :%j;^,ran«,t;é^typ 
&b  i^s„m^?âemé9|^,^J„^,  fejfoit 
P9't«  .PM4W«  :»wje;  jflur,d^n^^ 
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4S&  HisTdM  DE  Louis  II, 
*cfeaHibrë'di^' fa 'malade,  oà  il  pa/- 
1686^'  fôit  âteis  Weurès  entières,  néfpirant 
uri  air  eiÔp'ôWbiiné.  Le  Roi  jalonx 
de  jîârtâ^bf  aVec  lu?  dés  foirts  -fi 
tcftdfes  J  le  préftnta'à  l'apparté^ 
ment  de  fa  fille.  Cbndé  vx>le  *- 
detânt  dé  lui ,  '&  ramaflânt 'tbiit  ce 
^i  ilii  reftoit  de  forces ,  îM  arrêté^ 
le  conjurant  dé  hé' tfornt^  èxpofè* 
fa^^periontre  Tacrée  a  là  inafîgnifé 
*^-raîf .  ^bufs  XIV-  pof tbit ,  pônfi 
ftiniî  dii-e  ^  luiniêitie  ta  mort  dani  lé 
fein';  il  étoit  attaqué  d'une  mala- 
'die  d  autant  plus  terrflble ,  que  Tart 
de  la  guérir  étôît  alors  prçfque  in.- 
coiitni.  Gène  fut  pas  fans  peîne^que 
îe  Monarque  fé  retira ,  vài«Gii  p* 
dès  frtïfancés  fi  tbucharttés.  '  Mafe 
Comâé  foible,  langtlîAatTt,  épulfé  par 
les  éfforts'qu'ilavbît  faits  pour  re- 
tenir le  Roi ,  alià  tbmbef  à  quatre 
pas  delà  éVanmii'&  mourant  :bfi 
'^  '  le^ttanfportâ  chez  lui  ;  la'fièvt^ïê- 
"îdbtibla  ;  les  fymptônies  dé  la  Iniala- 
aîe^^àrièrent  plUs  d'ûAé  foisi* 
"bri  fiôttà  qufelqués  '  Jours  entré  la 
'traîiilté  &  Tefpéfahcé- *    ■  -^ 


^r^.. 


i^yerfailles^^ffiiyoît  ropéraûon  dé 
^,  £ixnie  r,  Qir .vit  ,fIoï$  ei^re Ja 

Le  B^f,^aa^  a^t^tï<4!sîs  ^onlcuxsl^ 
^lifts  aiguës:^,  qu'il  iuf^oitoîf  .ai^çj^ 
tuM^.  .cpftiianpi^.  ii^m^  deoiatfc^^ 
iiufus  cette ^^f,noMvelles.4^.*Prmce> 
iémpagpanf  ^  ppur.la  viede  ce  gtaivl 
^î^e^^^^ï^ÇL  inqoiétttdç  ^q^'il  n^ 
Voit;;Da&.poui^  la  âenne.  pe:,fogt 
côtér,  Condé  ne  s'occopoit  que  dç 
la  maladie  &  du  couragie  d'uQiaaif 
tre  9  qui  avoit  porté  à  fou  comble 
la  glojfç  du  nom  François^  il  reor 
ig^a  qufixre  ibis  de  Footain^t^eia^ 
^£fe"?4^S  ÎÇ  duc  d'Engaien^  qi^^ 
f^i'^gér^t^:^  4evoirs  de  £ls  â|c 
cie^  fjjfi^Vfffi^ît  bien  voulu  naban*- 
<lofiner^  xÀ  £on  père  ,  ni  fpp  6,Qk 
Çon^é  i  axi^botà  4«  toçibeau.  9  né 
jBpyai^tfqu'av^  diKileur  1^.  flfiai 
ifiHRs  ,,^tt;prû>f:e.4*  .^Pfftj  jiMHÎf 
jÈpul«i»pii,âeiRt3int,  *val^,%^^n9^t^ 
4|ue.^e  l^i:4ta^r.;^le&iiçn|i«s 
grâces  du  Rol^^îi  cçkfijuçoitle^lue 

Xir 


ltt(  écfîvit  une  lettré  tënai^)f^bâr 
fKé<»qae,^àt  la^eHè-flfê  Wi^ 
itdit  de  permettre'  IqïJÎf  4b'  -réîicfât 
aui^s  "éc  \At\ii'nt  cxiàtàmi  v^mt 
Yèt-  ée  -'h  petitfe  ▼éfele'f ^"*l^<^ 

^uftèf-Chantilli  pour  ^fer"o»f  rââk 
plfUbit  le  pluà  facré '^Jé^tW^èsrdfe: 
vbîrt  ■?  Condé  koablïé  ■  de'  tàiit  de 
.itfar«^s  ^é  tendreflfei'Jûi 'Vàpori- 
ëii^étfa  alloit  fe  fdirer^  èatri^dttéif 
iï<Pdris,toù  il  le  vétciJié'; -fâiSFfô 
tririne  fetal  approchpît  /;èP''ia^ïé' 
dëV6it  iplus  revoir  la  câp1t#fe/*;  ^' 
-  Al  tnefure  que  le  Roi  4i  la,  ife- 
chefle  de  Bourbon  recoat^pîént 
JêoTs^'forces  >  Goirdé  s'ijfôibfiaBif 
de  Blûif'  eh  plus  ;  H  étbiî'  faf  felflÇ 
ylainiè'lqufe  la inorteûï <^m^  dâliîl 
îâlMaHbii  kôWe.  Le  duc  .^Hgiwëii' 
«lippft^noIr^ifËn  hkaùSàûï  éi  % 


^i|es  .nouyelle^i.iil.^îf  li«^tA)m  -____ 
cinq  ou  fîx  Couriersi  ««Bfl(,.  i|g 

iU^moq^  {*  Ji^ijçivs  combien  ^'Z,  <^r<5 
0  «rrf  icj'y./a^roij  aujp.  beaucoup^  de» 
joie  .à  te.  yo'ir^;..pai$  il  faut  ,f^r'ifyr, 
Jès  dlfin  à  fpti^^ç^  j  je  le  ferai  ave^-^^ 
tfr  l<YfqtfU  f/i/ka.. temps  ,  cejèra  pe/ft-f 

^91^1^  ïUe,  tçouvoit  jnal.  ^uç^çe^ 
çg^rj^fà^ès  ^es  Médecins  enti:e;]|t« 
&'  lui  .tatçut  le  poufs  ;.  ils.  le  twutf 
VôjOt . .uiègal , ,  embarraffé-i  V"i<B'i^' 
ijijdç'étou  peinte  dans  leurs. jrqyîii 
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p6ê6è  SoùgcmehÊS^ ^  f^odàccjqui^T^pptUt pan- 
Uf'^  coÉitiana  le  Brinoe.  Eiï  memcv^ 
fe<npsdtk^leva  la  voix^îâ  matt  Diatf. 

^o%4d€Ht€.âi^wpp6v^tyàiùrs  pour- 
ytlle  j  qui  étcÀv  pbiigé  }dans  J'affîèw^ 
iion  à.£k  hicnj  4Sottrwilt  ^'hû  ziit-ilv 
J?anét  cji  .prçneocé)^  il) faut  nous  '/&> 
faru^mouatm.,  ■  .^  •  .  .  •  -.  «^«» 

^-iXoits  les.fpeâatewrs'^doient  ék 
Httlat^^*La  <hiQhffifeit.é'fifigmeiBi, 
-Pniicefle  infiniment.cefpfiâiable'fmr 
ifes  >eitu8  9  pénétFéaé'âtxu>ur^  &  de 
vénération  ponr  un  beau- père  qtti 
Ja>  ehérHToit  tendrement-,  s'aban- 
jdofinoit  aux  tranfports  &  atix^éolate* 
4e -ifa;  douleur.  /Condé^dîuivair'Oab- 
-mte  la  pria  de  modérer  ^on^.>af9ic^ 
Âoii',  &  de  dépêcher , deuiit  Coft^ 
ijriers,  Funà  fbn  fils.,  &:  Fâutn:à 
i£on  neveu  ,  pour  les  preffetde>vç- 
'ftir  recueillir  fes  dehiier»  fciïtçm.. 
iLa>  IVtnce&  kii'demaiidaN&  eUène* 
manderoit  pas  auffî  le^  duc  'de  «Botur^ 
*bon  ,  qui  Taîmoit  tanty  &xiuiétoit 
^éfefpéré  defc  voir  élqigné  de  lus 


,t^m^  iqii'il^misfiiiiàiqua  i4a^  ïiw^ 
de  ion  épouie  relégiiée  à  C^âtew»» 

.]^]saevi&ndé)a;ôubKée  de  lâ>Co«k 

^àtiny^^t.  :'■•  •     ■  ^-  ■^'-•-'^ 

^ptéfedti  ;{ ^gi&iit  'fans  ^qiiiéiap- 
-dep  doffilant  >  ordre  à-  tout ,  &n  !©• 
>g«âaat  k:  moct ,  i^i  s'avançett^i' 
'  pBst^leiiti  ^  '  fia  même  œit  qa'iicJa 
«wopok  a^nHsÉu  d^s  cdmbam  Sim 
6iefiU0iehtBiefl:  nt  tmoriimbiN  i  ééèrfUl 
iie>ftâtendi!eiié  froniyviatfûini^hHfât 
^jRK^jamis^.  ^tde^  rœ^boatJé^'pauirvfës 


'4»^  HtfnMRkisstmni^ri; 

tew,  chargé  tàe^èa^^k  V^aStk  élM 
un  -^otttte^'âb  a»jfSe<^tàîre>  ctas 

difpofition  qui  le  regaldoii^iCOïKd^ 
en  fe  faifant  lire  lé  teâament  ^  s*ap« 
perçut  du  défintérefTefilènil  dfe  ^ur* 
ville  :  Quoi l  lui  dit- il,  en  lui  jet* 
tant  «m  rega^td  érincManti^^'^/^^  ics 
fermes  ^importana  qu»  HfOifisWa^ifrJn-^ 
4usi^9^p^m^4nvi^  'U^soM^/Miom^^ 
Vùtfêi^tmmr  quelqi^  mi»qaé$  dtma^n^ 
'Minutée  cû^ioigim^el  Monfiigneur,  ItirtépOùf 
t^ourvuu  ,   dkc^h'^génér^M  In  tendait  ^  n^ni^e 
*•  ^^'  pas*M'-trop  payé  par  ttxcis^â&v0$ 

kûnPff^^J^  ne  veux  d^aàtM  p^ca^. 
éTaUtHSi^enfaus  que  U.  ^iùnvêilian^e 
de- M^àgt^eurs  ws  enfùfi^élji^  «ftâ* 
tètt»  laifoit  une  fomme  ^«inqtta^- 
te*  mille  écus  pour  les  i^lkdes  dès 
provîffces^i  avoiwt  été'  le  théâ- 
tie  iSiii  b^  guerre  civile  9  itti^-ÊMD- 
meipareilé  9  pour  faire  cpnfimiiie^ 
une  <%}ire  Pâ»oiâi0l0^i  CliâiitilHf y 
&  dei$  <c$inj9le»^^èsacoiir«iéi!iab}es)^ 
pou^-^ksi  paiiv»@s^^de>4«t^en»is  -^ 


^^^qui^.îfSiJiiÂ'  écrive  pour .UvjdQrpiài^ 
»j^ifi^:..lbU^  dk  jQft^.  vie  ;  je  i^kiv^dstts^ 
»»^!mft<étatt  où  î^  1D#  ferai  paSvJoDi^.  , 
»»,  çemps .  &(is,  aller  sendi^  c^gi^t^i 
^^:à  Diea  de  touies  mes  aâions.; 
A^  je  fouhaitficois  de  tout  mpn  c^uc^ 
^j^que  celliw  qui  le  regardent^iUto 
>j^i^nlb  »liSi  cîflDQcentes ,  c^ue  ^if^^t^ 
5v^qu«T;touws  celtes  q\^  r^gj^dçol. 
M"  ?^otfC  Maj^eâé.  J!ai  tâchée  de  rem^j 
>'  pUr  toii^tles  devoirs  auxquels  ma] 
^9.  l^aiâaïKie  & .  le  zèle  ;  fincère  ^  quer^ 
»sijaydi*cpoW:la  glçire  dQ  ^oti«n 
*>çMftj^ftâ*  fl^obUgepiçpt;  .iU(liv^u 

^ . qufti  d«Uii  l^^^yif  Ur  d«  I3;a  j^  ^ 
,>^ai  ,»i5pn«rjç<yidjMt^,que  j'^  coiv ,. 
99  d^4ée  le  j^remiei:  ^^  &  qpç  ¥Ous.^" 


494  ^mMmi»^é^of/mn; 

1^96^  j>  ner.  Tai  loU^t^tl^obi  ^tvépa* 
>9rer  ma  faut^!{^ikiiai:tftche»enc 
9>  inviolable^  i  YoAie:  M^^é-v^âc 
99  moii.  dépl|Hi^{;ft^l^tîewSvtkédde- 
9>  puis  ce  teinf^^JÂiBfiAe  n'^ft^^pir^pii 
)»  fait!?'  d'a0ei&  glciuidtf  choâ»:y -^ui 
M  mérifaiTent  le$^  l)9ifcé$r  q^e  jvbus 
79  avez,  eues  potiic  mcÀ;  j'éî  au  moins 
»  cette,  fatisfaâion  de  j)'àT(»r  riea 
99  ottkliè  de  ce  que  j*ityot^  d»  plus 
4v>€liei:  &  de  p}u$*pité€ieui(>-^ur 
^iti^a^U^i:  à  Votre  Maî^é.quet'a- 
or  Voift \^om :  elle  &  pourriofi  (Etat 
?*3toiîs  les  fentimeiats  qne  je  tfevois 
9>i«Voir*  Après  tom^s  les  i>ontés 
»  dont  vous  m'ayez.  QomUé^9  ofe- 
»  irois-je  encore  voup  fhnmuhmnt 
9»  grâce*  laqiieUe.î,  ^tewlJ'éiattpà 
9>  jeme  vois  réduit  ^  m^Açv^kbSn^ 
n  ne  confolation  ii!^sAeÀ6iAt^€'t& 
n  en  favenr  du  prince  de  Conti4  ^ 
tiy  a  un  an  Que  je  1^  conduis  »  8c 
n  f^ài  la  faristaâion  de  Tavoir  mis 
«tnians^^des  feittîmeirtstebifiie^To* 
i>  l»»é  îMajefté  peutf}esibiriiak»n  d^ 
îi»^Prinç«n<a  affirrément  dip  nwhrité^ 
^iSlfâ  le^^e^hii^Yocs  pi^  secdxmA 


^ptaitlfûifS  tôutc^laibtiim/fion  ima-i 
»:gttîabte ;»&^une  enVie  très-fincè-  t&^^ 
êf'te^dé  ^téàvùit  point  d^âutre  règle 
^de  fst'krdAdûitts  ,  que  la  volonté 
îPde  votte  Mafeftév  jô  ne  là  prie- 
à^irois  pas  ^  oémme  je  fais  très-hum- 
j>  blement ,  ctep^uloir  bien  lut  ren- 
w  dte  *ce  qu'il,  eftime  plus  que  tou- 
i9  tes  chofes  au  mondes  l'honneur 
iy  de  ?fes  bonnes  grafces  ;  il  y  a  plus 
>i'd'uû  an  ^qu'il  foupire ,  &  qu'il  fe 
ij'ficgarde  ^n  fétat  oii  il  eft  ,  côm- 
33?itie»  s'il  étoitr^ti  ptirgatbife  ,")© 
»c6rîjoi-e  votfé  Majefté  de  Teii^ 
»  vcnilcdE  tirer,  &  de  lui  accbrder 
f>  im-^^ardon' général.  Je  me  flotte 
53  peur-ê^re  un  peu  trop  ,  mais  que- 
jjne-  peiMf*on  ^pas-  efpérer  du  plus^ 
^  grand  Roi  de  la  terre ,  de  qui  je 
»  shasirs,^ comme  j^ai  vêciv,  très* 
» humWfe  &  trèsobéiffant  ferviteur 
^>&'âijét». 

-^  Louis  ï>e  Bourbow^ 

'  l*e\»Piirtce  ayant  figné  cette  let^ 
trd  , •  'Ordonna  ?q|Li'xwi  la*  tînt  ^rête  à- 
Fhcore^  ^it'il  jugeroifeà  propos  de 
laiifaÎM  pxrtkiiljvifGBtilok  q^i'âfar 
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le  parvint  au  Roi  qu'après  fa  mort^ 

]é^6f    II  fit  eniuite  appellec  Gourvillej 

XeUtionde^y^P  qpî  il  atchcva  de  régler  tou- 

u  maïadu&i^^  fç^  afFaircç  :  on  lui  demandasol 

de  la  mon  au.         .  i  '        v  •     '     i-     «t 

jvince<&  Cor.  a  voit  pourvu  à  tout;/^  croi^  »  dlt-ll  y. 

éé.parU  P'^fi^avoir  fùn^  oublie  ,  /«tfw  ^  cela  cioit  , 
1/12^  iiz^rozf  qu  a  s  airejjer  a  mon  fils  ; 
//  in  aime  ,  il  a  Came  grande  ,^  il  fer^ 
tout  ce  que  y  aurais  fait  moi  même  ^  & 
au-delà.  .^        ^    , 

Xondé  étoît  dans  un  fauteuil  au- 
près du  feu  ;  il  s'affpupît  fiir  les 
onze  heures  du  foir  ,.  &  s'éveilla 
deux  heures  après  :  fe  trouvant  plus 
mal ,  il  demanda  quand  le  P.  De(^ 
champ  9  foi?  Cbnfefféur,  arrive- 
roit  ?  on  lui  répondit  que  ce  ne  fe- 
rgit  que  fur  le  midi  \Çe  fera  peut* 
tire  trop,  tard  y.  répliqua,  Condé^^.  £f 
faut  que  vous  me  confiffie^  tout  àiffh^^r 
re  ,  ajouta- 1- il,  en  regardant  If  P. 
Bçrgiej.  En  même  temps  il  tçvî|.les 
yeux  aa  piçl  i  O  mon  Dieu ,  s'éçria- 

■  t-il  >0^yfipi^i^4^  moi  ^faite^-mof-l^  grâce. 

di  n^giu^irrj^rinennfmeniï  Le  Jéfiûtp;^ 
Fexhortant  de  pardonner  à  fe^epçte-J 
mjs ,  4.h fpoiit^fuorylui dkÇpqd^^ype 


/;/[¥ant  de'recevéî»'lè  Viatique  ^    *         -x 
il^'^tdnfet  \^       p*  tkie  répara*- 

a^t  'ce  <^r  aéfâwuôit  ave^  feor-  ^ 
xèhp,'îîe«i|)ninta^l^tgafleAt  Con- 
feiTeur.  Le  Miniflre  élevant  la  voix^- 
décfara!?tU#»ri  le  Prihcè  s'avoudlt 
côf^alHfe  tf ^aVolç  loiig-temps  di3rwié  i 
dë$';éïèiiip*és'  pfetnideux  à  (k  fa- 
mïf^^^d'i^^  ftîfaîs',  à-les  dofil6Mq«i<d9.=  ' 
&'^wn  pfbdîfelin  ;  qu*il  s*èn  r^peh-?^ 
toit"'  &^  etv  demandoit  humblem^M  - 
pafàon  àpvéïs  &  aint  homtnes.  Sa^  ) 
clîàtiitbft'îtdk  remplie  d'Officiqrs  ^  » 
de  do?i(j'ètti^u^!â  genoux  qui  ne  lut? 
réSàiidbiëHt'  ^uè;  par  des  fanglots  8^\ 
des  j^émlflfeïiiêhts;!!  reçut  le  Viati-    jj^^^i^ 
qùç  avec -urte  foi  vive  &ûaepror  ♦ 
fottde  hunft Uté.  Il  répondent  lui  tnê- 
nfè-i  tous  les  paffages  de  récriture  ' 
qâ^éfii  lut  titôîr  pour  le  confoleir  8f 
le^rftfier^  ^^'"  ^^ '-.  ^    ;  i..;r..  ;/.,  j     ^,,,>,^ 

Palrik  à  \{'6htauiebléau  éloittit  CQUh^. 


49*  ffistomiê  jyE  tcmi^fï , 
vertes  de  courief?^  :quîv,.y^;fH9^t 
l6^  chercher  de^  sôuyeÙes  dn  ^fi^^ 
expirant.  Le  dticd'î^ngiiiei}  qui  éfipit 
parti  la  nuit  même  arriva  i&x  heu- 
res du  matini  ^A  1»  vue^des  ombres 
de  la  mort  répandues  fur  le  ^yifege 
ëe  fon  père,  il  eut  peine  à  ^etçsSS 
un  cri  de  douleur  8i  d^  tenà^^ffe^ 
Après  s'èfte  un  pieiM  r^âiis^  il^^prft 
au  Prince  qiie  le  ftoiiy>o<aCpt^d4T 
ratk>n,pardoniRoitatrpi^iiiç9j^  Copli* 
La  }oie  brilla  entdre  datis  ^es  yeuK 
appefantis  du  mourant.  Il  répondît 
à  loji  fils  qu'il  ne  pouvoit  lui  ap- 
porter de^  nouv^ettes  plus  agréables 
&  plus  confolantes ,  &  demanda  la 
lettre  écrite  à  Sa  Majeftéîiî  y  i^NWt» 
ces  paroles:        :.   /^  -     .    ,  /  » 

«  Mon  fils  vient  de|pWapfH^<âMhe 
>9  en  arrivant  la  grac^(|uev|Y.^M.  » 
»  eu  la  bonté  de  m^  iims  e»  par* 
»  donnant  à  M^  le  prîncie  dejÇpntL 
^  Je  luis  bien  heurcicic  quTti  m^x^Êtf 
M  affeT  de  vie  pour/en^faife  ms^ 
^»  très'hâmblèj^reiuerciement^i^r^. 
»  M.  Je  meùr&nconl^'nt jfi  ^lç.-V;eat 
«  bien  me  faire  J^^uftiee.  4e-€i:<>ire 
h  qite^if^o»  «L^iGWcpoufiliUe  des 


ffidem*' 


Prince  i>e  CondL     499 
>  fentiments  fi  remplis  de  refpeô  y  î 
•>  &  de  dévouement ,  &  fi  j,'ofe  le    l686« 
»  due  9  de  tendrefle. 

Louis  de  Bourbon. 

Condé ,  fatisfàit  de  voîr  (es  der- 
niers regards  tomber  fur  un  fils  qui 
atoît  toujours  été  la  partie  la  plus^ 
fèhfibtê  de  fon  cœur  >  laifia  éclater 
tbute  i*a'  tendreflfe»   Enguien  y  ré- 
pondit par  des  tranfports  touchants  i 
te  (peèlacle  arradioit  des  larmes. 
Après  s*être  entretenus  plus  d'une 
heure  avee  une  eâTufion  de  cœur  y 
une  confiance  dignes  de  deux  gran- 
des âmes ,  Condé  appella  la  Du- 
chefTe ,  &  fit  fortir  tout  le  monde» 
11  n'y  eut  point  de  marque  d'eftime 
K  d^mitié  qu'ail  ne  prodiguât  au2t 
deù^  époux  ;  il  les  conjura  de  pec^ 
févéft'r  dans  cette  union  tendre  8c 
étfoite  qui  leur  avoît  -concilié  les^ 
\\sSùiL  &  le  refpeâ  de  la  Nation.  U 
fefft:  donha   des   confeiîs  fages    Se 
étlàités  fiir  rééducation  de  leurs  en- 
fants ,  8t  fiir  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir  envers  Dieu  ,ie  Roi  , 
-Ui  Xichi  de  q^Iîié  ât  teûr Maifon  > 
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„   !  &  les  ferra  ensuite  dans  .fies  h^m^ 

1686.  Alors  ils  tombèrent  à  (es  piedç  i 
jbuUm..  fondant  en  larmes,  &  Iuideaum4(U^ 
ik  bénédiaipij.  Le  .Pri9içei;j'an  ipur 
donna  Se  à  chau:tiit,^^euis  e|i^|9^ 
Çnguipn  lui  prenanfrt^  ^in§)d^ 
faillaiites  les  açrofoi^«ydf»Q^  )pltft6b 
&lm  rendbitgir^cf  4^,ipsJ2^^€^%î^> 
de  fes  vœu^ ,  ^^.h^, iippuf . ÇfQ|dé^ 
ému  de  tant  de  m9|iques,4$|fen$lfe^ 
fe.s,  lui  dit  dVn^^iç.jtqfte  :^,^^ 
-r^z/i  ,/2Wej  /y/Mi  ^#  /fifAVGeS'^ipfes 
percèrent  le  C€eu;ç  du^Ducvil  toâ;^ 
évanoui  *  il  ne.  f€LreIeva.tqiïe''P^f 
s^'élancer  dans  le  lein  de  (owp^ji 
dont  il  iembloit  y;Quloiti-]:^^^r 
Tame.  jéh  /  i^/oiK/«;;if^^ll^i  difoitr 
y.  en  fanglottant,jfc^^^ijf^.i^Wrjf 
#i^;[  malheureux  pour,  y oiiSpO^i^^^fi^ 
^ué  dans  le  cours  de  r^aiMi$r%'J4^  vousien 
conjure ,  au  nom  de  iam^iiu  ^toi^yp\ifi 
rnave[  toujours  froSpiLU^^cd^effcs^'^ 
pardonne:^  des  fautes  échappits  4if.etrfitr^ 
à  HgnoranU  6  à  la.jQihUjj4^,Cx>nè'k 
avoit  lamiGi  déchirée  iJVW 9 /iQ/i,y lui 
dit-il  d*une  voix  entrecoupée  jnqnf 
mon  fily,  vous  ne  m  ave^.  jamais  man- 


'  l  fMUtCE  '13E  ^Cb*fDÊ.      yoî 

T^di^^^é  4bn\fiist  'fi  meurs  ,  comme  ] 

/'s» Viàu 'inrftpliïk andrep  &  (fejlme    i686. 

pinàt'Véûsl-'  •"*  ;^'^  <  ■'  ' 

On'  filencë^* éloquent  fuccéda  à 
cette  (cène^^atteridriffante.  Le  père 
&-Mé»*fife,  ^éopfdndtrient  leurs  re- 
^rt^JXt^dti  ne  rompit  cet  entre- 
tien-^liSiét^què'  pfolir  recommandet 
au  ©tt^  ibs  Officiers  &fes^domeftî- 
tïttéflj^^«bht  \\  '?St'  îêloge  : .  on  \ts 
laiflàttiirrt-poùt  foire  a  leur  maître 
^Éerhfelsf  ^adîetix:  L*accablement 
ét<2»t  peint  ^  fur  tous  les  vifages.  Il 
s  en  falloit  bien  que  Condé  fût  in- 
fenûble  à  tant  ile  marques  d^atta- 
cbement  ;  meiis  fon  ame  s*élevoit 
a^'-^AilâM  de  tous  les  liens  terreftres. 
L*efpéfan^  d'tirte  vie  immortelle 
fonftriOîtTît  eonttance  ,  &  fans  qu'il 
fûi'*rf  éoûtStt  uii  foupir,  il  voyoit 
difparbîtrë  la  gloire  ,  les  honheurij 
&  la  fortune^.  H  appella  Gourville 
&4âî'diït'A£>/t  amï  ,  jt  i\n  conjure 
p'ûf^V'émttié  qut' tit  as  toujours  ct^e  pour 
^bk^tfifoFhîé'toPelcs  Médecins  Comiica 
J^ùif^'^enèofè^^'^t"  mbtninrs  à  ni>h.  Oh 
lui ''ïêpo'hdit  que^Yi  vîé  étoit  ehtrè 
fcis^maîns^de  Dieu  "qui  âBrégt'  ôa 


501   Histoire  de  Louis  Iî; 

__  !  prolonce  à  fon  gré  celle  des  hôm- 
l686«  ffies.  Eh  !  bïm  ^  répondit  Condé, 
Attendons  patiemment  tout  et  ^ il  lui 
flaira  d'ordonner.  Il  n'interrompoit 
.des  prières  courtes  &  ardentes  >  que 
pourjetter  de  tendres  &  avides  le* 

1;ardsfur  fes  enfants  »  en  proie  à  tous 
.  es  mouvements  de  la  douleur.  Ahl 
difoit-il  9  que  U  bon  catur  de  mon  fis 
,&  de  Madame  la  Diicheffeme touck 
JtAonJils  ,  ajc»itoit-il  ^  U  n'y  a  plus 
dt  r^ffource ,  je  vais  rendre  mon  ami  i 
vJPieu  ;  mais  je  ne  peux  vous  exprima 
.combien  je  meurs  pénétré  d^  vos  foini 
4^  de  votre  tendrejfe.  La  jeune  Du- 
4cheffe  de  Bourbon,  pounquiilavoit 
en  quelque  forte. lacyrifié  £|  vie, 
.vouloit,  malgré  fa  .maladie,  voler 
.^ux  pieds  de  Condé  ^  &  lui  rendre 
les  fervices  qu'elle  en  avoitreçitf. 
.Retenue  dans  fa  chambre  ,  «lie  ea- 
voyoit  tous  les  quarts  d'heure  de- 
mander des  nouvelles»  Le  .Prince 
.ordonna  qu'on  laiâat  entrer  tous 
les  meffagers  ,  &  les  renvoyoit, 
chargés  de  lui  dire  les  chofes  les  plus 
obligeantes, 
"     Sur  ces  entrjefaites  arrive  le  prince 


'  PlU^CB  DE  CONDÊ;      fO^ 
ie  CoBti  9  éploré^  défefpéré  de  }a 
perte  ^{ti^ilallak  faire.  Caadé ,  qui    i686«. 
I^voi^  toujours  regardé  comme  ion    mdm» 
fils-^  4e  p«ead  avec  le  duc  d'Engoien  ) 
k  les ierrant  lousdeux  entre  (ts  bras» 
il  Jetir  dît  t6ot  «e  que  la  religion  & 
Ifkésoalbie^iifipirenr  de  plus  tou- 
cbantttode  flv^iMmLt.Mestnfants^ 
idfm^fwis   €ùmm^  dôKx  frires  ^  aye^ 
tum'^powr  4\iutn-^  une  <ùnfiarut  fans^ 
T^mt  i  &  fuT-^wiin^x^ubliti^  jamais  que 
vous^  ne  pres^^^^mnds  hommes  qdau^ 
tant  qut  vous  fyrt^^fidkles  à  Dieu  O 
4W  R^.  Va  Prêtre ,  craignant  que 
déi  «ouvements  £  a£feâueux  nV 
chevaiTent  d'epuifer  le  Prince  »    le 
^conjufa  de  prendre  quelque  repos 
&  dbffiràr  à  Dieu  fes  douleurs.  Mes 
éiwieursi  «épondit-il ,  ye  n'enfouffrt 
floioz^:-  fUui  a  Dieu  que  /en  fouffnjfe 
éfuffe^  grandes  pour  méruer  le  pardon 
4e  mes  fautes  J  11  congédia  fa  famille 
œalgfé  elle  ,  puis  s  adreflant  aux 
Médecins^   &   leur  montrant  foa 
Coi^eiTeur,  le  Curé  de  Fontaine- 
bleau, &  les  autres  Miniftres  dont 
il  étoit  entouré  ,  Foilà  maintenant^ 
.^t-il  9  mes  vrais^  Médecins,  h^  C\xté  » 


^4   HisTOfRB  D£  Lauis  tl» 

étonné  de  la  réfignation  &  de  la 
i686m  rranquillité  du  Héros  ,  édifié  d^ail- 
leurs  de  tous  les 'traits  magnanimes 
&  chrétiens  qui  lui  échappoient, 
ae  put  s'empêcher  de  lui  dire  ,  Mon- 

Jiigneur ,  vous  nous  <^rt[  un  fptSacU 
dont  nous  fçaurons  Men  prefiétr  pour 
inftruire  U  PtupU  &  ks  Grands.  Bleffé 
de  cet  éloge  y  Condé  répondit  :  Ce 
nU/i  pas  pour  Us  hcmmts  ,  cefi  pour 
Dieu  &  mon  falut. 

Oiî  vint  annoncer  le  ?•  Def- 
champs  :  la  joie  éclata  dam  \^% 
yeux  du  Prince  ;  il  recueillit  tout 
ce  qui  lui  reftoit  de  forces  pour  s'en-  i 
tretenir  avec  fon  Confeffeur  ordi- 
naire. Bientôt  fa  famille  foilicita  la' 
grâce  de  rentrer  encore  une  fois 

.  dans  fa  chambre  &  de.  recevoir  fa 
dernière  bénédiâioni-  Condé  eut  i 
|)eine  à  y  confentir ,  il  vouloit  con- 
facrer  à  Dieu  fes  derniers  moments* 
U  parla  bas  quelque  temps  au  duc 
d'Enguien  :  Je  vous  laijjit^  mon  fils  ^ 
iui  dit-il ,  U  foin  dt  ma  fépulture  ; 

je  fouhaiterois  cependant  que  mon  corps  I 

fût  tranfponé  à  F'aUri  dans  le  tombeau, 
de  mes  Ancêtres  |  &  quon  dépofit  mon 

cciur^ 


Undsm. 
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coair  auprès  de  celui  de  mon  pire  ,  dans 
CEgUfe  de  Saint  LouiSé  Aurrefie ,  con-  l686« 
dnua  t-il ,  vous  fere[  le  maître ,  vous 
fcre[  là'dejfus  tout  ce  qui  vous  paraîtra  U 
plus  convenable.  Quelques  moments 
après  il  ajouta  :  Monjilsy  il  ny  a, 
dans  ctmondt  tpuje  vais  quitter^  qu*un€, 
^hofe  folide  &  efiimable  ,  ceft^d^ avoir 
ité  tome  fa  vu  homme  de  bien.  Il  le 
pria^enfuite  de  fe  retirer ,  fa  douleur 
Tattendriflant  trop« 

Un  Jéiuite  crut  devoir  lui  dire  :  tJnimk 
Monftignmr^  vous  ave[  toujours  vécu, 
en  grand  homme  ,  il  faut  mourir  de 
même.  Condé ,  indocile  aux  éloges 
jufqu  au  dernier  foupir ,  lui  répondit: 
Vous  me  toue^&  vous  fçave^  que  Je  ne 
lemérUùpas^  Va  autre  ,  voyant  que 
l'heure  fatali^approchoit ,  Texhorta 
d'invoquer  le  fecours  de  la  Vierge 
&  celui  de  Saint- Louis  ,  dont  il 
avoii  rhonneur  de  defcendre  &  de 

Eorter  le- nom.  Fous  ave^  raifon^ 
n  dit-ii  Y  «^  grand  pécheur  comme 
moi  n  bèfoinde  piùffarus  amis  auprès 
de  Dieu. 

Le  Prince  9  occupé  de   tous  les 
aâes^que  prefcrivent  la  pénitence 
Tomeir.  Y 


^o6  Histoire  de  Ubuis  II; 
'  &  le  repentir  >  (e  recueillît  qudquef 
.l686>  ÎRftantSy  &  élevant  la  voix  proféra 
ces  paroles  :  Ahl  quc/e  vois  les  thofts 
bien  difftrtmmtnt  que  je  ne  Us  ai  vues 
dans  le  cours  de  ma  vie  !  Il  demanda 
encore  s'il  avoit  long  «-temps  à 
vivre  ?  On  lui  fit  k  même  réponfe 
qii^aaparavant«  Je  me  foumets^  dit^il; 
tout  ce  que p appréhende^  c^efl  que  mon 
tfprit  ne  fe  Jbutienne  pas  ,  &  que  je 
ne  puiffe  pas  penfer  à  Dieu  jufquk  la 
■'  fin.  Mais  au-moins  ^  Mortfeigneur ,  lui 
répondit  le  Confeffeur  ,  votre  cceur 
fte  vous  abandonnera  pas.  Je  vous  ri- 
ponds  de  Ivi^  répliqua  le  Prince  en 
fiiettant  la  niain  deflus ,  il  nerefpirera 
plus  que  pour  Dieu.  Il  lui  rendit  (on 
«me  à  fept  heures  du  matin. 

Tout  à- coup  un  cri  lugubre  & 
^rçanc  fe  fait  entendre  de  la  cham- 
bre otî  il  venoit  d'expirer  ;  c\n  tfi 
-fait ,  il  h'efi  plus.  Le  duc  d'^Enguien 
«rfavoit  pu  prendre  fur  lui  d  aban- 
donner la  pièce  voifine.  Il  fe  pré- 
fente  à  la  porte  ,  plus  mort  que. 
vif  :  on  Farrête  de  force  &  on  le 
trarifporte  dans  fon  appartement  ij 
-où  il  trouva  la  Duchefle  fonépoufe«] 


■    P'ItOrCE  TJE   CONDÈ.      ^Ùf 
B$  ne  tTeasplèquèrent  en  s'embraf-  ï 
iant  9  que  par  des  cris-,  des  (anglots    i6té* 
&  des  gémifleinents   qui  retentif-*> 
ibiem  dans  tout  le  Palais«  il  ne  fiit 
|>à$  }ohg  teoips^au  pouvoir  des  fer-         ^ 
viteurs  -du  tluc  d^nguien  de  lui  in- 
terdkfe  rctttr^c  ide  la  ^rhatnbre  oii  ^^^^^^ 
Coudé  a^Fott  rendu  le  dernier  fou- 
pk.  B  entre ,  il  approche  ;  le  pre- 
mier objet  qui  te  frappe  ,  c'eft  le 
cadavre  de  Tauteur  de  (es  jours, 
étendu  .fur  un  lit,  le  vifage  couveiÉ't 
d'un  linge,  jihl  qucvois-jc^  s'écria- 
t-^il  ;  eft'Ce  là  mon  phre  !  Foilà  donc  tout    ibidai^ 
ce  qui  refte  de  ce  grand  homme!  La 
douleur  hii  coupe  la  parole  j  il  tombe 
prefque  fans  mouvement.  A  peiné 
cft  -  il  revenu  à  lui  qu'il  s*élance  fur 
le  cadavre  dont  il  baife  les  pieds  . 
en  les  arrofant  d'un  déluge  de  lar^- 
mes.  n fallut  larracher  d'un  lieu  & 
d'un  i^eâacle  qui  auroient  pu  lui 
devenir  funeftes.  Il  n'eut  pas  été  le 
premier  exemple  d'un  Prince  de  la 
Maifou  Royale ,  à  qui  la  piété6liale 
eût    coûté   la   vie.  Le  comte  de 
Montpenfîer  expira  de  douleur  à 
Nâples^  furie  tombeau  de  fon  père» 

Yij 


fo8  Histoire  DE  Loths  II; 
La  Duchefie  d'Enguien  &  le  prince 
.i6S6«  de  Conti  ,  qui  accompagtioient  le 
Duc ,  né  témoignoiént  pas  moins 
tfaffliûten.  On  eût  dit,  ^*aprè*  la 
perte  quUs  vendent  de  fait«e],4b 
n'avoîent  plu^  de  înalheuîr  fr  ajp»* 
préhender.  Le  fidèle  Gou^îH^^lét 
fit  partir  pour  Paris  9  pre(qué  maV- 
gré  euxtils  rencontrèrent  le  duc  de 
Bourbon  &  Madeiàoifelte  fe  Soeur* 
L'entrçvue  de  la  famille  ydéfolée  de 
la  mort  tfun  Chef  qui  en  étoh  h 
gloite  8ç  les  délices  ,  fît  verfer  des 
larmes  à  tous  ceux  qui  en  furent 
témoins. 

Tandis  que  le  Prince  cour onnoît 
à  Fontainebleau  une  vie  éclatante 
par  une  fin  chrétienne  j  Louis 
XIV,  malade  à  Verfailles,  fflbitb 
lettre  de  Condé  mourant;  L'aveu 
magnanime  qu*il  faifoit  de  fés  fau* 
tes  toucha  le  Roi  jufqu^aux  larmes  ; 
&  lorfqu'à  la  fin  le  Prince -proteftoit 
qu'il  mouroit,  comme  ilaydît  vteù  f 
plein  de  dévouênîçnt  8t  de  teûâtbttt 
pour  fa  pecfbnne  facrée  ,  il  n^  eut 
aucun  des  affiMnts  qui  ne  rendît 
juftice  à  la  vérité  de  ces  parolésVLé 


.     Pjmpi  D£  CCKDÊ.      fpç^ 
lipoarqne  en  étoit  fi  convaincu ,  ! 
fp'il  dit.pn  iÎQtupirant ,  Tai  perdu  le    l686« 
fifis^rff-and.hommt M  mes  Etats.  Dès 
igie  îa  douleur  permît  à   Enguien 
4f  ,p«ir<^tre  devant  Sa  Majefié  ,  & 
ij^f.lu4  cendre  compte  des  derniers  ^^^^^^* 
9)çii^n|s^d'une  vie  fi  întérefTante ,  i/i/  pnnce  dt 
Ifh  Roi  Tadcabla  de  marques  de  bonté  f^^^j^f^' 
^  de  t^ndrëfle^  Toute  la  Nation 
partagea  le$.^;egi:ets  du  Monarque; 
fUe  n'avoit   pas  attendu  la  mort 
ip  Condé  pour  l'honorer  dii  nom 
de  Grand. 

Cependant  les  arts  déployoient 
tout  ce  qu'ils  ont  de  magnifique 
poi^r  célébrer  la  mémoire  d'un 
Pripce  qui  en  avoit  été  Tami  ^  plus 
encore  que  le  proteâeur.  Son  Ca<* 
tafalqcte  à  Notre-Dame  ,  dont  on  a 
confervé  les  defleins  »  eft  un  chef-* 
d'oeuvre  d'élégance  &  de  goût.  Mais 
les  BoiTuet  &  le^  Bourdaloue  élevè- 
rent à  fa  gloire  de$  monuments  plus, 
durables  par  les  éloges  immortels  '^ 

qu'ils  lui  confacrèrent. 

Son  corps  futj:ranfporté  à  Valerî 
&  inhumé  dans  le  tombeau  de  (es 
Ancêtres.  On  obferva  dans  ces  trif- 

Yiij 


^fo   Histoire  m  Louis  II  » 

Ites  &  lugubres  devoirs,  lesmêmei 
i6S6»  cérémanies  qu'aux  obréques.  de9 
40ctfenr.  Roîs.  Soii  cœuf  £ut  porté  avec  Is 
plus  grande  pompe  à  TEglUe  é9 
Saint- Louis ,  &  dépofé  dans  cette 
Chapelle  ûiperbeoù  refpirdnt  ht 
recoonoiflance  &  la  grandeur  d*aflie 
4  un  (a)  Serviteur ,  enrichi  des  bien- 
faits de  la  Maiibn  de  Condé. 

Ainû  vécut  8c  mo^ut  Louis  II  i 

Prince  de  Çondé.  Le  eardfaial  de 

Retz  di63it  que  le  Ciel  en  le*  donnant 

à  un  fiècle  de  guerre  lui  kyoit  fait 

Peiprit  auffi   grand  que  le    co&ur* 

Mimoires  \\  ne  lui  reprochoit  que  de  n'avoir 

M^ftTif^  pas  fçu  remplir  fon"  ittérite  dansi 

fon  ^teiadue ;  c'eftà-dire  ^    {tXott 

les  principes  audacieux  dû  turbulent^ 

Prélat , .  de  n'avoir  pas  porté  refprit 

de  révolte  auffi  lom  qu'il  pouvoir 

sdler. 

Quoique  le  génie  vif  &  péné- 
trant de  Condé  te  rôndic  capable 
de  tout ,  la  gtferre^  étoît  fon  véri- 
table élément»  Au  fortir  du  Collé' 


{a)  Le.  Préfixent  Perrault ,  Imendanc  des  piiocci 


Prince  ©e  Condé»     fit 
ge ,  il   fe  fentoit  déjà   lame  d'un 
Conquérant; il. avoît  pris  une  dé-    i686» 
vife  ^  qui  eût  été  moins  goûtée  daw    Mamfam 
un  iiècle  plus  éclairé; la  voici:  Siçut  ^^^^*^ 
4^tulMS  Uonis  .ix^rget  ;  non  dormit^ 
Mt  y  d^nec  canudaê  pradam ,  ùfangnU 
nem  vulniratomm  bibat  ;  «  Tel  qu'us 
â»  jeut^e  liofî^  it  Te  lèvera ,  &  ne  fe 
*»  couchfl»:»  point  qu'il  n'ait  dévoré 
^  ia  proiet9  &.  ne  feribit  raflaûé  de 
«»  iang  »»  Dès  le  commencement  de 
fa  carrière  ^  il  écUpfa  tous  les  Gé>- 
nétaux  de  Ton  temps,  non  en  trai^ 
nant    fef   pas  fur  des  routfs  déjà 
frayées^  m^is  en  s*en  ojryrantàlûi^ 
menie  .4e  nouyellesl^  il  emll^a^ft 
4Via  coup  d^œil  te  plan  univerfei 
iSb  totis  teSi  détails  de  fa  guerre  :  &s 
batailles ,  ies  combats ,  fes  marche^^ 
fon  aâiyité  ,  la  rapidité  de  fes^  con- 
quêtes ,  n'avoient   prefque    point 
d^exemple  en  Europe  ;  les  Nations 
étonnées  ^  croyoient  voir  en  lui  un 
de  ces  hommes  extraordinaires  ♦  néi 
pour  ébranler  les  Empires ,  &  cham 
ger  la  facelde  l'Univers  ;  nulle  ex^ 
péditiott  où  il  n'inventât  quelque 
moyen  d'accélérer  la  viâoire  >  où 

Yiv 


fT4    Histoire  m,  Lem&^î; 
riapplîtatton  de  ctelui^là.^  En  Uûr^ 

iéi96.  h  détail  de  {es  viSio'ires  ^  Loais 
XIV ,  la  Reine  Anne  d'Autckhe  St 
Mazarin  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  s'écrier  :  A  entendre  M.  le  Ppince^l 

tktitwh  ilfemble  qùil  rCaU  eu  aucune  par ^  àw 
fuceks  l  II  n'y-  avoi^  pas  juft|uà»-Ia" 
gloire  du  Soldat  François ,  fi  fuf- 
ceptible  d^bomiettr,  qui  ne  tui  fût 
cfaère  :  tl  propofe  plufieurs  fois  d'é^^ 
tabiir  dans  les  Régiments  un  regif-* 
tre ,  oà  feroient  inferites ,  nan-feu» 
lement  les  belles  aâions  des  fol^ 
dass^  mais  encore  leurs  paroles  re* 
masquables;  o'eut  été  le  Code  de 
méroifme. 

«  La  feule  perfonne  de  Condé  va*^ 
loir  une  armée;  lès  forces  enne- 
mies s^afFoibliiToient  vifiblement  de» 
vaut  lui  par  la  terreur  de  fon  nom  ;. 
entre  fes  mains,  les  troupes  les'pkis 
fbibles  devenoient  intrépides  ;  il 
gagna  aùtâilt  de  batailles  qu'il  eir 
livra ,  &  pri^  autant  de  places  qu'il 
en  attaqua;  &  fi  Ton  excepte  Lé- 
rida  ,  oit  la  politique  de  Mazarin 
le  laifla  manquer  de  tout ,  il  flit 
par- tout  invincible  à  Isk  tête  des 


Prince  de  Condé.     ^tf 
troupes  du  Roi.  Ses  principes  dans 
Tart  militaire ,  qu'il  tranfmit  aux  Lu^    I.6864 
xembourg  ^  aux  Catinat ,  aux  Veo*   . 
dôme ,  aux  Villars ,  aux^Feuquière  y.   . 
r,endirent^  long-  temps  la  France  vic- 
torieufe  &  triomphante  :  peut-être 
n'eft-il  pas  inutile  d'obferver  que 
ce   fut  de  Coîidé    principalement 
que  Louvois  emprunta  Tordre  ,  la 
difcipline  &  Fart  de  faire  fubiifter 
une  armée« 

Condé  étoit  d'im  fecret  impéné-    Mimdrn' 
trahie,  9  fobre  dans  un  temps  où  ré-  ^«  Suifi-ita^ 
gnoiit  ^intempérance  9  acc«effibl&  ^  ^"""^5,^''    ' 
facile,  &  d autant  plus   indulgent ^ 
dans  le  commerce  de  la  vioi  qu'il 
avoit  Tame  plus  haute   &  Tefprit 
plus  éclairé  ^  il  promettoit  difficile* 
ment  ^  mais  il  étoit  rigide  obfer* 
vareur  de   fa  parole  ;  iï  tempéroic 
par  un  accueil  careflant  le  r^fpeâr.         -      * 
qu'il  infpiroit }  perfonne  ne  fçut 
mieux   fe  mettre  à  la  portée  deS' 
autres  ;  on  ne    fe  retiroit   jamais: 
d'auprès  de  hii  fans  reffentir  une 
fetisfadion  fecrete  ;  on  raimoit,  noiï 
par  politique  ou  par  intérêt  >  mais  r 
pas  inclination  f  par  choix  ,,  pajs^: 


'cftim'e  y  pafrcé  qi^il  larmàît  luf-Tâê- 

J686.    me ,  &  qu*îl   avoîè  enfin  appris'"' â' 

préférer  îà'  cohgtiêté  3Vn^  îcôéfô  à 

celle' d'une  pfa'cè.'  '''**', 

le'vtii-  câra^ère^  dfe'  (^*  Pfîftèf 

àmodefte  dan$1a  •|it-6fp^?aë;">A^fôt 
là    conquête    de  'Diïnl:êr(!^y',-ra 
Reine  Anne  'd'AirtrrcheVôiihtt'i  en 
quelque  forte ,  rë*lnÔnveHër  énPfi'ifk-* 
veur  les  triomphes  de^TîomàâliJr.' 
En  entrant  dans  Paris  ,  iV  trotiVa 
les   rues   jonchées  de  fleurs*',  fes 
maifons  tendues  dé  tapifferiëyi  l^r 
retenthfoit  de  cris  de  jofe ,  d*accla- 
làations  &  de  chanfons  en  l'hon- 
neur du  jeune  Corfquér^rit;  laCa- 
pîtafe   entière  s'étoit'  ébranlée  an- 
'Manufirk4  devant  dé  lui.  Condé  rie  chercha 
éet^Hâttidt^x^ii  fe  dérober  aux"  éloges   tiu^I 
nécoutoit  par-tout  ailleurs  qu  avec 
peine  &  embarras.  On  eût  pu  le 
comparer  aux  Divinités  impétueu- 
fçs  de  l'air,  qui  abattent  lés  aùtéb 
qti^on  élevé  en  leur  honneur. 

Il  eut  toujours  des  moeurs  àflez 
réglées ,  excepté  du  temps  de  la 
Fronde ,  qu'il  (è  lirra  à  là  dffiab- 


ÙLitfi  U>a  gqftt^  çipe.pour  re;Con-.  "^1680^ 
former. au^incpiirs.d^  fon, fiècle,  Û' 
s'amufa  quelque  temps  .4^^  cq^i* 
mecç^  de.  la  mQdérnp.  Léoj|;itij|^ifi , 
là  ^m0ufe  NinpA  de  IjÇnçlo^l,  qjii^ 
dan$.)iin  âge  très-^avancé ,  eut  encare. 
Thonneur  de  >VQir  à  fes  p^eda  tout. 
ce  qu'il  y  avoit  exi. France  de  plus 
îlluib-e  &  de  plus  aimable  f  mais,  il 
Tabandonna  bientôt  à  toute  fa  çq-, 
quetterie.  ,  .,  ^j 

Condé,  .avec   un  efprit  un^ve;:^ 
fel ,  ne  fe  pîquoit  de  rien;  jï ay^^ 
Cultivé  tons  les  genres  de  iittèr^r. 
ture,  mais  il  nafFeûoit  de  bniljer 
dans  aucun.  Il  s'étoit  attaché  fiir* 
tout  à  la  Taftique  des  anciens  j^^. 
des  modernes»  à  THifloir^  ^^^i% 
médailles.   Son  ûyle    étqit  ,çlair  ^  y 
précis,  fimple  &  quelquefois  mkr^ 
îe{lueux;.on  remarque  dans  toutçs| 
fes  ^dépêches  des  lumières  étendues  »' 
des .  cpnnoiffances  profondes  ».,une 
imagination  vive  ,  qui  n'ôte  ,rîej>i; 
la  fegefle  &  à  la  folidité  des  j;é- 
flexions  ;  il  ne  .chercha  j^niais  à  fe. 
diijdinguer  par  la  finefiei  mais  pair 
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TZ  de  grands  &  nobles  efforts  de  rai- 
l6S6-    fon  ,  par  de  belles  avions ,  par  des 
vertus  &  par  des  foins  utiles  à  la. 
patrie. 

Jeune  ,  il  avoit  été  inégaT,  bruf- 
que  ,  impatient  ,  chagrin  ,  fier  & 
immodéré  dans  fes  dèfirs ,  voulant 
tout  emporter  de  force  ;  un  fang 
trop  facile  à  s'émouvoir  ne  lui  per- 
mit pas  toujours ,  même  dans  un 
âge  plus  mûr  ,  de  triompher  des 
premiers  mouvements  de  fa  colère» 
Il  étoit  encore  fu jet  à  des  faillies 
offenfantes ,  mais  il  ne  tardoit  pas> 
à  en  rougir,  8c  tâchoit. de  les  ré- 
parer à  force  d'honnêtetés.  Un  four 
qu*il  avoit  piqué  par  quelques  pro- 
pos très- vifs  le  comte  de  Palluau  r 
j^^^.^^^  depuis  le  maréchal  de  Clérambault, 
de  Bujfi'HaAe  voyant  triflc  &  mox:ne,  il  s'appro- 
iuiin^u  I.    çj^^  jç  i„i  .  p^i^u,  lui.  dit- il ,  at' 

tackc-moî  ,  je  u  prit ,  ma  cafaquc.  Le 
Comte  ,  qui  connoiffoit  fon  carac- 
tère ,  lui  répondit,  ye  vous  entends  ^ 
vous  voudriez  bien  vous  réconcilier  avec 
moi.  Cpndé  éclata  de  rire,  ôtTem- 
Ègrafla  tendrement. 

Le  zèle  dont  il  ètoit  dévoré 


pùW  la  gtôîre  de  la  patrie»  ajoutoit  ! 
encore  à  fcm  ardeur  rfattirelle.  A  la    i^b6» 
vae  d>ne  fautt  i  qui  avoir  pour 
principe  la  négligence  «  il  ne  pou*- 
vok  contenir  (on  indignation ,  il  ne' 
ménajgeott  personne  ,   &   éclatoitc 
fans  diftinâion  contre  les  coupa-. 
hlss^  Oii  rapporte  que  dans  une 
'  de  ies   dernières  campagnes  ,   le: 
Prîtice  malade  &  lànguiiSant,  ayant 
éfé  obligé  de  élite  une  longue  mar* 
c%e 9  confia  au.  duc  d'Enguien  le 
foin  du  nouveau   campement.-  Lw 
chaleur  étoît  exceffive ,  &  le  Duc  ^  fS'lff^ 
épuilé  de  tatfgue ,  ne  pnt  pas  tou-  Condi. 
tes  les  précautions  qu'exigeoit  la^ 
fureté  de  Tarmée.  Arrivé  au  camp  ^ 
Condé  apperçut  d'un   eoup-  d-œil- 
to.us  les  défauts  de  la  poiition  ;  il 
envoie  chercher   fon  fils  ,  on  le 
trpuva*'  àt  tablechez  un*  Officier  gé- 
néral,  fe  délaflant  des  travaux  de- 
la  ){Ournée.  Le   jeune  Prince  pria^ 
FAide-de-camp  de  fon  pèreyde  lui 
dire  qu'il   ne  Fâvoit  pas  trouvé  t 
Quon  ni  amener  mon  fih ,  mon  ou  vif  y. 
s'écria   Condé   avec  tranfport  ;.  il* 
fallucparoître:  jE/t-^retfi^^/^MZïft  timè-^. 
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^  rairc ,  lui  dit  Condé .  ifU*onfcrt  le  Roi; 
l6^|!6w  quoi!  vous  oferic^  expcfer  jbn  armée  à 
un  auront  inévitable  !  \V  l«i  fit  voir 
tous  les  déÊiuts  du  poAe  qu1i>avoîf  ^ 
choifi  i  &  ne  prit  de  repos  cp/ttfptèi^ 
lui  avoir  fait  changer  de  camp  ^â£ 
pourvu  au  falut  des  tronpes*^ 

Il  femble  qu'il,  y  ait  une  fympa^ 
thie    fecrete  qui  unit  les  grandes» 
âmes  t^  malgré  la  diftancè'der  fiertés 
Cwr^"^'^  des  lieux.  Le  monient  de  la^vie^» 
<Sn  £vr^m  d'Alexandre ,  le  plus  beau  aux  yeux 
de  Condé,  eft  celui  oii  le 'Héros' 
Macédonien,  répond  â  fes  troupes,  s 
qui  v^uloient  Tabanddnnîer  :  «  AI-' 
«lez,  ingrats,  fayet ,  lâches ,  jfe 
i>. dompterai   l'Univers' fa-ns  vous  ?• 
«  Alexandre  trouvera  de*  fuf^ts  8f>  - 
i>  des.foldats  par- tout  oii  il  t#duvem^'.\ 
)        5>  des  hommes  m.  ^:  ^  ■.  fî'    ' 

Au  commencement  de  ia<fii4N*ra*^; 
civile ,  Condé  fît  attaquer  «n  BértI  *^ 
une  Place  »  dont  les  habitaafô ,  'aprèi'^- 
s'être  défendus  jufqu'à  Textrémifé';-'': 
furent  obligés  de  fe  rendre  à-  dit  f^ 
crétion.  Le  Mariré  ^ iautewli^d'ttne^^ 
réfiflance  fi  opiniâtre  »  fiit  (l»adîi{r 
lau    Gonfeil  àt^  guerre ,  Se  cdi*. 


VKmii  Bc  CoKDÉ;'  fit 
damné  à  être  penda^  le  généfeox  sS?! 
Citoyen  entendit ^  (ans  pâtir,  Ion  i68é% 
arrêt  de  morti;  il  fembloit  qu*il  s*^p* 
plaudiflbit  de «lourir  pour  fan  Roi} 
fa  verUt  toucha  Condé  jofqu  aux 
larmes  r;.  non -'feulement  il  lui  ^t 
grâce  de  la  vie ^  Biais  encore  iilat*-. 
tacha  à  (on  fecvice  après  les  guer- 
res civilest 

>  lie'^PrÎBCe?£çairoit  dans  Toccafiofi 
feç^relÂclMhr tdesdffoiis  de  fa  naïf* 
faiioe.  Faifant  nn  jour  la  revue  de 
fon  ,aHaée  ,rU  troura.  une  Compa^ 
gnia^^n  mauMak  ét^«:  non  contenir  ' 
de-^afler  ie  Qemtlhomme  qui  la 
coamaiidoit ,  iUaiflii  échapper  con^ 
tre  4ui^des  pawoljes   outrageantes^ 
Cekiineiita^  retour  de  la  cao^a^ 
gn4^.i».$'9mche:  à  «tous  les   pas  >de  ^ 
Condé  ;  fes  triftes  regards  fe  fixeot 
coMMuMnent  fur  le  Prince,  &  il 
s'^Qbftine  à  garder  un  morne  filen-r 
ce^jSçndéir  qui  avoit  perdu  le  fou-» 
vemiîr4«  :Wt  OfScier ,  étonné  dc^ 
fa  (lOTt^iwîceîi  &  plus  encorf  d^ifa  . 
pe^véraf«eràt.le  ftiiyire ,  fait  fortiu 
toi^tde,  monde ,  &  Im  é^tùgini^  qui 

il  eu.  ;  /f  ./«/i ,  •  ref  ariit  X9&ë»r  % 
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en  fe  faifant  connokre  9  un  G^nttU 
l6i6v  homme  ^  à  qui  votre  AUtffù  a,  ou 
fhûnmut  f  Eh  hUn^-  dit  le  PnQce> 
U  faut  vous  faiUJah-e»  Condé  liû 
donna  rendez-vous  à  la  campagne* 
U  y  atriva  feul  &  tira  Tepée  :  aufii- 
toi  W  Gentilhomme  }etta  la  ûenne 
aux  pieds  du  Prince^  eu  lui  difantt 
Monftigneur  ^jtfuis  c  ntent^  mon  hom 
mur  tji  ripark  Son  coura^  phit  û 
fort  à  Gondé^  qjull  eut;  foi»  de  Ta- 
Taqcen 

On  dit  c|ue  Condé  s'étatit  fait 
ouvrir  la  veme ,  Dalencé  lut  piqua 
Fartère.  Monftigneup  ,  lui  dit  b 
Chirurgien  ému  9  quU  paru  pnn* 
'derie^  •  vous  %fitn  vous  faignaaivotrs 
Chirurgien  avoit  tu  U  malhuir  de  vous 
iUjJtr  ?  Si  /avais  confiartcc  tn  lui  9 
repartit  firoidement  lé  Prince  9 /V  U 
prierois  dt  réparer  le  mal  <piil  a  fait. 
Dalencé  répara  fi  bien  fa  faute  9  que 
te  Prince  ne  fiit  point  eftropié.  (a) 


(â)  Tut  Ptihce  étant  tombé  malade  en  ro«e  ,  en- 
foyra  chercher  un  Chirurgien  de  Village  pour  lut 
tirer  du  failg.  Nt  trembies-tu  ^as  ,  lui  dir-il ,  de 
me  faigner  ^  Ma  foi ,    MQtifiigncur  ,  lui  répondit 


Prince  oit  Condé.     ^2^ 
Comine  on  faifoh  le  récit  d'une 
bataille   navale ,  Condé  témoignai    l686* 
loDhdher avec  paAion  d'en  voir  une  t 
Mon/iigneufj  lui  dit  un  Officier  de 
Marine ,  il  r!y  a  point  dt  Amiral  qur 
ne  fc  fît    honneur    de   prendre   voâ 
ordres  :  Mes  ordres  f  reprit  if   ^^^^  ^^jSSfciZ 
quèment ,  je  me  donnerais  ^ien  dtCondL       , 
garde  de  dire  méh  avis,  /e  me  tien^ 
droh  fur  te  porit ,  &  je  regarderotsh. 
iranquttUment    tés    fnànatiyrei   pour 
minfiruire. 

lî  eift  refté  de  ce  grand  homme 
quelques  reparties,  qui  font  regret- • 
ter  que  fês  contemporains  n'en  ayent 
pas  eonfervé  un  plus  grand  nombre»  ^ 

Le  Prince  &  ta  duchefTe  de  Lon- 
guevHle  étoient  allés  entendre  le  ?•.  ^ 
Boordaloiie  :  la  Ehîichefle  s'endor- 
jmit  î  rOrateur  venant  à  paroître  ^ 
Alerte,  mafaur,  alerte^  lui  cria  Con<* 
dé  ,•  voilà  l'ennemi. 
'  Un  }our ,  après  la  repréfentation 
du  Tartuffe  de  Molière  ,.  Je  fuis 


le  Difllpb  de  S.  Cffrar,  c*efi  i  jr.  A,  à  tftmUtr^ 
La  fermeté  de  çer  homme  foc  agréable  au  Prince^, 
dui  l*i6câblîc  avanragetilcment  d»ns  fe»  recrev 
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'bUn  itonnéji  dit  Louis   XIV  9    àt 

I/S86.     WiV    Us    dévots  ft    dichaÎTur    cdntn 

yudt  Mo- cette  pièce  ^   tandis    qu*Us-fe  taiftnt 

^^*  fwr    celle    de   Scaramouche    Hermiu, 

Sire  ,    répondit   Condé  ,    cefi  que 

dans   tune    on  attaque  la  Religion  ^ 

dont  ces  Meffieurs  ne  'fe  fôucient  gui- 

'  re  ^  &  que  dans  F  autre  on  les  attaque 

perfonrullemeat  ^  ce  qu*ils  ne  peuvent 

fouffnr. 

Le  duc  ^e  Çan^ale  étant  chez 

le  Prince  ,  afFeâoit  de  ne  janiais 

parler  du  duc  d'Eper nop  foiï  père  , 

lans  ajouter  le  ihot  «fe  Mon/i^r^ 

que  l'ufage  ferobloit  avoir  cohfa* 

MiUnges  cré  aux  Princes  du  Sang^.  Impatient 

^T^f  <)e  la  vanité  du  Duc  y  qui  étdtt  à 

jdrvuù,  peine  Gentilhomme ,  Condé  fe  mit 

#.///.      ^  çj-iç,.  devant  lui  :  Manfieur  mon 

Ecuyer ,  dites  à  Monfitur  mon  cocker 

4e  mettre  M^ffieurs  mes  chevaux  à  mon 

'  carojje. 

Enguien  emprunta  le  fecours  de 
tous  ics  arts  ,  pour  conferver  le 
fou  venir  des  grandes  aâions  de  fon 
père.  Chantilli  eft  rempli  de  tro- 
phées ,  érigés  en  Thonneur  de  Con- 
dé \  par-tout  refpirent  la  gloire  du 


'  PamcE  ôE  Cond£    ^25. 

fête  &  la  piété  du  fils;  on  admi- 
te  9  entre  autres ,  la  ftatiie  pédeftré  1686^ 
du  Prince ,  placée  fous  le  périftyle  ~ 
du  grand  efcalier.  Enguien  effaya 
auifi  d'exciter  le  génie  des  Poètes  » 
la  Poéfie  rentroit  alors  dans  fa  plus 
auguAe.fonâion  ,  celle  de  célébrer 
les  grands  hommes  ;  mais  (es  eâForts 
durent  înfruâueux  :  on  ne  corinoit 
Tien  envers  qui  foit  digne  du  grand 
.Condé* (  a)  .     \ 

La  galerie  de  Chantilli ,  ouvrage 
-du  duc  d'Ënguien,  offre  un  moc'-. 
reaix  qu'oa.ne  peut  pafler  fous  fin 
lence.  Le 'Duc  >  faifant  peindre  Thij^. 
toire  de  (on  père ,  .ne  pouvoît  coni-,  ^ 
fentic-à  biffer .enfevelies  dans  Tou* 
bli  ies  ^ndes  aâions  qu'il  avoit 


(tf)  *  On  àvoK  promis  une  récompenfe  de  mille 
écut  «u  'Fo<ic«-  qui  feroic  la-  meilleure  Inrcription 
fur  les  vidoires  de  Condé.^  Elle  devoit  être  gravée 
fur  le  frontifpice  du  Château.  Un  Gafcon  pr^Teota 
celi^'Ci  e 

*pDtfr-  célébrer  tant  d«  vertus  , 

Tant  de  haut*  faits  6c  tant  de  gloire. 

Mille  CQUS  î   Rien  que  mille  écus  l 

Ce  ik'cft  pa<*ttli  foil  *  par  viaotrK  ?  ^  • 

On  lui  compta  b  fomme  ^  Ôc  on  ne  fie  point  nCzfgji 
4e  ft%  ^Kh 
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ùàtts  à  la  tête  des  armées  Efpa- 
féS6»    gnôles  ;  d'un  autre  coté  ,  il  n^oroît 
lexpofer  aux  yeux  de  toute  (a  Fran- 
ce des  exp,loits  ^  dont  Condé  avoît 
rougi  le  premier.  Le  Peintre  n^'ima- 
^tnoit  rien  ^uî   conciliât  là  fcru- 
pules  d'Enguien  &  fes  défirs.Le  Duc 
.vint  à  Ton  T^^couirs,  &  lui  fburnk 
ridée  la  p^us  noble  &  la  plus  heii- 
ireure*  On  voit  là  Mufe  de  l'iiiiloire 
ManuJcriN  qui  arrache  des  feuillecs  d'un  tivre 
c,^        -qu'elle  tient  entre  fes  mains  :  on 
iit  fur  ces  feuillets j  Secours  dt  Càm' 
irai  f  Jicours  de  VaUnciennes  ,  retraiu 
jsù  devant  Arras  :  au  milieu  du  ta- 
i^leau  .  Condé   p^roît  debout ,  fai- 
^  fant  tous  fes  efforts  pour  impofer 
lilence  à  la  Renommée  ^  qui  ,  la 
trompett^  à  la  bouche ,  publie  ks 
autres  exploits  contre  la  France.  Ce 
^morc^au  excité ladmiration  de  tous 
.    les  connoiffeurs. 

On  ne  fçauroît  mieux  tâminer 
rhiftoire  de  ce  grand  homme ,  qu  en 
mettant  fous  les  yeux  du  Leâeur 
le  portrait  qu^en  a  fait  la  Bruyère* 
ce  Emile  étoit  né  ce  que  les  au- 
»»  très  hommes  ne  deviennent  qu'à 


»»  force  de  règles ,  de  méditations  ! 

'»>  &  d'exercice  :  il  n  a  eu  dans  fes    i6S6w 

5>  premières  années  qu'à  remplir  des 

43 talents  qui  lui  étoient  {naturels, 

9>  &  à  ie  livrer  à  fon  génie  ;  il  a 

^y  fait,  il  a  agi  avant  que  de  fçavoir, 

9>  ou  plutôt ,  il  a  fçu  ce  qu'il  n'avoit 

9>  jamais  appris.  Dirai  -  je  que  les 

•>  jeux  de  fon  enfance  ont  été  plu- 

>»  ûeuxs  viâoires  ?  une  vie  accom* 

9>  pagnée  d'un  extrême  bonheur , 

»  joint  à  une  longue  expérience , 

9>  feroit  illuftre  par  les  feules  ac- 

'99  ttons  qu  il  avoit  achevées  dans 

99  fa  jeuneiTe  }  toutes  les  occafions 

9»  de  vaincre  ,  qui  fe  font  depuis 

99  offertes,  il  les  a  embraflees  ,  & 

.99  celles  qui  n'étoient  pas  y  fa  vertu 

99  &  fon  étoile  les  ont  fait  naître.  «  •  • 

99  Homme  rempli  de  gloire  &  de 

99  modeftie.  On  lui  a  entendu  dire 

99  Je  fuyois ,  avec  la  même  grâce 

99  qu'il  difoit  Nous  les  battîmes.  Hom- 

99  me  dévoué  à  l'Etat ,  à  fa  famille» 

99  au  Chef  de  fa  famille  ,   fincère 

99  pour  Dieu  &  pour  les  hommes  ; 

99  autant  admirateur  du  mérite  que 


5^6  Hti;toiRE  OE  Louis  II ,  &o 

>isil  lui  eut  éré  moins  familier; 
1686.    »  homme  vrai  ,  (impie  &  magiîani- 
»9  me ,  à  qui  il  n'a  manqué  que  Us 
»y  moindres  vertus  ^»« 
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APP  ROBATIO  N. 

jM  tu,  par  ordre  de  Monfcigneur  le 
Vice-Chancelier,  un  Manufcric formant  le 
troifième  &  le  quatrième  Volume  de  VUif- 
toire  du  Grand  Condé.  Le  fiyle  nerveux  & 
intéreffant  de  l'Auteur  mérite  les  plus 
grands  éloges  ;  &  on  ne  peut  lire  cet  Ou- 
vrage fans  être  pénétré  de  la  grandeur 
d'à  me  du  Prince  qui  en  eft  Tobjet ,  tant 
"pendant  le  cours  de  fa  vie  publique^ que 
particulière  :  A  Paris;  ce  premier  Dccein- 
ore  1767, 

PONCET  DE  LAGRAVE. 
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